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Fin  de  la  Table  du  quatrième  Volume. 

SERMON 


SERMON  LXV. 

'        .  DELA 

CONFESSION. 

Parafe  viam    Domini  ,  redas  facite 
femitas  cjus. 

Treparez,  la  voie  au  Scig-acur  ,  rcnâezj  droits 
Is  Jenticrs  pi^r  Icjqucls  il  doit  venir. 
S.  Luc.  c.  3. 

Deux  erreurs  ou  nom  tombons  Prefque  tom  rendent 
la  plupart  de  nos  Conférions  inutiles  :  nota  nous 
croions  plus  innoccns  ijue  nom  ne  fvmrnes -,  nous 
vont  croions  vraiment  penitens  ,  quoi-que  nom  ne 
le  foions  point  du  tout. 

I^^^^ë]  O  u  s  voici  enfin  à  la  veille  de  nô- 
l^V^  tre  bon-hcur.  Le  dcfiié  des  nations 
^^pW^I  '•'^^"^  ^  nous  ,  &  nos  cœuis  commcn- 
ii'^ïï^^J  cent  à  s'épanouïu  à  Todeur  de  Tes 
parfums.  U  n'cft  point  necellaire  d'obfciveu  le 
ciel ,  pouu  favoii-  q^ue  l'heuLC  de  fa  naiffancc  cft 
Jornc   IF.  A 
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foit  proche ,  nous  en  avons  un  infaillible  préfage 
en  cette  joïe  fi  douce  &  fi  pure  qui  a  coutume  de 
la  précéder  &  de  Te  répandre  dans  l'amc  de  tous 
les  hd-lles.  Je  ne  fai ,  Meflieurs  ,  fi  vous  ne  vous 
êtes  jamais  appliqué  à  reciiercher  la  caufe d'une  fi 
grande  alkgiclic.  Il  cil  vifible  que  la  foi  du  Ré- 
dempteur ,  que  ie  fouyenir  d'un  midére  aufli  teji- 
.d[re  hc  aufli  dcvotqne  celui  que  nous  allons  bien- 
tôt céUbrcr  en  tù.  la  première  fource  \  mais  je 
ne  doute  point  qu'elle  ne  vienne  encore  de  la 
fainte  difpofiîion  ,  où  la  plupart  des  Chrétiens 
font  en  ce  ï^ms  ici  de  fe  reconcilier  avec  Dieu„ 
Comment  eft-ct  que  la  paix  &  la  confolation 
du  faint  Efprit  ne  iV  répandroit  pas  fur  toute  l'E- 
glife  en  un  jour  ,  où  prefque  tous  fes  «.nfans  fon- 
gent  à  fe  pu-  .fier  par  la  pénitence  ,  &  à  arracher 
de  leurs  cœuis  le  péché  ,  cette  racine  amere  de 
tous  les  maux  Se  de  roiis  les  chagrins  de  la  vie  î 

Voila  quclic  eft  ma  penfée  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  S>c  je  vous  avoue  que  dans  cette  veûë  je 
fuis  monté  en  chaire  aujourd'hui  beaucoup  plus 
volontiers  qu'à  Toidinaire.  De  tous  ceux  qui 
m'entendront,  n;e  fuis-je  dit  à  moi-même  j  à 
peine  y  en  a-t-il  un  feu!  qui  ne  (bit  dans  le  def- 
îèin  d'aller  à  ConfelT^  ou  dés  ce  foir  même  ,  ou 
demi;  n  ,  ou  du  moms  rivant  que  les  fcres  foicnc 
paifées.  Quelle  difpofition  plus  avantageufe 
peut-on  fouairer  dans  des  Auditeurs  ?  Qiiand  eft- 
<ce  que  la  parole  de  Dieu  fera  da  fruit ,  fi  elle  eft 
(lerile  dans  une  conjondure  fi  favc  .ble  ?  mais 
quel  uijet  pourrois- je  choifir  ou  plus-agréable  ou 
plus-utile  à  des  perfonnts  qui  fe  préparent,  pour 
£e  confeifer  que  la  Confcfïïon  même  ?  Q'cOi  la 
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voie  par  laquelle  Jésus  doit  venir  à  eux  ,  c'eft 
cette  voie  qu'il  m'ordonne  de  lui  préparer  èc  de 
rédrelter  ,  s'il  eft  poffible  ,  Parate  vinm  àominit 
reEias  facite  fcmitas  ejni, 

Qj.ic  je  m'ertimcrois  heureux  ,  Chrétienne 
Compagnie  ,  fi  par  l'inftrudion  que  je  m'en  vais 
faire  ,  je  pouvois  vous  aider  à  vous  approcher 
dienemcnt  au  moins  une  fois  du  Sacrement  de 
pénitence.  Au  rcilc  ce  mot  d'inflru<5lion  ne  vous 
doit  point  rebuiter  ,  je  fai  que  je  parle  à  des  ptr- 
fonnes  qui  favent  leur  carhechirme  ,  c'eft  pour- 
quoi je  tâcherai  de  ne  rien  dire  de  trop  commun; 
j'ofe  me  promettte  que  fi  Ton  daigne  bien  m'é- 
couter  avec  quelque  attention  ,  il  y  aura  peu  de 
mes  Auditeurs  ,  qui  ne  profitent  de  ce  difcours , 
&  qui  ne  Te  confefient  enfiiite  un  peu  mieux 
qu'ils  ne  faifoicnt.  Vierge  fainre  Je  ne  m'enga- 
ge que  dau,s  la  confiance  que  j'ai  en  vôtre  pro- 
tC(5lion,  Je  vous  la  demande  humblement  auk 
îiom  de  toute  cette  alTcmblée.  Ave  Maria. 

A  entendre  les  terribles  menaces  que  Dieu  fait 
au  pécheur  prefquc  dans  toutes  les  pages  de  l'E- 
criture 5  à  voiries  fupplices  qu'il  tient  tout  prêts 
pour  nous  punir  ,  ce  fcmble  ,  auiïitôt  que  uous 
aurons  commis  quelque  crime  ,  il  n'eft  perfonne 
qui  n'ait  fujet  de  croire  qu'il  eft  perdu  fans  ref- 
fource,  s'il  eft  allez  mal  heureux  pour  l'offcnccr. 
Mais  n'eft. ce  pas  une  chofe  bien  di^nc  d^admi- 
ration  ,  Chrétiens  Auditeurs ,  que  tandis  que  Je 
Seigneur  tonne,  qu'il  fcmble  tout  prêt  à  fon- 
droïer  d'une  part  >  qu'il  allume  des  brafiers  ,  des 
e'tans  de  feu  pour  l'honune  rebelle  ,  il  lui  prépa- 
re en  mcmc-ccms  un  bain  d'iui  prix  infini ,  pour 

A   i, 
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îe  guérir  de  tous  les  maux  que  fa  defohéïflancc: 

i    -^  •  r 

lui  pourroit  cauler  ? 

Lors  que  nonobftant  toutes  ces  menaces  tout 
cet  appareil  de  terreur  nous  venons  à  tomber  dans 
quelque  crime  ,  il  ne  lailTe  pas  de  fe  trouver  au- 
près de  nous  ,  pour  nous  fecourir ,  pour  nous  ré- 
lever avec  douceur  ,  pour  nous  laver  dans  ion 
propre  fan  g  !  ô  amour  1  o  mifericorde  !  ô  feve- 
l'itc  même  pleine  de  tcndrelle  !  il  me  femble  de; 
voir  une  bonne  raere,qui  dans  la  crainte  qu'elle  a 
que  Ton  enfant  ne  fe  ble(re,lui  arrache  en  colère  le 
cojjteau  des  mains,lui  défend  fous  degricves  pei- 
nes de  le  reprendre  ,  vous  diriez  alors  qu'elle  n'a 
ni  tcnJrefTe  ni  amitié  ,  mais  fi  nonobftant  ces 
précautions  le  pauvre  enfant  vient  à  fe  blefler  ; 
elle  fe  f:nt  comme  frappée  elle-même  ,  elle  court 
à  lui  toute  émeùë  &  bien- loin  d'exécuter fcs  me- 
naces ,elle  ne  longe  qu'à  laver  la  plaie  *  qu'à  la 
panfer  j  qu'à  le  confoler  lui-même  ,  ^  à  eflliïcr 
Tes  larmes  ,  que  feroit-ce  de  nous.  Chrétiens 
Auditeurs  ,  fi  l'on  en  ufoit  avec  nous  d'une  autre 
manière  !  fi  nou?  ne  recevions  le  remède  de  nos 
offences  de  celui-là- même  que  nous  offençons. 

Le  démon  qui  n'ignore  pas  qu'étans  fragiles 
comme  nous  fommes  ,  nous  ne  pourrions  man- 
quer de  périr  fans  ce  remède  j  le  démon  ,  dis- je, 
n'oublie  rien  ou  pour  nous  le  ravir,  ou  pour  nous 
le  rendre  inutile  ,  il  eft  venu  à  bout  de  l'ôter  en- 
tièrement à  ceux  qui  font  hors  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  il  porte  nos  catoliques  à  ne  s'en  ferviç 
que  rarement  ,  5c  lors  qu'ils  y  ont  recours ,  il 
tâche  de  le  leur  tourner  en  poifon  par  le  peu  de 
préparation  qu'ils  y  apportent.  Ç'eft  un  grand 
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màl-Iieur  fans  doute  que  dans  le  même  Sacre- 
ment qui  a  été  établi  pour  nôtre  rcconciliationi 
nous  trouvions  le  fu jet  d'une  plus- grande  difgra- 
te  ,  qu'il  nous  arrive  la  même  choie  qu'à  ceuÀ 
qui  fe  noient  en  prenant  le  baili  qui  leur  étoit  or- 
donné pour  leur  fanté  :  mais  quelle  pcut-ctre  la 
fource  d'un  fi  grand  mal-heut  !  Ce  n'eft  pas  pour 
l'ordinaire,  qu'on  manque  de  finccritc  ,  il  cft 
peu  de  penitens  à  qui  la  confufion  ferme  la  bou- 
che au  tribunal  de  la  pénitence  5  non  ,  fi  je  hc  ine 
trompe  ,  c'eft  plutôt  qu'on  fe  flatte  ,  de  qu'on 
s'aveugle  foi  même  j  mais  il  arrive  trés-fouvent 
ijue  nous  trompons  nos  confcireurs  3  parce  que  ] 

nous  fommcs  trompez  les  premiers. 

Il  y  a  donc  deux  erreurs  ,  où  nous  tombonà 
prefqne  tous  ,  Se  qui  nous  rendent  la  plupart  de 
nos  Confcfîions  inutiles.  Pour  vous  obliger  à  les 
éviter ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  il  fufïit  de  vous  les 
découvrir,  &  c'eft  ce  que  je  tâcherai  de  faire  dans 
ce  difcours.  La  première  erreur  ;  c'eft  que  nous 
nous  attribuons  beaucoup  plus  d'innocence  quû 
nous  n'en  avons  cffc(ftivemcnt  ,  &  la  féconde 
c'eft  que  nous  nous  flattons  d'une  pénitence  <][uc 
nous  n'avons  pr.s;  nous  nous  croïons  plus  inno- 
ccns  que  nous  ne  fomes  voila  le  premier  poircH:  i 
nous  nous  croïons  vraiment  penitens  quoi-que. 
nous  ne  le  foïons  point  du  tout,  ce  fera  le  fécond 
poind.  C'eft  tout  le  fujct  de  nôtre  entretien.  /i^-y\> 

On  voit  quelque-fois  des  Chrétiens,  qui  s'cx-  t  J*-/*' 
Gufcnt  de  fe  confclTcr  fouvenr ,  lur  ce  qu'ils  ne 
trouvent  pas  de-quoi  s'accuftr  ,  à  moins  qu'ils  ne 
laillcnt  couler  un' efpace  de  tems   ronfidernblc 
après  chaque  Confeffion.  Et  en  effet  il  peut  ait- 
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river  qu'après  avoir  receû  l'abfoliuion  dn  Prêrre 
on  pal{e  quelques  jcUrsdans  un  alTes  grande  in- 
nocence par  la  vertu  delà  grâce  qu'on  a  reccûe 
dans  ce  Sacrement ,  laquelle  venant  enfuite  à  Çt 
rallentir  ,  on  retombe  dans  les  mêmes  fautes.  Si 
cclaeft  ,  par  cette  me'me  raifon  qu'on  n'a  rien  à 
dire  après  quelques  jours  ,  il  faudroic  réitérer 
fouvent  la  Confeiîîon  pour  n'avoir  jamais  rien  à 
dire,  &  pour  pailer  ainfi  fa  vie  dans  un  parfait 
éloigncment  du  péché.  Mais  il  eft  bien  plus  pro- 
bable félon  la  parole  du  favant  Abbé  de  Celles, 
que  ceux  qui  ne  trouvent  point  de  péchez  en  eux, 
ne  foient  dans  cette  peine  que  parce  qu'il  y  en  a 
trop.  Rêvera  taies  uwpes  copia  fecit  ^  ce  font  des 
pcrfonnc-s  qui  dans  l'examen  qu'elles  fontd'elles- 
mcmes  sUe  vont  point  jufqu'au  fond  de  l'ame  , 
■parce  que  dans  ce  fond  elles  entrevoient  un  amas 
de  corruption,  qu'elle  craignent  de  découvrir 
entièrement,  de-peur  qu'une  plus  grajidc  con- 
noilîance  ne  les  oblige  à  fe  réformer.  <£'eft  pour- 
quoi on  fe  contente  de  palier  légèrement  fur  ce 
qu'on  a  fait  depuis  le  dernier  examen,  on  ne  s'at- 
tache qu'aux  fautes  qu'on  peut  retrancher  fans 
donner  atteinte  à  certain  plan  de  vie  qu'on  s'cft 
tracé  à  loi. même  fur  les  règles  du  monde,  <Sc  de 
l'amour  propre  &  qu'on  n'a  pas  envie  de  changer. 
Ce  plan  au  quel  on  ne  touche  point  quand  on 
s'examine  ,  renferme  mille  maximes  contraires 
aux  maximes  de  Iesus  -  Christ.  L'avarice, 
l'ambition  ,  la  vanité,  l'amour  du  plaifiry  règlent 
toutes  Us  a6tions  de  la  journée.  Il  ne  faut  rien 
oubli  jr  pour  s'enrichir,  pour  s'élever,  pour  plaire, 
pour  paiTer  letems  agréablement.   Il  faiit  avoir 
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ïa  réputation  d'honneftc  homme  ,  d'homme  ga- 
lant ,  d'homme  de  cœur  en  quelque  fcns  qu'il 
plaife  au  liécle  corrompu  de  puendrc  ces  termes  ; 
il  faut  paroîcre  dans  les  aflemblées  ,  y  briller  ^  y 
effacer  ,  s'il  eft   pollible  ,  le  refte  du  monde  ,  éc 
jiour  cela  il  ne  faut  rien  négliger  ,  il  faut  le  fec- 
vir  de  tous  les  artifices  que  le  monde  a  coutume 
de  mettre  en  ufage.  Enfin  il  faut  tâcher  de  mener 
Une  vie  gaïe  &:  commode  &  de  goijter  toutes  les 
douceurs  qu'elle  nous  préfente.  Tout  cela  ,  ne  fe 
peut  faire  ,  qu'on  ne  coure  mille  hazars  de  pc- 
chet ,  qu'on  ne  pèche  effectivement  en  mille  ma- 
iîiéres  i  tout  cela  eft  formellement  oprofé  à  là 
Sainteté    du  Chriftianifme  j  à  laquelle    chaque 
Chrétien  eft  obligé  d'afpirer  ,  à  proportion  de 
Ion  état  ;  ce  n'cft  pas  la  une  vie  fimplcment  à  re- 
formerj  mais  à  changer  de  fond  en  comble.  Ce- 
pendant de  peur  d'être  obligé  effeCtivemêt  de  vie, 
ou  de  reveiller  les  reproches  de  la  confienéc  ,  kT- 
quels  troubleroiét  en  fuite  tous  les  divertifteinenSa 
on  ferme  les  yeux  à  tous  ces  defordtcs.on  fe  pet- 
fuade  que  ce  n'eft  rien,  que  fi  l'on  pcche  quelque 
fois  en  vivant  de  la  forte,  ce  lont  des  effets  de  la 
fragilité  plutôt  que  des  occalîons,où  l'on  s'enga- 
ge.En  un  mot  que  c'eft  une  neccffité  de  vivre  ajnfî. 
Cela  fuppofé  ,   Chrétiens  Auditeurs ,  il  ne 
faiii:  pas  s'étonner  qu'on  ait  peu  de  chofes  à  dire 
en  Confefïîon.    Qiiand  on  a  pofé  pour  principe 
que  c'eft  une  néctfiité  de  vivre  ,  comme  l'on  vit 
dans  le  monde  ,  &  que  pour  être  Chrêtich  il  fuf- 
fit  d'en  avoir  le  nom  ;  je  eomprcns  comment  c,'cft 
qu'on   fe  trouve  fort  innocent  Se  qu'on  eft  emba- 
talté  ,  quand  il  faut  aller  à  confeffc.  Mais  fî  l'ori 
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vouloit  y  procéder  avec  finceiité  ,  fi  l'on  voil- 
loic  examiner  à  fond  la  vie  qu'on  mené,  voir 
un  peu  fur  quels  principes  ,  fur  quelles  maximes 
elle  roule  ,  ce  qu'elle  a  de  conformité  ou  d'oppo- 
fîrion  avec  la  vie  de  Iesus  -  Chri  st  ,  fi  j  dis- 
je,  on  voulok  remuer  cette  cloaque  ,  percer  cet 
abcez  ,  où  il  fe  fait  un  fi  grand  amas  de  pourri- 
ture ,  on  feroit  bien-tot  hors  de  cet  embarras 
pre'tendu  ,  pour  tomber  dans  un  embarras  tout 
contraire  ,  où  nous  jetteroit  la  vcùë  d'un  nombre 
prcfque  infini  de  defordres. 

Pour  fortir  entièrement  d'une  erreur  fi  dan- 
gereufc  ,  il  me  femble  que  quand  on  fe  prépare 
pour  fe  confefier  il  n'y  auroit  qu'à  jetter  les  yeux 
fur  la  vie  de  quelque  Saint  ou  de  quelque  Sainte 
de  même  condition  que  nous  ,  car  il  y  en  a  de 
toutes  les  conditions  ,  &  remarquer  en  combien 
de  chofcs  nôtre  conduite  fe  trouve  dircdement 
oppolée  à  leur  conduite.     Comparez- vous    un 
peu  Chrétiens  Auditeurs  ,  avec  quelque  perfonne 
d'une  vertu  cm  inente  ,  &  d'une  p/eté  exemplaire. 
Voïez  de  combien  de  cbofes  elle  fait  fcrupule, 
dont  vous  ne  vous  contefiez  pas.  Comparez  fcs 
pvi<:res  avec  vos  prières  ,  fes  difcours  avec  les  vô- 
tres, fes  repas  avec  vos  repas  ,  fes  habits  avec 
vos  habits  ,  fes  occupations  avec  vôtre  oifiveté  , 
fi   cette  perfonne  avoit  vécu  feulement  un  jour 
de  la  manière  que  vous  vivez  ,  elle  fe  croiroit  la 
plus  mifcrable  de  toutes  les  créatures  ,  elle  fe 
croiroit  perdue  ,  &  cependant  vous  ne  vous  cro- 
ïcz  coupable  de  rien,  vous  êtes  Chrétien  toute- 
fois aulïi- bien  qu'elle  ,  &  par  confequcnt  vous 
avez  les  mêmes  obligations. 
Mais  ce  ne  font  pas  feulement  ceux  qui  fi^nt  ex- 
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trémemêc  dans  le  monde  qui  s'aveuglent  ainfi  vo- 
loncairemenc  ,  il  y  a  quelque-fois  des  peifonnes 
qui    fe     croient  elles  -  mêmes     ccHcates    jufî. 
qu'au  fciupule  ,  -qui  omettent  de  s'accufer  de 
Icuis  principales  fautes  ,  parce  qii'clles  ne  peu- 
vent fe  refoudre  à  croire  que  ce  foient  des  fautes. 
Par   exemple  on  doit  au  Marchand ,  on  doit 
aux    Ouvriers  ,  aux  domeftiques  ,  on   doit  à 
d'autres  5  defquels  on  a  autrefois  ou  emprunré, 
ou  peut-être  même  ufurpc  le  bien  ,  &:  n^nmoins 
on  ne  veut  rien  retrancher  de  la  depejife ,  pour  fe 
mettre  en  état  de  païer  ,ou  quoi-qu'on  pull  paier 
fur  l'heure  ,  on  diffère  à  un  autre  tems  ,  on  croie 
que  c'eft  aflèz  d'être  dans  ledclfein  de  le  faircjon 
fe  trompe  :  c'cft  une  injudice  manifcfte  ,  on  s  en 
doute  5  &  fi  l'on  n'en  eft  pas  tout- à- fait  certain  , 
c'cfl  qu'on  eft  bien  aife  de  l'ignorer.    Cependant 
on  met  fon  efprit  à  la  torture  pour  dire  des  pé- 
chez ,  où  l'on  trouve  à  peine  matière  d'abfolu- 
tion  5  ^  l'on  ne  dit  mot  de  ces  chofes  qui  font 
tout-à-fait  circnticlles  i  il  y  a  des  familles  entiè- 
res toutes  divifées  qui  ne  veulent  point  entendre 
f  arlcr  de  reconciliation,  ce  font  au  relie  des  gens 
de  bien  ,  mais  ils  ont  perfuadc'à  leur  confience 
qu'ils  ne  font  pas  obligez  de  faire  nulle  démar- 
che ,  qu'on  a  des  raifons  de  ne  fe  point  voir  ,  de 
fe  plaindre  crerncllemcnt  les  uns  des  autres,  de 
de  faire  fivoir  ces  raifons  à  toute  la  terre ,  on 
s'en  confcd'e  deux  fois,  trois  fois  ,  quatre  fois  , 
mais  enfin  comme  on  fcnt  bien  qu'on  n'a  pas  en- 
vie de  s'amandcr  ,  on  ne  s'en  confelïe  plus,  ^  on 
fe  fait  accroire  à  loi- même  qu'il  n'y  a  pas  d'o- 
bligation de  s'en  confeller.  Combien  de  pcrfon- 
«es  addoilnccs  à  la  dévotion  font  fujeitcs  à  des 
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impatiences ,  dont  elles  prétendent  fc  faire  im 
mérite  auprès  de  Dieu?  qui  bien-loin  de  s'accu- 
fer  du  troiible  qu'elles  caufent  dans  leur  maifon  ; 
veulent  faire  palier  leur  chagrin  pour  un  ctfet  de 
leur  vigilance  ,  &  du  foin  qu'elles  prennent  de 
leurs  domeftiques  ?  combien  de  zclez  fous  pré- 
texte d'avoir  à  cœur  la  religion  &  la  juflicè  , 
de  ne  pouvoir  rien  fouffiir  qui  ne  foit  dans  l'or- 
dre ,  (ous  prétexte  de  faire  des  leçons  aux  foibles 
&  aux  |||norans  ,  ou  de  fe  conloler  avec  les  bons 
du  mal- heur  de  ceux  qui  peiident  ,  s'abandon- 
nent à  une  cruelle  medifance  qu'ils  aiment-mieux 
colorer  ,  &  déguifer  de  la  forte,  que  de  combat- 
ïre  l'inclination  qu'ils  ont  à  ce  vice  ? 

Que  fices  défauts  quoi-que  groiïiers  échapent 
à  ceux  qui  n'ont  pas  trop  d'envie  de  les  connoî- 
tre  ,  combien  de  moiwerôens  intérieurs  fcronc 
omis  dans  l'examen  de  la  confience  y  fi  l'on  ne 
s'applique  à  foiider  le  cœur ,  pour  en  découvrit 
toutes  les  plaies  ?  vous  dites  que  DieU-merci , 
vous  êtes  fans  paffion  i  quoi  fans  amour  j  fans 
haine  ,  fans  envie  ,  fans  nul  defir  de  vangeance, 
fans  averfion  ?  d'où  vient  donc  ce  fecret  empref- 
fement  que  vous  avez  devoir  je  ne  fai  quelle 
perfonne,  de  lui  plaire  a  &  de  lui  faire  dn  bien  , 
c'eft  un  effet  me  direz-vous  de  vôtre  amitic:Ou'i, 
tnais  V0U5  favez  bien  qu'en  toutes  ces  amiiicz 
prétendues  il  y  a  toujours  quelque  chofe  d'impur 
"*  &  de  fenfuel ,  &  fi  vous  voulez  bien  nous  dire  ce 
quieneftjce  n'eft  plus  amitié  mais  un  amour 
très  dangereux.  Queircut  dire  cette  joïe  que  fenc 
vôtre  cœur  ,  loirs  qu'il  arrive  à  cet  homme  quel- 
que petite  difgrace  î  d'où  vient  que  vous  prenez- 
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tant  de  plaifir  à  voiu  cette  femme  humilie'eîd'cùi 
vient  que  vous  foufFiez  ,  que  vous  êtes  à  la  tortu- 
re quand  on  dit  du  bien  de  cet  autre  ?  le  veux  que 
cela  n'aille  pas  plus- loin;  il  eft  certain  que  ces 
Icntiniens  font  contraies  à  la  charité'  Chi't^tienne, 
Qiie  il  vous  me  dittes  que  vous  vous  êtes 
examine'  fur  tous  ces  points  &  de  la  meilleure  foi 
du  monde ,  que  vous  êtes  remonté  jafqu'à  la 
fourcc  jufqu'aux  motifs  de  vos  a<5bions  5  que 
Vous  êtes  defcendu  jufqu'au  fond  de  vôtre  amcj 
&  que  V0US  avez  tout  dit  au  confelleur.  Dieu  en 
foie  loue'  mille  fois  ,  fi  vous  continuez  de  vous 
faire  ainiî  judice  à  vous-même  ,  je  vous  répons 
qu'en  peu  de  rems  vous  tirerez  un  ^rand  fruit  de 
Tufage  de  la  Confcffion.  Mais  après  vous  être 
îedcmandé  un  compte  fi  exa6l  de  ce  que  vous 
aviez  fait,  avec  vous  cû  le  courage  de  jetter  ia 
veûë  fur  ce  que  vous  n'aviez  pas  fait  ?  je  deman- 
de fi  vous  avez  eu  alfez  de  courage  pour  cela  , 
J)arce  que  jc  crains  que  ce  ne  foit  pour  vous  un 
abîme,  une  mer  inépuifable.  Pour  unead:ionque 
l'on  fait ,  &  qu'on  ne  dcvroit  pas  faire,  il  eft  feûr 
^u'il  y  en  a  cent  qu'on  devroit  faire  ,  &:  qu'on  ne 
fait  pas.  Avez-vûus  cû  foin  que  vos  fujets,  que 
Vos  fcrvitcurs  ncftlfent  rien  d'injuftc  fous  vôtre 
nom  &  fous  vôtre  autorité?  vos  domcltiques  fa- 
vent-ils  ce  qu'il  faut  favoir  pour  être  lauvcz  > 
pvi.Mt-ils  Dieu  &  le  matin  &  le  foir ,  obfcrvcnc- 
ils  les  jeûnes  de  l'Eglife  ?  fe  confclVent-ils?  font 
ils  refervtz  dans  leurs  n<5tions  t<  dans  leurs  pa- 
roles ?  vous  n'en  (avez  rien  ,  me  dittes  vous.  Hé 
bien  cette  ignorance  eft  une  matière  de  Confcf- 
iiou.    Qiiand   toutes  les  chofes  fe  irouvcr;/r.';î: 
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heureufement  foit  réglées ,  vous  ne  laillèrièz  pas 
d'être  coupable  pour  ne  vous  être  pas  informé  de 
l'état  où  elles  étoient  :  fi  vous  n'avez  foin  de  ceux 
qui  font  à  vôtre  fervice,  que  deviendront- ils  îfur 
tout  en  un  païs  où  ils  n'ont  n'y  Evêque  ,  n'y 
Curé  ,  n'y  Catechiffce  ,  où  ils  ne  peuvent  appren- 
dre les  devoirs  du  ChiiftianiCme  que  de  vous  mê- 
mCj  ou  de  ceux  à  qui  vous  en  donnerez  la  charge. 
Vous  n'ignorez  pas  les  oblig:itions  que  vous  avcs 
à  l'égar  de  vos  enfans ,  vous  favez  que  ce  n'eft 
pas  alFez  qu'ils  foient  inftruits  aux  lettres  humai- 
nes ,  ou  aux  exercices  du  corps  ,  mais  qu'il  faut 
leur  apprendre  à  connoître  Dieu  ,  à  le  craindre,  à 
l'aimer  de  tout  leur  cœur,  à  qui  les  confiez  vous 
ces  enfans  î  favez  vous  bien  qu'ils  n'ont  nul  prin- 
cipe de  pieté  î  qu'on  ne  fonge  rien  moins  qu'à  les 
mettre  en  voïe  de  falut? 

De  plus  ,  il  y  a  des  occafions  6Ù  vous  êtes 
obligé  de  corriger  vos  frères  ,  de  les  confeiller 
charitablement  ,  n'y  avez- vous  point  manqué  en 
quelque  rencontre  ?  Le  principal  ufage  que  vous 
êtes  obligé  de  faire  de  vôtre  autorité  ,  de  vos 
biens ,  de  vôtre  prudence  ,  c'eft  pour  empêcher 
que  le  Seigneur  ne  foit  offcncé ,  vous  devez, 
quand  il  eften  vôtre  pouvoir,  aller  au  devant  des 
querelles,  les  éteindre,  reprimer  les  perfonnes  in- 
juftes  &  violentes  ,  impofer  filence  aux  impies  & 
aux  médifans-  Vous  êtes- vous  bien  aquitté  de 
tous  ces  devoirs  ?  Cette  Dcmoifellc  qui  écoute  fi 
patiemment  des  difcours  qui  bleflent  la  pudeur 
chrétienne  ,  cette  Demoifelle  ,  dis- je  ,  fiit  bien 
qu'en  le  prenant  fur  un  certain  ton,  elle  fermeroit 
la  bouche  à  cous  ceux  qui  ofent  parler  de  la  fortç 
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en  fa  picfcncc,  fî  elle  ne  l'a  pas  fait  ,  elle  a  man- 
qué à  Ton  devoir  ,  elle  s'cft  rendue  coupable  de 
toutes  les  fautes  qu'elle  i  auroit  pu  empêcher. 
Vous  n'avez  point  arrêté  vos  yeux  iur  ce  tableaitj 
vous  n'avez  point  leû  ce  mauvais  livre  ,  cen'eft 
pas  adlz  ,  il  falloir  brûler  l'un  &  l'autre  ,  &  ne 
faire  pas  difficulté  de  facrifier  un  meuble  de  quel- 
que piix  qu'il  puft  ctie  ,  au  falut  des  âmes  pour 
lefqitelles  Iesus-Christ  a  donné  Ton 
Sang  lufqu'à  la  dernière  goutte.  * 

Davantage  quand  vous  n'auriez  point  fait  de 
mal  depuis  vôtre  dernière  Confeffionjil  faudroic 
encore  examiner  quel  bien  c'eft  que  vous  avez 
pratiqué  3  quel  ufage  vous  avez  fait  de  vôtre loi- 
ïir  &  de  vos  biens.  C'eft  un  article  de  foi  que 
vous  devez  rendre  compte  à  Dieu  de  toutes  vos 
paroles  oifeufcs  :  Rationem  reddet  de  omnï  verho 
otiofo.  Mais  h  Dieu  eft  fi  rigoureux  à  ré  chercher 
vos  paroles  inutiles  ,  croïez-vous  qu'il  vous  par- 
donnera vcs  dépences  inutiles ,  vos  ajuftemens 
inutiles,  vos  adions  inutiles,  toute  vôtre  vie  que 
vous  palfez  toute  entière  dans  une  inutile  oifivc- 
lé  ?  le  fers  mon  Prince,  me  dira  quelcun  dans  un 
emploi  qui  m'occupe  extrêmement  j  &  moi,  dira 
un  autre,je  rens  la  juftice  avec  toute  forte  d'équi- 
té ,  &  moi  je  fuis  engagé  dans  un  grand  trafic 
que  j'exerce  de  bonne  foi.  On  peut  avoir  toutes 
ces  occupations  &  mener  une  vie  oifeufe  &  tour- 
à-fait  inutile.  Comment-cela  ?  fi  c'eft  la  vanité, 
ou  l'ambition  qui  vous  attache  au  fervice  de  vô- 
tre maître,  fi  vous  n'êtes  équitable  que  parce 
que  vous  aimez  la  gloire  ,  ou  que  vous  avez  na- 
turellement l'efprit  droit  i  enfin  fi  le  dcfir  du  bien 


j^  Sermon  foixante^  cinquième  , 
çft  le  relTorc  qui  fait  alleu  tout  ce  commerce  , 
non-feulement  vous  ne  faites  rien  ,  mais  encore 
yous  êtes  injufte  envers  Dieu,  qui  doit  être  le  bue 
de  toutes  les  penfées  des  hom.ines,  tout  ce  qui  ne 
fe  rapporte  pas  à  lui  manque  d'une  circonftance 
efîentielle  pour  être  bon  ,  vous  offrez  à  Dieu  dés 
!e  matin  toutes  les  allions  de  la  journée  j  voila 
qui  eft  bien, mais  cetteoffiande.n'cft  qu'une  rou- 
tine ,  qu'un  vain  compliment ,  fi  dans  le  fond  ce 
n'cfl:  pas  le  de(ir  de  lui  plaire  &  d'accomplir  fa 
volonté'  qui  vous  fait  agir ,  fi  vous  vous  recher- 
chez vous-même  en  toutes  vos  a(Stions  ? 

Eniîn  il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  dernier  juge- 
ment nôtre  procès  ne  nous  doit  être  fait  que  fui' 
nos  omiflions.  Allez  maudits ,  dira  le  Sauveur 
du  monde ,  allez  au  feu  éternel  5  mais  pour- 
quoi ,  Seigneur  ,  qui  a-t-il  eu  en  mes  allions  de 
contraire  à  vos  Saints  Commandemens  ?  Ce  n'eft 
pas  de  vos  avions  que  je  me  plains  ,  mais  j'ai  eu 
faim  &  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger,  j'ai 
t-té  malade,&:  vous  n'avez  pas  daigné  me  vifiterj 
j'ai  eij  froid  &  vous  ne  m'avez  p.'.s  révètu  j  vous 
avez  mieux  aimé  joùcr  l'argent  dont  vous  pou- 
viez m'affifter  ;  vous  avez  mieux  aimé  le  confu- 
mer  en  ornemens  &  en  repas  inutiles.  Voila  quel 
cft  le  fujet  de  mes  plaintes  &  de  vôtre  condan- 
nation.  Efurivi  &  non  dediflis  mihi  rmznducare  ^ 
Jîtivi  &  non  dediflis  mihi  poîPirn  ;  hofpes  erarn  ,  & 
non  colleuifiis  me^  nudmy  &  non  coo'peruifiis  me  ,in~ 
firmus  &  m  carcere  &  non  vifïtafiis  me.  Il  faut 
doncque  je  dife  à  mon  ConfeiTeur  ,  fi  pouvant 
faire  l'aumône  je  l'ai  refufée  à  une  feule  perton- 
ne  ,  fi  j'ai  négligé  les  pauvres"  malades ,  fi  j'ai  fc- 


De  la  Confejpo'4.  i| 

cpurn  mes  frères  en  quelque  néceiîîté  que  là 
l^rovidcnce  lésait  réduits,  lllefaut,  dis-je  ,  d 
je  ne  me  trompe  ,  il  le  faut,  ou  je  ne  comprens  ni 
Jésus- Christ  ,  ni  l'Evangile.  Ce  qui  me  per» 
îuade  entièrement  que  nous  nous  flattons  pour 
la  plupart  dans  l'examen  que  nous  faifons  de  nos 
conhtnccs  ,  c'cft  que  lors  qu'il  arrive  que  Dieu 
|ious  touche  tout  de  bon  ,  qu'il  nous  infpire  une 
véritable  réfolution  de  changer  de  vie  ,  de  ne 
vivre  déformais  que  pour  bien  mourir  ;  alors  , 
dis-je  ,  il  n'efl:  pcrfonne  qui  ne  fe  croie  obligé  de 
commencer  par  faire  une  Conftffion  ge'nérale, 
ôc  qui  dans  cette  Confeffion  ne  s'accufe  de  cent 
chofes  ,  dont  il  n'avoit  fait  nulle  mention  dans 
colites  les  Confcffions  précédentes. 

Voila  ce  que  j'avois  à  vous  dire  pour  vous 
donner  quelque  entrée  en  la  connoilîance  de 
yous-même.  Mais  c'cft  de  vous  ,  ô  mon  Dieu  , 
que  nous  attendons  les  véritables  lumières,  dont 
nous  avons  bcfoin  pour  nous  connoître  parfait- 
tement,  fans  ces  lumières,  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ne  fera  qu'une  inftruAion  vaine  ëc  infru- 
Aucufe,  j'aurai  appris  à  mes  Auditeurs  à  connoî« 
tre  les  autres  ,  à  les  juger  ,  à  les  cenfurer  ,  mais 
nullement  à  fe  juger  &  à  fe  condanner  eux-mê- 
mes. Sans  CCS  lumières  nous  verrons  fans  voir, 
comme  vous  nous  l'avez  dit  vous  même  j  nous 
verrons  allez  pour  être  coupables ,  mais  non  pas 
allez  pour  rcconnoître  que  nous  lefommes  :  plu- 
tôt que  de  l'avouer  ,  nous  croirons  qu'on  nous 
prêche  des  hiperboles  ,  ôc  que  la  vérité  même  ufc 
d'exaggeration.  En  un  mot,  nous  nous  ferons 
toujours  plus-innocens  que  nous  ne  femmes. 


i^       Sermon'  foixantc-  cinquième , 

nous  nous  cicirons  même  de  vrais  ptnitcns,  fans 

avoir  foavent  nulle  raifon  de  le  croire   j  c'tft  la 

féconde  erreur  qui  peut  rendre  nos  confeflions 

inutiles,  &  que  je  dois  de'couvrir  en  la  féconde 

partie. 

La  Pénitence  intérieure  ,  qui  eft  celle  dont  il 
s*agit  en  ce  lieu ,  confifte  en  un  repentir  amer 
d'avoir  péché,  joint  à  une  réfolution  Iniccre  de  ne 
pccher  plus.  C'eft  de  cette  pénitence  que  Saint 
Ambroife  a  bien  ofé  dire  cette  terrible  parole. 
Plurcs  reperi,  qui  innocefitiam  fervaverintiCjitam  qui 
re^è  pœmtentiam  egcnnt.  On  trouve  rarement 
des  peifonncs  qui  n'aient  jamais  perdu  l'inno- 
cence du  Batéme  ,  mais  cependant  le  nombre  de 
ceux  qui  après  l'avoir  perdue  font  une  véritable 
pénitence  ,  eft  encore  beaucoup  plus  petit ,  &  ce 
n'eft  point  une  imagination  ,  c'eft  une  chofe  que 
je  fai  par  ma  propre  expérience ,  j'ai  plus  trouvé 
de  peribnnes  vraiment  innocentes  ,  que  je  n'ai 
trouvé  de  vrais  penitens  :  Plttres  reperi ,  qui  inno- 
centiam  fervavennt  a  q'nam  qui  reEtè  pœnitentiam 
egerint.  Or  comment  cela  leroit-il  vrai  ,  s'il  n'y 
avoit  qu'à  lire  en  fon  livre  un  aéle  de  contrition, 
&  à  frapper  deux  ou  trois  fois  la  poitrine  ? 

Pour  le  repentir,  qui  eft  la  première  partie  de  la 
pénitence  ,  une  preuve  que  la  plupart  des  gens  ne 
favent  pas  même  ce  que  c'eft,c'eft  qu'on  ne  craint 
gueres  de  s'y  expofer.  H  n'eft  rien  de  Ç\  cruel  au 
monde  qu'un  véritable  repentir,  il  faut  avoir  une 
grande  force  d'efprit  pour  fouffrir  ce  genre  de 
douleur  &  n'en  être  pas  accablé  ,  on  voit  tous 
les  jours  des  perfonnes  qu'elle  porte  jufqu'au  de- 
fefpoir  :  Il  faut  que  ce  foit  quelque  chofe  de  bien. 

amer , 
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amer  ,  puifque  Dieu  l'accepte  à  la  place  des  fup- 
plices  éternc-ls  cjui  font  dcûs  à  nos  péchez  ;  c'ell 
pour  cela  que  cette  douleur  elT:  appellc-e  Attrition 
ou  Contrition  ,  parce  qu'elle  ne  bielle  pas  fim- 
plement  le  cœur  ,  elle  le  brifc  ,  elle  le  broïe  en 
quelque  forte  ,  elle  lui  fait ,  pour  ainfi  dire,  au- 
tant de  plaies  qu'il  a  d'atomes  qui  le  compofenc. 
Mais  quoi- que  cela  ioit  ainfi  ,  voit- on  que  Tan- 
préenfjon  d'un  fi  grand  mal ,  détourne  les  Chré- 
tiens d'offcncer  Dieu  ?  Au  contraire  ne  fe  déter- 
minent-on  pas  tous  lc5  jours  à  l'ofFencer  par  l'eA 
perance  de  rentrer  en  grâce  par  cette  voie  ?  Je 
m'en  confcflerai,dit-OD%  je  le  crois,  s'il  n'y  avoic 
^uc  cela  à  faire,  je  comprens  comment  c'eft  que 

f)our  contenter  une  paffion  ,  on  s'expoferoit  vo- 
ontiers  à  toute  la  honte  que  peut  caufer  l'aveu 
du  pechc,mais  cen'eft  pas  allez  de  s'enconfelTer, 
il  faudra  s'en  repentir,  Aufïi  m'en  repentirai- je, 
'lepliqucz-vous  j  vous  vous  en  repentirez  &  vous 
ne  lailfez  pas  de  le  commettre  ?  Dittes-moi , 
Chrétiens  Auditeurs  ,  hors  du  pechc  avez- vous 
jamais  rien  fait  en  vôtre  vie  ,  dont  vous  fufîitz 
bien  alfeûré  de  vous  repentir.  La  feule  crainte 
du  repentir  n'eft-elle  pas  le  motif  le  plus- fort, 
pour  détourner  un  homme  de  quelque  adion  que 
ce  puilFe  être  ;  comment  donc  l'all'eûrance  que 
vous  avez  de  fouffrir  ce  même  mal ,  vous  eft-clle 
un  motif  d'agir  contre  vôtre  conficnce  ?  Si  ce 
n'cft  parce  que  ce  n'eft  pas  en  effet  le  même  mal, 
parce  que  le  repentir  que  vous  avez  du  péché  eft 
d'une  autre  nature  que  les  autres,  qu'il  n'a  que  le 
nom  du  véritable  repentir. 

La  dcuficme  raifon  que  i*ai  de  croire  que  cct- 


1  8       Germon  Soixante^  cint^uteme , 
te  douleur  eft  feinte  ,  ou  du  moins  qu'elle  eft 
trcs-foible,  c'efl:  la  lâcheté  avec  quoi  on  fe  com- 
porte otdinaiiement  foit  à  confcflei:  fes  péchez, 
loit  à  en  demander  ,  ou  à  en  recevoir  la  péniten- 
ce.  Si  cette  faute  nous  faifoit  autant  de  peine  à 
l'efptit  qu'elle  a  caufé  de  plailir  à  la  chair  ,  qui  efl; 
la  règle  que  donne  Saint  Auguftin  ,  pour  difcer- 
nerune  véritable  contrition,  non-feulement  nous 
n  héfiterions  pas  à  la  déclarer  cette  faute  ,  mais 
nous  aurions  de  la  peine  à  la  retenir.  Balance- 
rions-nous à  rejetter  un  charbon  ardent  que  nous 
aurions  dans  le  fein,  ou  un  Alpic  qui  nous  pique- 
roit  cruelcment  ?  Le  même  Saint  Auguftin  krtl- 
fentoit  fans  doute  ce  véritable  regret ,  aufli  ne  fe 
contente-til  pas  de  s'accufcr  en  fecret  des  defor- 
dres  de  fa  )eune(fe,  il  les  publie  hautement, il  veut 
que  toute  la  terre  ,  que  toute  la  pofterité  fâche 
qu'il  a'éïéiijjet  à  cent  pallions  ,  &  fur  tout  à  la 
plus  honteufe  déroutes  les  paillons, trop  heureux 
iî  rendant  ainfi  fa  confufion  8^  publique  &  im- 
iTiortelle  ,  il  peut  fe^venger  lui-même  de  lui-mê- 
me, &:  adoucir  un  peuladouleur  que  lui  caufe  le 
ibuvenir  de  fes  crimes. 

Nous  lifons  dans  l'hiftoire  des  Conciles  de 
Tolède  ,  qu'un  Evêquc  de  Brague  nommé  Pota- 
mie  ,  vénérable  par  fon  âge  ,  célèbre  dans  toute 
l'Efpagne  par  ia  vertn,&  fur  tout  par  le  zelc  avec 
lequel  il  s'étoit  déclaié  plnfieurs  fois  contre  les 
impudiques  ,  étant  tombé  lui-même  par  une 
étrange  fragilité  en  une  fecrete  fornication,il  en 
fut  touché  Cl  vivement  qu'il  ne  pût  jamais  s'em- 
péchcr  de  faire  écîatter  fa  douleur.  M^is  quelle 
eccafion  prit-il,  Ditii  du  ciel,  pour  fe.fatisfaiî;.P  î 
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Meiïîeurs  ,  ce  fut  en  un  Concile  où  il  préfidoic 
lui-mêrHe,  ce  Concile  écoit  compofé  de  cinquan- 
iç  Evêques,  d'un  grand  nombre  d'AbbeZjde  Do- 
«fleurs,  &  d'auties  Ecclcfiartiqucs  ;  ce  fut  en  pré- 
fence  d'une  fi  nombreufe  &  ii  illuftre  alîembice, 
que  ce  grand  homme  ,  ce  prorCi6tcur  public  de  la 
chafteté,  fe  profteinant  contre  terre,  confeila  Ton 
incontinence  à  haute  voix  ,  tout  le  monde  fré- 
miilant  à  ce  fpeélacle  ,  &  ne  pouvant  compren- 
dre quel  motif  fi  prellant  le  pouvoir  porter  à  ef- 
fui'er  volontairement  une  (\  horrible  confuiion. 

Que  ne  fait-on  point.  Chrétienne  Compagnie, 
pour  appaifer  une  douleuï  fort  aiguë  ?  lugcz 
donc,  s'il  vous  plaift  qu'elle  efl:  la  fûiblclfe  de  la 
nôtre,  non-fculemcnt  on  cxcufe  ,  on  déguife,  ou 
diminue  fes  péchez  par  des  expreffions  foibles  (S: 
ambiguës,  mais  encore  après  les  avoir  à  peine 
avouez,  on  difpute  au  Confdlèur  un  jeûne  de 
deux  ou  trois  jours  ,  on  fe  défend  de  faire  uiîe 
aumône  ,  on  ne  peut  confentir  à  fe  priver  d'une 
légère  fatisfaâion.  Quelle  pénitence  !  quel  re-, 
pentir  eft  celui-ci  ?  On  en  voit  quelquefois  de 
vrais  peniiens  fe  venir  jetter  aux  pies  du  Prêtre^ 
mais  il  eft  bien  aifé  de  les  diftingucr.  Il  me  fcm- 
ble  voir  des  malades  qui  ne  peuvent  plus  (uppor- 
çcr  le  mal  qui  les  tué  ,  &  qui  veulent  guérir  à 
quelque  prix  que  ce  foit  ;  qu'on  perce  ,  qu'on 
coupc  ,  qu'on  brûle,  pourvcû  qu'on  me  foulage, 
il  n'importe  par  quel  tourment  on  mette  fin  à 
mon  fuppliçe.  On  eft  obligé  de  gronder  les  au- 
tres ,  pour  les  rendre  fcniiblcs  à  leurs  propres 
maux  ;  ceux-ci  nous  tirent  à  nous-mêmes  les  lar- 
mes des  yeux  ,  ii  faut  les  coufolcr  au  lieu  de  leu£ 


iQ        Sermon  Solxante-cmc[uieme , 
faire  des  réproches ,  ils  n'ont  jamais  allez  foree- 
ment  exprimé  la  malice  de  leurs  péchez,  quelque 
rigoureufe  que  (oit  la  peine  qu'on  leur  impofe  , 
ils  n'en  fauroient  être  latisfaits. 

le  comprens  j  Chrétienne  Compagnie  ,  com- 
ment c'eft  que  Jesus-Christ  triomphe,  &c  que 
tous  les  Anges  trcllaïUent  de  joie  à  la  vcijë  d'un 
homme  qui  fait  une  pareille  pénitence  ,  je  com- 
prens comment  c^eft  que  Dieu  oublie  Tes  de're- 
glemens  ,  qu'il  l'embralTe,  qu'il  k  comble  de  fa- 
veurs ,  qu'il  aime  cet  enfant  encore  plus- tendre- 
ment qu'il  ne  faifoit  avant  fa  defobéïlTance.  Mais 
que  ce  Chrétien  infenfible  ,  lequel  après  avoir 
péché  mortellemcntj  a  eu  le  courage  de  s'endor- 
mir entre  les  bras  du  démon ,  qui  a  pu  fupporter 
la  haine  de  Dieu  durant  un  mois  ,  durant  plu- 
fîeurs  mois  ,  &  attendre  froidement  que  les  Fê- 
tes fufhnt  venues  pour  fortir  d'un  état  fi  funefte 
èc  fi  dangereux  ^  que  cet  homme  ,  dis-je  ,  pour 
m'être  venu  conter  fa  vie  ,  comme  il  feroit  une 
hiftoire,  fans  larmes ,  fans  fcntiment,  ait  fait  cet- 
te admirable  pénitence  qui  chafie  lesdemons>qui 
fait  defcendre  le  Saint  Elpritjqui  éteint  les  flam- 
mes de  l'enfer  ,  qui  force  le  ciel ,  qui  defarme  la 
coler£  du  Tout- pui (Tant ,  non  ,  Mcuieurs  ,  je  ne 
puis  le  rac  perfuader  ,  &c  je  fuis  feûç  que  vous  en 
doutez  vous-même. 

Ce  que  j'ai  dit  du  repentir ,  je  le  dis  çncçre  de 
la  réfolution  de  ne  pécher  plus  j  tout  le  mpnde 
fait  qu'eH^  doit  être  ferme  &  fincere  ,  mais  helas 
que  peu  de  gens  mettent  en  prattique  ce  qu'ils 
favent  fur  ce  point,  il  ne  faffit  pas  ,  Chrétiens 
Auditeursa  que  la  bouche  prononce  certaine  for- 


itiule  qui  expiime  cette  réfolution  eh  trois  bit 
quatre  paroles,  il  faut  que  le  cœur  parle,  &  qu'il 
s'accorde  avec  la  langue.  Faifons-y  un  peu  de 
reflexion  cefoir  lors  que  nous  nous  préparerons^» 
pour  nous  confeirer  tâchons  d'entreu  danj^  ce 
cœur  ,  &  de  découvrir  quels  font  fes  véritables 
fentimens  ,  nous  trouverons  peut-être  qu'il  ne 
prend  gueres  de  part  à  tous  les  bons  delîeinsque 
nous  avons  de  nous  convertir  ,  vous  promettez 
donc  de  ne  vous  plus  vanger  de  vos  ennemis  j 
Vous  promettez  de  ne  plus  médire  ,   fur  tout  de 
certaines  perfonnes  de  qui  vous  déira6tez  fou- 
vent  par  un  efprit  ou  de  vengeance  ou  d'envie  5 
Vous  le  promettez  ,  dittes-vous  ,  prenez  garde  à 
ce  que  voiîs  dittes  ,  le  cœur  ne  s'engage  point  du 
îoutàcela,  au  contraire  il  fent  trés-bieli  qu'à 
l'avenir  il  en  ufera  comme  il  a  fait  auparavant; 
<Qiicl  moïcn  de  recevoir  une  injure  fans  en  tirer 
la  vengeance  ,  &  de  quoi  parlcroit-on  fi  l'on  ne 
médifoit  plus  î  Vous  vous  accufcz  de  vous  être 
trouvé  à  des  divertilTemens,  dans  des  affcmblées» 
où  toutes  les  chofes  ,  du  moins  à  vôtre  égar  ,  ne 
fe  pad'cnt  pas  dans  une  aufïî  grande  innocence 
iqu'on  nous  le  veut  faire  accroire.  Vous  vous  ac- 
tufcz  d'y  avoir  jette  des  regars  lafcifs  ,  d'y  avoir 
entretenu  volontairement  des  pcnfées  impures^ 
d'y  avoir  vcû  des  objets  ,  d'y  avoir  entendu  des 
difcours  qui  ont  été  dans  vôtre  amc  comme  H 
femence  de  plulieurs  pcchez,que  vous  avez  com- 
mis même  dans  la  folitude.  Etes  vous  bien  refo- 
lu  de  vous  corriger  de  tout  cela  j  n'êtes- vous  pai 
tout  refolu  au  contraire  de  palier  le  carnaval  dans 
«es  mêmes  divcrtillcmcns,  dans  ces  mêmes  com^ 

fi   iij 


2  1  Sermon  foix/^nte -cinquième  , 
pagnies  j  oiV  vôtre  fôibleire  vous  cxpofc  à  tstJt 
de  périls  d'offencer  Dieu  ?  Vous  ne  jeûnâtes  pas 
hier,  il  n'y  a  point  eu  de  quatre  tems  pour  vous, 
vous  dittes  que  vous  vous  amanderez,mais  pour- 
qt#i  le  dittes- vous  î  Vous  n'oblervates  pas  le 
dernier  Carême  ,  t<.  vous  favcz  bien  que  vous 
trouverez  un  prétexte  pour  ne  faire  pas  celui  qui 
vient ,  il  y  a  déjà  plufieurs  années  que  vous  en 
ufez  de  la  forte  ,  Sz  vous  n'êtes  point  tout- à- fait 
rclolu  de  changer  fi  tôt  .Vous  promettez  de  vous 
corriger  de  vos  emporteraens  ,  de  vos  blafphé- 
mes  ,  mais  de  bonne- foi  ,  croïez-vous  que  cctts 
^romefle  ait  un  autre  eftet  que  celle  que  vouis 
aviez  faitte  à  la  dernière  Confe{ïîon,n'e'tes- vouS 
pas  tout  perfuadé  que  la  première  fois  que  vous 
reviendrez,  vous  aurez  encore  ces  mêmes  péchez 
à  dire  ? 

Je  ne  m'étonne  pas,  Chrétiens  Auditeurs,  que 
de  toutes  les  réfolutions  qu'on  fait  dans  la  vie,  il 
n'y  en  ait  aucune  dont  on  fe  rellouvienne  moins 
que  de  celles  qu'on  fait  quand  on  fe  confefle  ', 
c'eft  que  dans  la  vérité  quand  on  fe  confelïe  on 
ne  fait  nulle  réfolution.  Au  contraire  on  eft  trés- 
léfolu  de  vivre  comme  on  a  fait  jufqu'alors  ;  &C 
quoi  qu'on  dife  ,  on  ne  doute  pas  que  les  chofcs 
ne  doivent  toujours  aller  de  même.  De  la  vient  j 
qu'à  la  première  occafion  qui  fc  préfentera ,  &t 
peut-être  le  préfentera- t-elle  deux  jours  après  ; 
non'fculement  on  fera  vaincu  ,  mais  on  ne 
daignera  pas  même  combattre  ,  on  ne  délibérera 
pas  pour  fe  rendre  5  fi  l'on  avoit  conceû  un  véri- 
table defir  de  s'amandcr  ,  on  fe  garderoit  bien 
d'aller  de  plein  gré   chercher  le  péril  où  l'on 
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h'igiiore  pas  qu'il  Ce  rencontie.  Dans  les  occa- 
fions  qu'on  n'auroit  pas  recherchées  ,  on  fe  ïcC" 
fouvieiidroit  du  propos  qu'on  a  formé,  la  crainte 
d'irricci"  Dieu  par  une  û  grande  perfidie  ,  com~ 
battroii  en  nôtre  cœur  l'attrait  au  pechc  ,  on 
confentiroic  du  moins  plus  difficilement  qu'on  ne 
faifoit  autrefois.  Ht  ne  dictes  pas  qu'on  etl  fragi- 
le ,  qu'il  eft  impoffible  de  refifter  aux  tentations  i 
car  je  connois  cent  peirfonnes  qui  après  s'être 
plaint  dix  ôc  viiYgt  ans  de  leur  irapuiffance  3i  de 
leur  fragilité  ,  ont  fait  enfin  uneréfolutioh  de  ne 
plus  offencer  Dieu  ,  qu'elles  n'ont  jamais  violée 
depuis  3  que  j'ofe  afleûrer  qu  elles  ne  violèrent 
jamais. 

Mais  qu'cft-il  néceflaire  de  cHercher  fi  loiii 
des  preuves  de  nôtre  peu  de  fincerité,  dans  le  pro- 
pos que  nous  faifons  de  changer  de  vie  ,  pullqûé 
dans  le  tcms  même  qu'on  fait  ce  propos  ,  on  eft 
encore  bien  fouvcnt  dans  le  defordre  don:  on 
s'accufe.  Vous  avez  chez  vous  une  perlonne  dohc 
tout  le  monde  eil;  fcandalifc  ,  vous  êtes  dans  une 
iTiaifon  où  vous  avez  une  occafion  prochaine 
d'offencer  Dieu  ,  vous  dittes  que  vous  êtes  dans 
le  delTein  d'ôter  ce  fcandale,  de  fortir  de  ce  péril, 
mais  pourquoi  ncl'avez-vous  pas  fait  avant  que 
de  venir  à  Confelfe  î  Comment  ofcz-vous  pa- 
roîtrc  aux  yeux  de  vôtre  luge  fans  lui  avoir  don- 
né cette  preuve  de  vôtre  repentir  ?  Com- 
ment ofez-vous  dire  que  vous  ne  retombe- 
rez ph/ï  dans  le  crime  ,  après  vous  être  confeiTé,' 
puifqije  vous  ne  le  quittez  pas  même  pour  vous 
Conftlicr  ?  N'éioit-il  pas   plus- à  propos  ,  n'y 
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1  ^  Sermon  foixmte-  cinquième  , 
avoit-ilpas  plus  de  bien-féance  de  commcnéej 
par  vous  réconcilier  avec  vôtre  ennemi,  de  refti- 
tuér  cet  argent  qui  n'eft  pas  à  vous  ,  par  reparer 
le  tort  que  vous  avez  fait  à  la  rcputatio'2  de  vô- 
tre frcre  ?  Pourquoi  voulez-vous  atrenrlreapre's 
la  CoBfeflion  de  vous  aquitter  de  ces  obliga- 
tions indifpenfablcs  ?  Voulez- vous  que  je  vous 
le  difc  ,  c'eft  parce  que  vous  avez  une  volonrc 
fecrctte  de  ne  rien  faire  de  tout  ctla  ?  Sans  doute 
il  étoit  plus- naturel  de  détruire  avant  toutes 
chofcs  l'ouvrage  d'iniquité,  mais  il  vous  plaît 
encore  ce't  ouvrage ,  &  vous  ne  pouvez  vous  dé- 
terminer à  le  détruire  ,  le  cœur  efpere  qu'il  fub- 
fiilerajs'il  peut  le  fauver  feulement  jufqu'aprés- 
laConfeffion. 

Voïcz,  mes  Dames,  en  quel  état  Magdeîaine  fe 
j:tta  aux  pies  du  Fils  de  Dieu  ,  lors  qu'elle  fc  fut 
réfûluë  à  la  pénitence.  Elle  fe  garda  bien  d'y  por- 
ter les  mêmes  ajuftemens  qui  avoicnt  rendu  fa 
vertu  fufpe£le  à  toute  la  ville  de  lerufalem  ,  elle 
y  parût  toute  négligéc,toute  échevelce,ellc  n'au- 
roit  ofé  fe  montrer  à  Jtsu s- Christ  en  l'état 
où  elle  avoir  été  veûë  juiqu'alois,  elle  auroit  été 
bien  ridicule  ,  bien  extravagante  de  U  faire  ,  ce 
n'auroit  pas  été  un  fort  bon  moïen  de  faire  ou- 
blier fon  luxe  &  fa  vanité  palfée  ,  que  de  l'aller 
ctaller  aux  yeux  du  Sauveur.  Mais  combien 
d'hommes  &  de  femmes  tomberont  demain  dans 
une  faute  toute  fcmblable  à  celle  qu'ils  auroient 
condânée  en  cette  fainte  pcnitente.C'eiire  trom- 
per foi-méme  ,  Melîieuts ,  de  penftr  qu'on  nous 
doive  remettre  des  péchez  que  nous  aimons  ,  ouk 
noua  avons  sncore  qiiclc^ue  attache  i  c'cft  fe  mo« 
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qucrdeDieUj  que  de  lui  faii-e  une  pt-oroefTe  h 
quoi  l'on  manque  dans  le  tems-n  éme  qu'on  l'a 
fair.  Irrifor  eft,  dit  Saint  ifidore,  &  -àon  pccnitensi 
auï  adhuc  agit  quod  pœmtet. 

Pour  la  conclufion  3c  pour  le  fruit  de  ce  dif- 
cours  ,  vous  me  demanderez  peut-être  ,  par  quel 
moien  on  peut  exciter  en  fon  cœur  ,  &  ce  regret 
d'avoir  péché ,  &c  cette  réfolution  de  ne  pécher 
plus  ?  D'où  vient  me  direz-vous  ,  que  nous  fem- 
mes fi  infenfibles  en  uneoccafion  ,  où  nous  de- 
vrions mourir  de  douleur  ?  Saint  Crifoftôme  dit 
que  le  péché  eft  l'unique  mal  qu'on  puifle  guérir 
avec  des  larmes  ,  on  peut  dire  encore  que  c'eft 
l'unique  mal  qui  mérite  d'être  pleuré,  d'où  vient 
donc  qu'il  eft  l'unique  qu'on  ne  pleure  point  ? 
Eft-il  poffible  qu'on  fachc  bien  toutes  les  raifons 
qu'on  a  de  s'en  affliger  î  Oui,  Chrétienne  Com-^ 
pagnie,  on  les  fait,mais  on  ne  les  comprend  pas. 
Ce  petit  enfant  fait  bien  qu'il  a  perdu  fon  pcre, 
que  la  mort  vient  de  le  lui  enlever,  il  ne  lailfe 
pas  de  jouer  toutefois  ôc  de  rire  dans  le  plus- 
grand  dueil  de  fa  famille,  parce  que  le  pauvre 
enfant  neconnoît  pas  la  perte  qu'il  vient  de  faire^ 
çét  aîné  en  qui  l'âge  a  déjà  meuri  la  raifon  ,  ne 
peut  pas  s'en  confolcr.  Toutes  les  fois  que  nous 
commettons  ce  pcché  mortel ,  nous  nous  faifons 
à- peu-prés  autant  de  mal  que  s'en  fit  Saint  Pierre 
en  renonçant  Ie  sus  Chu.  ist  ,  que  s'en  étoit 
fait  ^klgdelaine  en  s'attachant  trop  au  monde  ; 
les  larmes  de  ce  grand  Pcnitent  ne  tarirent  point 
jnfqu'à  la  mort ,  quoi-qu'il  ne  puft  pas  douter  du 
pardon  qu'il  avoir  rcçeù,  &  nous  qui  ne  favons, 
«i  fi  r©u  nous  a  pardonné  ,  ni  h  l'on  nous  par- 


3.6  Sermon  foixante^ctnc^iiïéme  , 
donnera  jamais  ,  nous  ne  femmes  nullement 
touchez  de  nos  defôrdres;  Ceux  qui  ioiu  en 
cette  difpofirion  ,  ont  peut-être  b^foin  d'un 
plus  grand  remède  que  je  ne  le  puis  donner  en  il 
peu  de  cems  ,  je  vous  dirai  néanmoins  que  ceux 
qui  font  en  cette  difpolîtian  ,  aptes  a.voir  pris  un 
tems  raifonnable  pour  examiner  leur  conîîence, 
en  doivent  prendre  un  beaucoup  plus-long  ,  pour 
demander  inftamment  à  Dieu  la  grâce  de  fcntir 
leur  malj  il  faut  que  par  la  confidération  de  cette 
Majefté  infinie  ,  qu'ils  ont  ofé  outrager  ,  par  la 
conlidération  de  Iesus-Christ  crucifié  pour 
leur  amour  ,  â  la  veûë  du  Paradis  auquel  ils  ont 
renoncéjde  l'enfer  qu'on  leur  prépart,  ils  tâchent 
d'exciter  en  leur  cœur  cette  véritable  compon- 
^ion  ,  fans  quoi  il  n'y  a  point  de  grâce  pour 
eux. 

Que  fi  toutes  les  confidérations  de  la  grandeur, 
de  la  bonté  ,  de  la  juftice  de  Dieu  ne  lont  pas  ca- 
pables de  les  émouvoir  ,  qu'ils  épreuvent  un  peu 
Il  la  veûé  de  leur  propre  dureté.ne  pourroit  point 
les  attendrir.  Mal-  heureux  que  je  fuis,  ai- je  donc  I 
perdu  la  raifon  &  le  fentiment  en  perdant  la  grâ- 
ce ?  Rien  ne  nie  touche,  ni  amour  ,  ni  crainte ,  ni 
bienfaits,  ni  châtimens  î  N'eft-cc  point  que  j'ai 
mis  le  comble  à  mes  infidelitez  5  &  que  le  Sei" 
gneur  m'abandonne  }  Un  ver  de  terre  a  ofé  fe 
lever  contre  le  Créateur  de  l'Univers  ,  &:  il  ne 
fauroit  fe  repentir  de  fi  félonie  ?  J'ai  méprifc  , 
j'ai  outragé  mille  fois  celui  qui  m'a  donné  la  vie, 
celui  qui  a  donné  fa  vie  pour  moi,&:  je  n'ai  point 
d'horreur  d'uiîe  ingratitude  fi  énorme  ?  Je  me 
vois  far  le  bord  de  l'enfer ,  je  puis  mourir  àâtï$ 
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l'état  funefte  où  je  me  trouve  ,  &  je  ne  tremble 
pas  ,  ôc  je  ne  meurs  pas  de  crainte  }  le  ne  faifois 
pas  ces  reflexions  dans  le  tems  que  j'otfençois 
Dieu  ,  &  quand'  je  les  aurois  faites  ,  la  pailion 
écoit  fi  forte  alors  qu'on  n'auroit  pas  deû  trou- 
ver fi  étrange,  fi  je  n'y  eulTe  pas  été  fenfiblej 
mais  à  cette  heure ,  c'eft  de  fens  froid  que  j'envi- 
fage  ces  veritez  ,  &  elles  ne  font  nulle  impref- 
fion  furmon  efprit.  Qii'y  a-t-il  donc  ?  ô  mon 
aimable  Rédempteur  ,  fuis- je  perdu  fans  reflour- 
ce  ?  Mon  Dieu,  n'y  auroit.il  plus  de  mifericordè 
pour  moi,  feroit-il  bien  poffibleque  vous  m'euf- 
/îez  rejette  pour  toujours  5  hclaS  que  deviendrai- 
je  fi  vous  me  dclaifièz  de  la  forte  î 

Ces  mêmes  motifs  nous  peuvent  encore  aideï 
à  former  un  propos  fincere  d'amandement,  on 
peut  auflî  s'y  exciter  par  la  jufte  crainte  que  nous 
devons  avoir  de  poulTer  à  bout  la  patience  ds 
nôtre  juge ,  &  de  nous  fermer  par  la  première  re- 
cheûte  tout  retour  à  la  clémence. 

Mais  ce  qui  doit  avoir  ,  ce  me  femblc,  plus  de 
force  que  tout  cela  ,  du  moins  fur  les  cœurs  qui 
tie  font  pas  entièrement  endurcis,  c'ert  la  facilité 
étonnante  avec  laquelle  nous  voïons  que  Dieu 
nous  fait  grâce  après  tant  de  perfidies.  Tu  fûmi- 
cata  es  cum  amatorihm  multis  ,  novis  dit- il  par  la 
bouche  du  Prophète  leremie  ,  Ame  Chrétienne, 
tu  m'as  oftcncé  cruellement,  &  non  pas  une  feule 
fois,  mais  cent,  mais  millc,mais  deux  mille  fois. 
Leva  ochIos  tuos  in  diretlnm  ,  &  vide  iibinam  fro- 
flitptta  fis  :  jette  les  yeux  fur  ta  vie  pallce,  à  peine 
trouvcras-tu  une  année ,  un  jour  ,  ou  mcuic  une 
heure  d'innocence  ,  tu  n'as  cCi  égar  ni  a  tcms ,  liî 


i§  Sermon  Joîxa',?-^-  cinquième , 
à  lieu  ,  tu  as  péché  même  aux  jours  deftinez  3: 
mon  ferviee  ,  &  julques  dans  les  Temples  où  je 
faifois  ma  demeure,  Polluifli  terrarn  in  fornicatio~ 
nibpu  tnls,  &  m  malixis  tiiis.  Tu  as  abufé  de  toutes 
mes  créatures ,  tu  m'as  débauché  mes  fervireursi 
tu  les  as  corrompus  par  tes  fcandales.  Qunm- 
ohrem  prohîhit A  [vint  finit  plHvia:ritm  <&'  ferotinta 
irnber  non  fk.it  :  Pour  t'obliger  à  rentrer  dans  torl 
devoir  ,  je  t'ai  envoie  des  affligions ,  j'ai  rendu 
ton  travail  inutile  ,  j'ai  confondu  tes  delîeinsj 
tout  cela  n'a  fervi  de  rien  :  Frons  rnerctricis  futhâ 
iefi  iihl  ,  nolitifli  ernhefcere  ,  bien- loin  d'avoir 
honte  de  tes  defordreâ,  tu  t'en  es  glorifiée  devant 
les  hommes  ,  je  n'ai  pu  même  t'oubliger  à  en 
rougir  en  ma  préfcnce  :  Tamen  revertere  ad  me  j 
dicit  hom'mm.  Retourne  toutefois  pauvre  éga- 
rée ,  me  voici  roiu  prêt  à  te  recevoir  :  Sdtem  À 
modo  vocarne  pater  tnm  ,  n'eft-il  pas  tems  que  til 
revienne  enfin  à  nioi  ,  ne  fais- tu  pas  que  je  fuis 
ton  Père,  pourquoi  vcux-tu  l'ignorer  ,  quoi-que 
tu  reçoive  de  moi  chaque  jour ,  &  la  vie  ,  &  tous 
les  biens  de  la  vie  ? 

Voila  ,  Mcffieurs ,  de  quelle  manière  en  ufé 
avec  nous  le  Créateur  du  ciel  &  de  la  ttrre  ,  au 
lieu  de  nous  méprifer ,  de  nous  détruire,  de  nous 
danner,  comme  il  en  a  danné  tant  d'autres  bien 
plus-innocens ,  fie  moins  opiniâtres  que  nous  ne 
fommes  ,  il  nous  a  attendu  jufqu*au|Ourc!*hui ,  & 
le  voila  qui  nous  preife  lui-même  amoureufe- 
mcnt  de  lui  demander  pardon  ,  fiJtem  amodo  } 
au  moins  à  ces  Fêtes,  que  tous  les  Chrétiens  fon- 
gent  à  me  donner  quelque  marque  de  leur  pietés 
à  ces  Fèces  que  tout  le  monde  fe  reconcilie  ,  (juqi 


"Be  la  ConfeJ]iûn.  19 

l'es  plus- durs  foient  touchez  par  le  fouvenir  de 
ma  naiflance  ,  appelle  moi  ton  Père,  je  me  lailTe- 
1(3,1  fléchir  par  un  nom  ii  tendre^je  viendrai  ^  toi.a 
je  te  reconnoîtrai  pour  mon  fils  ,  Saltem  a  rnoda 
Z'oca  me  pater  ttms. 

Non  Seigneur,  je  ne  fuis  pas  digne  d'être  com- 
té parmi  vos  enfans ,  c'eft  beaucoup  que  vous 
daignez  bien  me  recevoir  au  nombre  de  vos  fer- 
viteurs  ,  mais  je  jure  aujourd'hui  enprefence  de 
îout  le  ciel  que  j'ai  irrité,que  vous  n'aurez  jamais 
de  fcrviteur  plus-fidelle.  C'eft  trop  abu fer  d'une 
mifericordc  lî  exceffive  ,  il  n'y  a  plus  moïen  de 
vous  réfifter  ,  ô  mon  Dieu,  je  confcllè  que  toute 
ma  dureté  ne  fauroit  tenir  plus  long-tems  contre 
une  tcndrelTc  fi  paternelle.  Que  vous  êtes  bon. 
Seigneur  !  de  ne  m'avoir  pas  fait  mourir  dans 
^pn  péché,  quoi- qu'il  femblaque  j'eullè  denTcin 
^c  vous  y  forcer  par  mon  audace  &  par  mon  ofti- 
narion  !  Qiic  je  vous  fuis  obligé  de  ce  que  vous 
me  rappeliez  encore  une  fois  ,  mais  combien 
vous  dois- je  favoir  plus  de  gré  de  ce  que  vous 
me  rappeliez  enfin ,  pour  ne  vous  abandonner 
jamais  plus  j  le  vous  l'ai  promis  cent  fois  ,  mon 
bon  Maître  ,  &:  cent  fois  j'ai  manque  à  ma  pro- 
melTe ,  mais  je  ne  l'ai  jamais  promis  comme  je  le 
fais  préftntemcnt ,  ^  je  fens  bien  que  déformais 
je  vais  vous  être  fidelle.  Ce  dcfir  que  j'ai  non- 
fculemcnt  d'éviter  le  péché,  mais  toutes  les  occa- 
(îons  &  les  apparences  mcme  du  pcché  :  Ce  dé- 
goût où  )C  me  trouve  de  tout  ce  qui  m'a  charme 
autrefois  >  ce  courage  que  vous  m'infpircz  ,  pour 
déclarer  une  guerre  immortelle  à  mes  pallions, 
çéc  amour  de  la  retraite ,  de  la  prière,  de  k  mgr- 


îQ  Sermon  folxnnte-ctnqméme , 
tification  que  vôtre  amour  commence  à  produire 
en  mon  cœur  j  tout  cela  font  des  grâces  qui  me 
répondent  en  quelque  forte  de  ma  conrtancc.Ré- 
jouïirez-vous  hardiment  Efprics  bien-heureux, 
non  ce  n'ell;  point  ici  une  faulfc  joïe  que  je  vous 
donne  ,  je  ne  fuis  plus  ce  que  j'ai  cfté  ,  &  iî  vous 
daignez  bien  nVaflifter  de  vos  prières  ,  je  terai 
éternellement  ce  que  je  fuis. 

Si  vous  êtes  dans  cette  difpofition  ,  Chrétiens 
Auditeurs  ,  allez  à  la  bonne  heure  ,  allez  vous 
plonger  dans  le  Sang  de  îesus-Chr  i  st  ,  allez 
réprendre  dans  ce  bain  facré  une  beauté  qui  doit 
ravir  les  Anges,  &vous  gagner  le  cœur  de  Dieu- 
inéme  :  Ailes  plein  de  foi,  de  douleu'i,&  de  con- 
fiance vous  profterner  aux  pies  du  Prétre^ouvrez- 
lui  vôtre  confiençc  avec  humilité  &  avec  cou- 
rage j  acceptez  avec  joïe  la  pénitence  qu'il  vou- 
dra vous  i  in  po  fer  ,  forcez-le  de  vous  en  donner 
une  qui  ait  un  peu  plus  de  proportion  avec  vos 
péchez  &  avec  vôtre  douleur ,  &  ne  doutez  pasi 
que  rabfolution  que  vous  recevrez  enfuite  ne 
(b.it  ratifiée  dans  le  ciel.  Awffok-iL 


•A    -A»    >lf    ^ 

f>îh  n|a 'Hh  r\|a 


31 


SERMON   LXVI. 

DE  LA  MISERICORDE 
de  Dieu  envers  le  pécheur, 

Ecce  Rex  tuus  venic  tibi  manfuetus. 

Foici  votre  Roi  qui  vic7it  a  vom  plein  de 
douceur.  S.  Math,  c  21. 

JDieu  nefl  powt  rehHîé  par  la  perfidie  dt*  pechenr,Ô' 
il  ne  le  rebute  poi?it  dans  fa  pénitence  :  il  court 
après  lui  d.tns  fa  fuite  j  a  fon  retour  il  vient  an 
devant  de  lui. 


'Est  un  fentimcnt  a{Tèz  commun 
I  parmi  les  maîcres  de  Téloquencc 
]  Chiéticnne  ,  que  les  Piédicateuis  ne 
doivent  pailcr  qu'avec  rcferve  de  la 
miftricoide  de  Dieu  ;  de-peur  que  les  pécheurs  , 
qui  ne  font  dcja  que  trop  difpoftz  à  ufcr  âe  dïi;à 
&  de  remifc  ne  prennent  occadon  de  ce  difcoiiis, 
de  difl-crer  encore  d'avantage  leur  pénitence.  Ce 
r*'cft  pas  qu'on  ne  fâche  très- bien,  qu'il  n'cfl  ricr» 
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de  plus-déraifonnable  que  de  fe  déterminer  à  dé- 
plaire à  Dieu  ,  parce  qu'il  eft  bon  ,  on  fait  d'aiU 
leurs  qu'il  n'eft  point  de  pécheur  plus  dcTcfperé 
que  celui  qui  pèche  lur  refperance,  qu'on  lui  fera 
grâce  ,  &  que  fe  fervir  de  la  penfée  de  la  miferii. 
corde  j  comme  d'un  motif  pour  perfeverer  dans 
le  mal  ,  c'eft  à  vrai  dire  fe  fermer  tout  retour  à 
cette  même  mifericorde  j  on  le  fait ,  Chrétiens 
Auditeurs  ,  mais  comme  il  eft  mal  -  aifé  de  le 
bien  faire  entendre  à  tout  le  moi^ide  ,  on  craint  de 
fcandalifer  les  foibles  en  leur  parlant  d\me  cho- 
ie qu'ils  n'entendent  pas  ;  on  craint  de  les  por* 
ter  à  ofïencer  Dieu  en  leur  répréfcntaiH  fa  facilité 
à  pardonner  nos  offences. 

Mais  quoi.  Seigneur,  ferons- no«s  donc  muets 
fur  la  plus  aimable  de  vos  divines  perfections  3 
ne  dirons- nous  rien  de  cette  mifericorde  ,  dont 
toute  la  terre  eft  remplie  ?  félon  ce  mot  de  Da- 
vid. Miferieorâta  Dornir/i  plena  eft  terra.  Cette 
mifericorde  paroît  en  tout  ce  que  vous  ave:^  fait, 
&  en  tout  ce  que  vous  faittes ,  elle  eft  elle-même 
le  plus  admirable  de  tous  vos  ouvrages  ,  mifsra-^ 
tioKes  efHé  Juper  omnia  operu  ems.  Et  elle  fera  la 
feule  ,  qu'il  ne  nous  fera  pa^  permis  de  louer  ï 
elle  nous  prévient,  elle  nous  accompagne  par 
tout ,  nous  en  fommes  tour  environnez  i  c'eft  à 
elle  que  nous  devons  tout  ce  que  nous  fommes  j 
c'eft  d'elle  que  nous  attendons  tout  ce  que  nous 
cfperons ,  &c  nous  ne  la  ferons  pas  connoître  à 
tout  Tunivcrs  ,  &  nous  n'oferons  pas  même  en 
parler  ?  Non  ,  Chrétienne  Compagnie,  je  ne 
puis  ra'empécher  de  vous  dire  naes  penfées  fur  ce 
fujec.   ]e  ne  faurois  retenir  l'admiration  cj"^  "^e 

çaufe 


De  h  M'tfcY.àe  Dieu  envers  le  pécheur.  3  3 
caufe  cette  bonté  infinie, &  puifqiie  nôtre  Evan- 
gile me  donne  occafion  de  vous  en  entretenir ,  je 
fuis  refola  de  me  (atisfaire.  Bien-loin  de  hazar- 
der  quelque  chofe  en  m'attâchant  à  ce  dcllèin, 
j'ai  fujet  de  m'en  promettre  beaucoup  de  ftuit.  Je 
parlerai  de  la  niifericorde  à  des  perfonnes ,  ou 
qui  Tont  déjà  obtenue ,  ou  qui  la  demandent 
aduellement ,  ou  du  moins  qui  fongent  tout  de 
bon  à  la  demander.  Or  pour  toutes  ces  fortes  de 
perfonnes ,  rien  ne  peut  être  plus-  utile  ,  plus  édi- 
fiant que  le  difcours  ,  que  je  m'en  vais  commen- 
cer, aidez  moi  divin  cfprit  à  étaller  les  richclles 
de  cet  amour  infini  ,  que  vous  avez  pour  les  pé- 
cheurs ,  je  vous  demande  cette  grâce  au  nom  de 
Marie  qui  eft  vôtre  Epoufe,  6c  leur  Avocate, 
jive  Maria. 

Le  péché  eft  comme  une  route  perdue  ,  par 
laquelle  en  s'éloignant  delà  loi  de  Dieu  ,  l'hom- 
me s'éloigne  en  même-tems  de  Dieu-mcme  ,  Sc 
s'en  éloigne  jufqu'à  une  diftance  infinie.  La  pé- 
nitence eft  comme  un  fentier  tout  oppofc ,  par  où 
l'on  tâche  de  revenir  de  ce  funefte  égarement. 
Dans  la  première  de  «es  deux  voïes  j  le  pécheur 
eft  un  infenfé  ,  qui  court  apiés  de  chetives  créa- 
tures ,  dont  il  fait  plus  d'état  que  du  Créateur. 
Dans  la  féconde  c'cft  un  mal- heureux  qui  s'c- 
tant  apperçeû  de  fa  folie ,  voudroic  bien  ,  s'il 
étoit  polfible  ,  la  reparer,  il  eft  certain  que  dans 
fa  fuitte  il  mérite  les  plus  rigoureux  châtimcns, 
parce  quelle  eft  extrêmement  outrageufc  à  Dieu  , 
&  que  mcmc  à  fon  retour  il  eft  indigne  de  la  mi- 
fericordc  qu'il  demande  ,  parce  qu'il  a  pechc 
avec  une  malice  extrême  &  conuc  une  majcft<J 
Tome   ir.  Q 


34  Sermon  Soixante -Jtxîeme 
infinie.  De-forte  qne  (\  le  Seigneur  n'ctoit  infi- 
niment bon  ,  le  plus  doux  traiitement ,  à  quoi 
j'aurois  fujet  de  m'attendre  ce  feroit  d'être  aban- 
donné à  moi-même  ,  quand  je  me  retire  j  &  d'ê- 
tre rejette  lors  que  je  reviens.  Mais  admirez  l'a- 
mour de  ce  bon  pafteur  ,  de  ce  bon  maître  ;  il 
n'elt  point  rebutté  par  la  perfidie  du  pécheur ,  & 
il  ne  le  rebutte  point  dans  fa  pénitence.  Bien  da- 
vantage ,  Toit  que  nous  nous  éloignons  ,  ou  que 
nous  cherchions  à  nous  rapprocher  ,  nous  le 
trouvons  toujours  en  nôtre  chemin  ,  ou  il  nous 
pourfuit  finous  le  fuïons^où  il  fe  préfente  lui  mê- 
me fi  nous  le  cherchons.  C'eft  ,  Meffieurs,  ce  que 
j'ai  defTein  de  vous  faire  voir  dans  les  deux  par- 
ties de  ce  difcours.  Je  yeux  vous  montrer  avec 
quelle  bonté  nôtre  Dieu  en  ufe  avec  le  pécheur 
en  quelque  difpofition  qu'il  le  trouve.  Comment 
dans  fa  fuite  il  court  apiés  lui  ce  fera  le  premier 
poinâ: ,  comme  à  fon  retour  il  vient  au  devant  de 
lui  ce  fera  le  fécond  5  C'cft  tout  ce  que  j'ai  à  dire. 
Dans  la  féparation  qui  fe  fait  de  l'ame  avec 
Dieu  par  le  péché  ,  nulle  langue  ne  peut  expri- 
mer ,  nul  cfprit  ne  peut  comprendre  quelle  cft  la 
perte  que  nous  faifons  ,  puifque  nous  perdons 
l'amitié  de  Dieu  ,  puifque  nous  perdons  Dieu 
même.  Cependant  c'cft  merveille  de  voir  avec 
rjaelle  indifférence  on  fait  cette  perte  du  plus 
erand  de  tous  les  biens.  Cela  ne  me  furprend 
î^uercs  ,  c'eft  que  nous  ne  favons  ce  que  nous  fai- 
fons, nous  ne  connoiffcns  prefque  pas  Dieu,  &  la 
pafîion  étouffe  en  nous  le  peu  de  connoilFance  que 
nous  en  avons  ;  ce  qui  m'étonne  ,  c'cft  que  Dieu 
2  qui  nôtre  néant  eft  parfaittement  connu  ,  qui 
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ne  fait  uuUe  perte  effective  ,  lors  que  nous  nous 
feparons  de  lui ,  que  Dieu  dis-je  ,  témoigne  à 
cette  réparation  une  fi  grande  douleur ,  &;  qu'il 
s'cmprelfe  fi  fort  pour  nous  fkire  revenir.  Et  ceci, 
Meflieurs  ,  n'eft  point  une  rêverie  ;  c'tft  de  l'E- 
vangile ,  c'eft  de  Jfisus- Christ  lui-même  que 
nous  l'apprenons.  Voulez  -  vous  favoir  ,  Ame 
Chrétienne  ,  quels  font  les  fentimens  du  Sau- 
veur du  monde  routes  les  fois  que  vous  perdez 
la  grâce  de  Dieu  ?  il  en  eft  affligé  jufqu'au  fond 
de  l'ame^il  en  eft  auffi  troublé  qu'un  pauvre 
Pafteur  qui  a  perdu  une  de  Tes  brebis  ?  Autanc 
qu'une  pauvre  femme  qui  n'aïant  que  dix  pièces 
d'or  en  tout  Ton  bien  ,  s'apper^oit  qu'une  de  ces 
pièces  lui  manque.  Voila  les  deux  comparaifons 
dont  le  fils  de  Di^u  fe  fert ,  pour  nous  faire  en- 
tendre le  regret  qu'il  a  de  nous  perdre. 

Répréfentez-vous  donc  s'il  vous  plaît  la  de- 
folation  d'un  pauvre  berger  dont  la  brebis  s'efl: 
égarée.  On  n'entend  dans  toutes  les  campagnes 
voifines  que  la  voix  de  ce  mal-heureux  ,  lequel 
aïant  abandonné  le  gros  du  troupeau  ,  coure 
dans  les  bois  &  fur  les  collines  ,  brolTe  à  travers 
les  haillis  &  les  builfons  ,  en  fe  lamentant  & 
criant  de  toute  (à  force.  Si  ne  pouvant  fe  refou- 
dre à  fe  retirer  qu'il  n'ait  retrouvé  fa  brebis  ,  & 
qu'il  ne  l'ait  ramenée  à  la  berj^crie.  Voila  ce  qu'a 
fait  le  fils  de  Dieu  ,  dit  Saint  Cirille  ,  lorfquc  les 
hommes  s'étant  fouftraits  par  leur  defobéïlTancc 
à  la  conduite  de  leur  Créateur  ,  il  eft  defcendu 
fur  la  terre  ,  &  n'a  épargné  ni  foins  ni  fatigues, 
pour  nous  rétablir  dans  l'état,  duquel  nous  étions 
décheûs.  C'«ft  ce  qu'il  fait  encore  tous  les  purs 
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pour  ceux  qui  s'éloignent  de  lui  par  le  péché  ,  il 
les  fuit  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  trace,  ne  ceflant  de 
les  rappellcr  qu'il  ne  les  ait  remis  en  voie  de  fa- 
luc.  Et  certes  s'il  n'en  ufoit  pas  de  la  forte  ,  vous 
favez  que  ce  feroit  fait  de  nous  après  le  premier 
péché  mortel ,  il  nous  feroit  impoflible  d'en  re- 
venir. Il  faut  que  ce  foit  lui  qui  falle  toutes  les 
avances  ,  qu'il  nous  préfente  fa  grâce,  qu'il  nous 
pourfuive ,  qu'il  nous  invite  à  avoir  pitié  de 
noiis-méme  ,  fans  quoi  nous  ne  fongerious  ja- 
mais à  lui  demander  mifericorde. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  David  difoit  à 
Dieu.  Seigneur  ,  je  me  fuis  égaré  comme  une 
brebis  perdue ,  aïez  la  bonté  de  chercher  votre 
ferviteur.  ErrAvi  Jicut  ovis  cjudt  periit ,  quatre  fer- 
vum  timm.  Cette  prière  paroît  d'abor  afléz  inci- 
vile ,  c'eft  au  ferviteur  à  chercher  fon  maître^ 
donc  il  a  perdu  les  bonhes  grâces ,  &  non  pas  au 
maître  à  chercher  le  ferviteur  ,  qui  lui  a  été  in- 
fidèle. Mais  nous  fommes  fi  mal-heureux  qu'a- 
prés  avoir  fait  tant  de  chemin  en  fort  peu  de  tems, 
pour  nous  égarer  nous  ne  faurions  faire  un  feul 
pas  5  pour  nous  remettre  dans  la  voïe ,  &  fi  nôtre 
Dieu  n'a  la  bonté  de  courir  après  nous,pour  nous 
arrêter  dans  nôtre  fuite  ,  nous  fuirons  éternel- 
lement, &  ne  retournerons  jamais  à  fon  fervice. 

Mais  admirez  ,  s'il  vous  plaît ,  le  zelc  &  l'a- 
mour de  ce  bon  maître  :  nous  n'avons  pas  plu- 
tôt perdu  fon  amitié  en  l'offençant ,  que  tout 
allarmé  de  ce  mal-heur  qui  nous  eft  pourtant 
arrivé  par  nôtre  faute ,  il  fe  met  à  nous  pourfui- 
vre  avec  des  cris  ,  qui  nous  marquent  admirable- 
ment bien  rémbtion  de  fon  cœur.  Cette  con« 
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jfiencc   qui  fc  trouble  ,  tout- d'un- coup    éclatte 
en  mille  plaintes,  en  mille  reproches  :  cette  con- 
lîence  ce  n'cft  pas  la  voix  du  démon  ,  puifqu'elle 
nous  porte   au  bien  i  ce  n'eft  pas  nôtre  propre 
voix  ,  puifqu'elle  parle   malgré  nous  &  contre 
iious  ,  il  faut  donc  que  ce  foit  la  voix  de  Dieuf 
Et  c'eft  pour  cela  que  tout  ce  qu'elle  dit  efl:  com- 
me infaillible  ,  que  ce  font  comme  autant  de 
lois  j  fur  lefquelles  nous  ferons  jugez.    Qlic  ne 
vous  dit-elle  point  cette  voix  fecrette  ?  li  Dieu 
avoit  quelque  grand  intcreft  à  vousconferver,  fî 
en  vous  perdant  il  avoit ,  pour  ainfi  dire  ,  perdu 
la  moitié  de  fon  Roiaume  ,  feroit-il  ou  plus 
prompt  à  vous  rappcller  ,  ou  plus  affidu  à  voua 
répréfenter  le  péril  extrême  où  vous  êtes  ,  ou 
plus  foupple  pour  s'infinuer  dans  vôtre  cœur ,  ou 
plus  confiant  à  rechercher  vôtre  amitié  ?  n'eft  il 
pas  vrai  qu'il  ne  cefle  de  vous  mettre  devant  les 
yeux  tout  ce  qui  cft  capable  de  vous  toucher. 
L'incertitude  de  la  mort ,  les  peines  de  l'autre 
vie,  fes  bien- faits  ,  fes  récompenfes,  fa  juftice  , 
fon  amour  ,  fa  mifcricordc  ?  n'eft-il  pas  vrai  qu'il 
Vous  pourfuit  en  tout  tems  &  en  tous  lieux  ,  aii 
Sermon  ,  à  hi  MelTc ,  dans  la  folitude  ,  au  milieu  ' 
même  des  adèmblces  ,  qu'il  fe  trouve  par  tout  ^ 
que  par  tout  il  renouvelle  fes  gemilTemens  &  (ts 
plaintes?  n'eft- il  pas  vrai  qu'il  prend  occafion  de 
tout  ce  qui  fe  préfente  à  vous  ou  d'édifiant  ou  de 
terrible,  pour  vous  parler  de  réconciliation.  Etes 
vous  malade  ,  le  voila  à  vôtre  chevet ,  pour  vous 
faire  reftbuvenir  qu'il  peut  &:  vous  rendre  la  fan- 
té  ,  &  vous  ôter  auflî  la  vie  ,  mais  que  vous  coû- 
tez encore  un  plus  grand  péril  par  le  péché,  dont 
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vôtre  ame  cfl  mortellement  bleflee  que  par  la 
fiévi'C  qui  confume  vôtre  corps.  Si  quelque  acci- 
dent trouble  le  cours  de  vos  affaires  ,  fi  quelque 
difgrace  vous  eft  arrivée,  il  fe  trouve  inconti- 
nent auprès  de  vous  ,  pour  vous  faire  entendre 
que  la  fource  de  tous  vos  maux  eft  en  vous  mê- 
me ,  &  que  vous  ne  ferez  jamais  heureux  que 
vous  ne  retourniez  à  lui ,  qui  eft  la  fource  de  tous 
les  biens  j  enfin  il  me  femble  qu'il  ne  prend  point 
de  rélâche  &  qu'il  ne  vous  donne  point  de  trêve. 
Mon  Dieu  ,  vous  eft-il  donc  fi  important  de 
recouvrer  ce  ferviteur  inutile  ?   Eft-ce  que  vous 
ne  fauriez  vous  pafter  de  moi  ?  Quand  vous  m'a- 
bandonneriez à  ma  mauvaife  volonté  &  à  mon 
fens  réprouvé  ,  en  feriez- vous  pour  cela  plus- 
mal- heureux  j  pour  une  ame  perdue ,  n'en  pour- 
riez-vous  pas  créer  dix  mille  ,  que  vous  fantifie- 
riez  ,  &  que  vous  attacheriez  à  vôtre  fervice  par 
des  nœus  indllfolubles  î 

Cette  ardeur  avec  laquelle  il  nous  pourfuit, 
eft  fans  doute  un  effet  d'une  très,  grande  miferi- 
corde  ,  mais  la  douceur  dont  ce  zèle  eft  accom- 
pagnéjmarque  une  bonté  encore  plus  admirable. 
Nonobftant  le  deHr  extrême  qu'il  a  de  nous  faire 
revenir  .  il  n'ufe  jamais  de  violence,  il  n'emploie 
pour  cela  que  les  voies  de  la  douceur,  le  ne  vois 
nul  pécheur  en  route  l'hiftoire  de  l'Evangile  qui 
ait  été  invité  à  la  pénitence  ,  autrement  que  par 
des  carelfes  &  par  des  bienfaits.  Il  attira  Saint 
Matthieu  ,  Zachéc,  6c  les  autres Publicains  ,  en 
«'invitant  lui-même  à  manger  chez  eux  ,  &  té- 
moignant qu'il  ne  les  fuïoit  point ,  comme  fai- 
fûient  les  Phariftens,  qui  les  rcgardoient  comme 
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des  infâmes  j  il  toucha  Magdelaine  ,  non  poinc 
en  lui  reprochant  Tes  defordres  &  fa  vanité,  mais 
en  lui  permettant  de  l'aborder  toute  décriée 
qu'elle  éioit,  en  difant  du  bien  d'elle,  de  prenant 
fa  défence  en  toutes  rencontres.  Un  autre  auroin 
ordonné  qu'on  obfervaft  contre  la  Femme  adul- 
tère la  loi  qui  la  condannoit  à  la  mort.  I  e  s  u  s- 
Christ  au  contraire  la  fauva  par  un  mira- 
cle ,  il  obligea  les  juges  &  les  accufateurs  de  fe 
retirer,  &  la  voïant  toute  feule,  Femme,  lui  dit- 
il  ,  perfonne  ne  vous  a  donc  condanné  ?  Non, 
Seigneur  >  allez  je  ne  vous  condannerai  pas  non 
plus  ,  ne  retombez  plus  dans  vôtre  péché.  Il  ne 
lit  point  rougir  la  Samaritaine,  en  lui  dilanc 
d'abor  ce  qu'il  favoit  de  fa  vie  fcandaleufe  ,  il 
l'engagea  adroittemcnt  à  commelicer  elle-même 
fa  Confcffion  ,  après  quoi  il  s'infmua  peu-  à-pcu 
ïî  avant  dans  fon  efpric  ,  qu'elle  lui  avoua  tout, 
qu'elle  le  reconnut  pour  ce  qu'il  écoit ,  &  le  fit 
eonnoîrre  à  toute  la  Ville  de  Samarie.  Qiie  ne  fit- 
11  point  pour  gagner  ludas  ,  il  fit  tout  hors  de  le 
confondre  ,  &:  de  le  traittcr  durement  ?  Il  lui  dit 
qu'il  favoit  fon  crime  ,  mais  il  le  lui  dit  de  telle 
forte  qu'il  le  puft  comprendre  fans  que  les  autres 
s'en  apperçeùlfent  ,  il  lui  lava  les  pics  ,  il  les  luii 
ÈiTuïa,  il  fc  lailla  baifer  à  ce  perfide,  il  ne  le  trait- 
ta  ni  d'apoftat,  ni  de  traître  .  il  l'appel  la  fon  amij 
&enfuitte  par  fon  nom,  pour  marque  de  familia- 
rité &c  de  tcndrcflb.  Pour  porter  Saint  Pierre  à 
la  pénitence  ,  il  fc  contenta  de  le  regarder  ,  ôc  ce 
ne  fut  point  d'un  œïl  terrible  qu'il  le  rcgaidn^ 
ce  fut  un  rcgar  plein  de  douceur  de  d'amom-.  En- 
ùn  pour  vaincre  l'opiniâtreté  de  Saint  Thomas,! l 

C    iiij 
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lui  prit  lui-même  la  main,  6i  la  porta  dans  la 

plaie  de  Ton  Coté. 

Si  lors  que  Dieu  nous  veut  convertir,iI  travail- 
loit  pour  fes  propres  interefts ,  je  ne^n'étonne- 
rois  pas  qu'il  en  ufa  avec  tant  de  modération  & 
tant  de  bonté  j  mais  il  eft  admirable  que  fon  zelc 
n'aiant  pour  but  que  de  nous  retirer  de  la  mort 
&  de  l'enfer ,  il  garde  tant  de  mefures  ,  qu'il  nous 
épargne  ,  qu'il  nous  ménage  de  la  forte.  Qiiand 
un   père  voie  fon  fils  qui  fe  noïc  ,  ou  qui  eft  en 
danger  d'être  enveloppé  dans  un  incendie  ,  il  ne 
confidere  pointjfii  c'ell  par  le  pié  ou  par  la  main, 
il  c'eft  par  les  habits  ou  par  les  cheveux  qu'il  le 
failit  pour  le  tirer  de  ce  péril ,  il  croit  qu'il  aura 
beaucoup  fait ,  s'il  peut  lui  fauver  la  vie  ,  quand 
même  il  le  blelTeroit  un  peu.    Mais  nôtre  Dieu  a 
égar  à  nôtre  foiblelîe  même  dans  ces  preflantes 
occafions.  Il  étudie  nôtre  humeur  ,  nos  inclina- 
tions ,  nos  pafïîons-mêmes,  &  nos  mauvaifes  ha- 
bitudes, afin  de  nous  prendre  par  l'endroit  qu'il 
nous  fera  le  moins  de  peine.    A  cet  homme  qui 
aime  l'argent ,  il  offre  les  tréfors  du  ciel ,  il  le 
fait  reffouvenir  de  l'extrême  pauvreté  où  il  fe 
doit  trouver  en  l'autre  vie  ,  s'il  n'y  envoie  par  les 
mains  des  pauvres  ce  qu'il  poffede  en  celle-ci.  Il 
propofe  à  ce  voluptueux  les  délices  &  la  tranqui- 
îité  d'une  vie  pure  &  éloignée  de  toutes  fortes 
de  crimes.   A  cette  perfonne  qui  eft  fort  fenfible 
aux  plus-léçeres  douleurs ,  il  lui  m^et  les  fuppli- 
ces  des  dannez  devant  les  yeux  \  à  cet  autre  qui  a 
du  cœur  &  de  l'amitié  ,  il  lui  répréfente  tout  ce 
qu'il  a  fait ,  6c  tout  ce  qu'il  fait  encore  pour 
elle. 
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David  avoit  enlevé  la  femme  d'Urie,&  de  plus 
il  avoit  fait  mourir  le  mari  :  Voila  deux  grands 
crimes ,  fur  tout  pour  un  homme  extrêmement 
éclairé  &  favorifé  de  Dieu.  Dieu  lui  envoie 
Nathan  pour  l'obliger  à  fe  reconnoître  j  car  le 
pauvre  Prince  ne  fongeoic  nullement  à  la  péni- 
tence. Qiie  fera-t-on  pour  le  réveiller  de  cet 
alfoupillement ,  &  pour  lui  donner  une  grande 
horreur  de  fon  péché.  David  aimoit  beaucoup 
l'équité  ,  &  par-confequent  il  avoit  une  grande 
horreur  du  vice  contraire,  il  faut  donc  lui  répré- 
fenter  fa  faute  comme  l'aétion  la  plus-injufte  qui 
ait  jamais  été  faitte,&:  de-peur  qu'on  ne  lui  faife 
trop  de  peine  ,  fi  on  lui  va  dire  ouvertement  en 
quoi  confifte  fon  injuftice,  Dieu  veut  que  le  Pro- 
phète lui  expofe  fon  crime  fous  une  efpece  de 
Parabole  ,  feignant  qu'un  de  fes  Sujets  fort  riche 
en  troupeaux,  avoit  ravi  à  fon  voiiîn  la  feule  bre- 
bis qu'il  avoir,  laquelle  faifoit  tout  fon  plaifir  & 
tout  fon  trefor  :  afin  que  David  s'étant  condanné 
lui-même  à  la  mort ,  comme  il  le  fit  en  la  perfon- 
ne  de  ce  riche  injufte ,  il  n'euft  pas  de  peine  à  re- 
connoître qu'il  étoic  coupable  &  digne  de  châ- 
timent. 

le  fuis  alTcûré ,  Meflîeurs ,  que  fi  nous  faifons 
un  peu  de  réflexion  fur  ce  qui  fe  palTe  en  nous- 
même,  fur  ce  qui  s'y  cft  pailé  autrefois,  lors  qu'il 
nous  a  retirez  du  dcfordre ,  ou  d'une  vie  tiède  & 
imparfaitte  j  fi  vous  vouliez  un  peu  examiner 
les  moïens  dont  il  s'cfl:  fervi  pour  vous  vaincre  , 
avec  quelle  douceur  il  vous  a  difpofé  à  la  péni- 
tence, comme  infenfiblement  il  vous  a  adouci 
l'exercice  de  la  vertu,  comme  fans  effort  »  &  fans 
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bruit  j  il  s'eft  rtndu  le  maîtie  de  tous  vos.  dcfîrs^ 
comme  il  a  profité  de  vos  petites  averfitez,  com- 
me il  s'cft  même  fervi  de  vos  de'fauts  &  de  vos 
pafîîons ,  pour  vous  engager  à  Ton  fervice  ,  je 
fuis  alTeûré  que  vous  remarqueriez  ,  que  tout  ce 
que  j'ai  dit  vous  efl:  arrive  ,  &  peut-être  quelque 
êhofe  encore  de  plus-aimable  que  tout  ce  que  je 
vous  ponrrois  dire. 

Que  11  vous  n'avez  pas  fait  de  réflexion  a  U 
douceur  admirable  dont  il  a  ufé  pour  vous  attirer 
à  lui.  Vous  ne  pouvez  pas  ne  vous  être  point 
apperçeû  de  fa  confiance.  Nous  ne  pouvons  pas 
nier  que  nous  ne  l'aions  pour  la  plupart  étran- 
gement exercée.  Vous  avez  été  long- tems  que 
vous  ne  daigniez  pas  même  écouter  Ditu.  En- 
fuitte  vous  avez  délibéré  long-tems,  i\  vous  de- 
viez vous  rendre  à  fes  prenantes  &  amoureufes 
follicitations,  &  lors  que  vous  avez  été  perfuadé 
que  le  meilleur  parti  pour  vous  ,  étoit  de  vous 
donner  tout  à  lui  i  combien  a-t-il  fallu  qu'il  li- 
vraft  encore  de  combats  àvôtre  cœur,pour  l'obli- 
ger de  fuivre  les  lumières  de  vôtre  efprit  ?  Com- 
bien de  termes  pris  les  uns  après  les  autres  ? 
Combien  de  paroles  données  &;  trahies  ?  Com- 
bien d'engasemens  violez  î  Combie'.i  d'années 
d'oftination  &  de  recheùtes,  avant  que  vous  vous 
foïez  rendu  de  bonne-foi  &  pour  toujours  î 

Mon  Dieu  vôtre  amour  s'eft  trouvé  à  l  épreuve 
de  cette  longue  &  outrageufe  réfiftencc  î  tout 
cela  n'a  pas  été  capable  de  vous  refroidir  !  Vous 
avez  continué  de  me  pourfuivre  ,  de  m'appcllcr, 
de  mefolliciter,  de  m'aimer  !  Qi-ie  fait-on  ,  vous 
cces-vûus  die  à  vous-même  J  C^ue  faic-on  \  fi  ce 
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cœur  ne  fe  laiirera  point  fléchÏL-  après  avoir  été 
long-tems  inflexible  î  le  vois  bien  que  ce  ne  fera 
pas  li-tôt  5  qu'il  ne  me  tiendra  non  plus  la  parole 
qu'il  me  donne  aujourd'hui ,  que  celle  qu'il  me 
donna  il  y  a  fix  mois  j  qu'après  ce  délai  il  en  de- 
mandera encore  un  autre  :  que  ce  demain  où  il 
me  renvoie  ne  viendra  peut-être  de  pluiieurs  an-  > 
nées.  Mais  peut-être  aufli  que  fi  je  ne  me  laffc 
pas  de  le  fuivre  ,  il  Ce  lalTera  enfin  de  me  fuir  :  le 
voudrois  bien  que  dés  ce  moment  il  fuft  tout  à 
moi,  mais  j'aime  encore  mieux  l'attendre  long- 
tcms,  que  de  le  defefperer  pour  toûjours- 

Voila  quel  eft  l'amour  que  nôtre  Dieu  a  pouE 
les  pécheurs.  Rien  de  plus-preflént,  rien  deplus- 
doux,rien  de  plus-conltant  que  les  inftances  qu'il 
leur  fait,  pour  les  retirer  du  mal- heur  où  ils  (c 
font  précipitez. Qi-iand  après  avoir  examiné  avec 
attention  ce  zèle  infatigable  &  plein  de  tendrel- 
fe  ,  je  jette  les  yeux  fur  ce  même  pécheur  qui  en 
eft  l'objet  i  je  vous  avoué,  Meflieurs^  que  je  tom- 
be dans  un  étonnement  dont  je  ne  puis  revenir. 
David  Gonfiderant  nôtre  baflelfc&l'oppofant  en 
fon  efprit  à  la  Majefté  infinie  de  Dieu  ,  s'écrioit, 
helas  Seigneur,  qu'eft-ccquc  c'eft  que  l'homme 
que  vous   daignez  bien  vous    en  re(fouvenir> 
J^iâ  efl  horno  ,  qmâ  memor  es  ejns   ?   Mais  voici 
bien  un  autre  fujet  d'admiration  ,  Dieu  fe  reflou- 
vicnt  de  l'homme  ,  lors  que  l'homme  l'a  entière- 
ment oublié  j  bien  davantage  ,  il  Icmble  oublier 
tout  le  rcfte  ,  pour  ne  fe  relfouvcnir  que  àc  cet 
ingrat  ,  il  lailfe  les  nonante-neuf  brebis  dans  le 
dcfert  ,  &  court  après  celle  qui  s'eft  égarée, 
aimant-niieux  cxpofec  tout  le  troupeau  que  d'à- 
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bandonner  cette  mal-heureufe.  Il  nous  aime  tôiif 
pécheurs  que  nous  fommes  ,  c'eft-à-dire  ,  quoi- 
que nous  le  haïflions  ,  &  ce  qui  eft  encore  plus- 
admirable  ,  quoi  qu'il  haifle  infiniment  nos  pé- 
chez. 

Ouï,  Meilleurs,  Dieu  haït  naturellement  le  pé- 
ché, èc  l'ame  qui  en  eft  fouillée  eft  quelque  cho- 
fe  de  fi  affreux  à  fes  yeux  ;  qu'un  chien  pourri , 
c'eft  la  comparaifon  de  Saint  Auguftin  ,  qu'un 
chien  pourri  fait  infiniment  moins  d'horreur  aux 
perfonncs  les  plus-délicates  :  Quam  tolerabilius 
canis  putridus  fœtet  hominibus  quam  anima  pecca- 
trix  Deo  !  lugez  donc  quelle  doit  être  la  force  de 
fon  amour  ,  puis  qu'il  peut  vaincre  une  fi  grande 
averfion.    Cela  me  fait  reflouvenir  de  ces  amans 
infenfez  que  l'on  dit  avoir  déterré  eux  mêmes  les 
corps  à    demi-corrompus  des  perfonnes  qu'ils 
avoient  aimées  ,  &  s'être  attachez  à  ces  cadavres 
infeds  &  défigurez  ,  avec  les  mêmes  emporte- 
mensque  fi  elles  eufient  été  vivantes  ,  la  paffiorî 
étouffant  en  eux  l'horreur  que  nous  avons  tous 
naturellement  de  cette  corruption.  Toutes  cçs 
idées  de  cadavre  &  de  pourriture  expriment  fi 
imparfaittement  l'état  hideux  d'une  ame  qui  eft 
en  péché  mortel ,  que  ce  n'eft  qu'à  regret  que 
j'ufe  de  as  foibles  compàraifons.  Et  cependant 
Dieu  ne  laific  pas  de  l'aimer  en  cet  état,   de  lui 
tendre  les  bras  ,de  lui  préfenterle  baifer  depaixy 
de  courir  après  elle  ,  comme  après  la  beauté  du 
monde  la  plus- parfaitte. 

.Quem perfecjueris  Rex  fjrael,  difoit  autrefois 
David  à  Saiil  ,  &  nous  le  pouvons  bien  dire  àl 
Dieu  ,  au  fujet  de  l'amour  qu'il  nous  témoigne. 
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J^uern  perfequerls   ?    canem  mortuum  perfequeris. 
Apres  qui  courez-vous  Koi  d'Iliaél  ,  Roi  du  ciel 
&  de  la  terix ,  vous  courez  aptes  un  chien  morr, 
qui  bien-loin  de  me'riccr  vos  empreflemens  ,  n'eft 
pas  même  digne  de  vôtre  colère  ,  &  ne  peut  que 
vous  caufer  de  l'horreur  ?  Mais  nous  ,  Chrétiens 
Auditeurs  ,  qui  eft-ce  que  nous  fuïons  ?  A  quoi 
penfons-nous  de  mcfprifcr  Dieu,  de  nous  moquer 
de  Ton  amour,  d'exercer  fîlong-te'ms  fa  patience, 
4e  refufer  Ton  amitié  qu'il  nous  offre  ,  &  qu'il 
nous  prefTe  de  recevoir  î  Nous  croions  que  cette 
voix  fecrette  que  nous  erwcndons  au  fond  du 
cœur  ,  qui  nous  invite  à  la  pénitence  ,  qui  nous 
répréfcnte  avec  tant  de  douceur  &  tant  de  force 
le  danger  où  nous  fommes  de  périr  éternelle- 
ment y  nous  croïons,  dis*  je,  que  cette  voix  cft  la 
voix  de  Dieu  ,  &  nous  n'en  faifons  point  de  cas, 
&  nous  ofons  bien  le  faire  taire  >   Quoi ,  nous 
n'appréendons  point  de  rebutter  cette  Majcfté 
infinie  ?  Nous  ne  nous  rclîbuvcnons  point  ni  de 
çc  qu'il  cftj  ni  de  ce  que  nous  fommes  ?  Nous  ne 
fommes  point  effraïez  de  voir  le  Maître  de  l'U- 
nivers ,  après  avoir  été  ofFcncé  cent  fois  ,  venir 
lui-même  à  nôtre  porte  réchercher  nôtre  amitié? 
Nous  le  lailTons  frapper,  nous  le  faifons  attendre 
depuis  fi  long-tcms  ,  fans  daigner  lui  ouvrir ,  ou 
lui  repondre  ;  Que  dois-je  admirer  ici  davantage, 
ômon  Dieu  !  ou  vôtre  patiance  ,  ou  nôtre  opi- 
niâtreté ,  ou  vôtre  amour,  ou  la  dureté  de  nôtre 
cœur  ?  Quelle  fera  la  confufion  de  cette  ame  in- 
grate ,  &   audacicufe ,  fi   jamais  vous  lui  ouvrez 
bien  les  yeux  !  ofera-t-clle    paroîtrc  en   vôtr* 
préfence  après  voiis  avoir  naiitc  de  la  forte  ?  mais 
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Giundnous  aurions  la  hardielTe  de  nous  préfcnter 
devant  lui ,  vpudroit-il  bien  nous  recevoir ,  après 
avoir  été  rejette  d'une  manière  (\  indigne. 

Oui ,  Meffieurs ,  il  ne  laiffe  pas  de  recevoir  le 
pécheur  ,  lors  qu'après  un  long  égarement , 
après  beaucoup  de  mépris  ,  il  veut  enfin  revenir 
à  Ton  devoir.  Je  dis  bien  d'avantage  le  même 
amour  ,  qui  porte  Dieu  à  courir  après  lui  dans  fa 
fuite  l'engage  à  aller  au  devant  de  lui  à  Ton  re- 
tour. C'crt  ma  féconde  partie. 

Qiiand  je  dis  que  Dieu  va  au  devant  du  pé- 
cheur qui  retourne  à  lui  par  la  pénitence,  je  ne 
veux  dire  autre  chofe, Chrétienne  Compagniej  (i 
ccn'eft  qu'il  pardôue  les  plus  grands  crimes  avec 
une  facilité  incroiable.  Il  les  pardonne  prompte- 
ment ,  il  les  pardonne  avec  joïe  ,  il  les  pardonne 
de  bonne  foi ,  &  fans  referve  ,  il  fait  même  de 
nouvelles  grâces  au  lieu  de  punir,  le  m'en  vais 
toucher  en  palfant  chacun  de  ces  poinéts. 

5ur  fa  promptitude  à  pardonner  ,  je  remarque 
qu'il  traitte  le  pécheur  d'une  manière  bien  oppo- 
fée  à  celle  dont  il  en  a  été  traitcé  lui-même.  Le 
pécheur  Ta  laifTè  frapper  long>tems  ,  il  l'a  lailTè 
gémir  ,  crier  à  la  porte  de  fou  cœur.  Il  feroic 
bien  ju(le  que  Dieu  fe  reffouvint  de  ces  rebuts , 
&  qu'il  laiffafl  le  pénitent  foûpirer,&  fe  morfon- 
dre à  fon  tour.  Mais  non  ,  il  ne  peut  fe  réfoudre 
à  en  ufer  de  la  forte ,  dès  que  j'ai  avoué  mon 
crime  ,  j'en  reçois  incontinent  le  pardon.  Le 
Seigneur  n'attend  pas  même  toujours  ce:  aveu  s 
à  peine  ai- je  conceû  le  defir  de  rentrer  en  grâce  , 
^ue  j'y  fuis  rcceû  fur  l'heure ,  fans  caution  ,  fans 
aireûrance  poui  l'avenir ,  quoi- que  j'aie  cens  foi§ 
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î-nanquéde  parole,  &  que  ce  foit  tons  les  jours  à 
recommencer.  Il  femble  que  nôtre  Dieu  fe  lailîè 
aveugler  par  le  defir  qu'il  a  de  fe  réconcilier  avec 
nous}  il  aime  mieux  s'cxpofer  aune  infidélité, 
qu'il  a  fi  fouvent  éprouvée  ,  que  de  différer  un 
moment  fa  grâce  pour  prendre  fes  fcûretez.  En 
un  mot  faine  Auguftin  dit  qu'il  eft  dans  une  plus 
grande  impatience  de  pardonner  au  pécheur,  que 
n'eft  le  pécheur  de  recevoir  le  pardon.  Tardim  et 
'videtur  teccatori  iieniam  dare  ^  quamtpjî  peccatori 
acciPere.  Mon  Dieu  que  vous  nous  avez  bien  fait 
entendre  cette  vérité  dans  la  parabole  de  l'enfant 
prodigue. 

L'enfant  prodigue  étoit  un  jeune  libertin  ,  qui 
avoit  traitté  fon  père  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne  ,  il  l'avoir  contraint  de  faire  le  par- 
tage de  tous  fes  biens,  &  de  lui  donner  la  parc 
qu'il  avott  droit  d'y  prétendre.  Enfuirte  il  étoit 
forti  de  la  maifon  paternelle  ,  &  étoit  allé  pour 
paifer  fes  jours  dans  une  région  fi  reculée,  qu'il 
étoit  vifible  ,  que  fon  intention  étoit  alors  de  ne 
revenir  jamais}  abat  in  regionem  longincjua7n  ,  je 
n'ofcrois  vous  dire  la  vie  infâme  iSc  fcandaleufc 
qu'il  mena  dans  ce  païs  étranger  ,  il  y  confuma 
tout  fon  bien  en  des  débauches  honteufes ,  & 
une  famine  horrible  étant  furvcnuë  ,  il  fc  vit 
réduit  à  garder  les  pourceaux  ,  foûaitant  tous 
les  jours  d'appaifcr  fa  faim  avec  du  gland  , 
mais  il  le  foùaitoit  inutilement ,  perfonne  ne 
lui  en  vouloir  donner  ,  une  ii  grande  dif- 
grace  le  fit  revenir  à  lui.  Il  fc  rcflbuvint  de  l'a- 
bondance, où  il  avoit  vécu,  l'orfqu'il  s'étoit 
tenu  dans  fon  devoir  ,  combien,  dit- il  #n  Iniw 
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même  J  Combien  Mon  Père  a-t-il  de  perfonncs 
à  Ton  fervice  lefquelles  ne  manquent  de  rien , 
qui  ont  même  toutes  chofes  avec  abondance  , 
pendant  que  je  meurs  ici  de  faim  î  II  faut  que  je 
me  refolve  à  l'aller  trouver  ,  &:  que  je  lui  dife 
mon  Père  ,  l'ai  péché  contre  le  ciel  &  contre 
vous  je  ne  fuis  plus  digne  d'être  apellé  vôtre  Filsj 
mais  recevez  moi  dans  vôtre  maifon  en  qualité 
de  ferviceur  ,  &  traittez  moi  comme  les  autres  , 
qui  font  à  vos  gages.  lam  non  fum  dignus  vocari 
filius  tuHS  ,fac  méfient  unumde  mercenariis  tuis.  Il 
n'eft  rien  de  plus-jufte  que  cette  hiftoire  pour  ex- 
primer les  égaremens  du  pécheur ,  les  maux  que 
les  defordres  lui  attirent,  la  condition  vile& 
honteufe  ,  où  il  fe  réduit ,  le  peu  de  fatisfadion 
qu'il  trouve  dans  fes  plaifirs  fenfuels,comme  il  en 
cft  toujours,  affamé  comme  il  cft  plus  charnel, & 
plus  miferable  que  les  beftes  ,  comme  après  bien 
des  chcûtes  &  des  rechcûtcs  étant  enfin  touché 
de  Dieu ,  il  commence  a  envier  l'innocence  & 
la  tranquilité  des  gens-de-bien,  à  fe  dégoûter  de 
fa  vie  déréglée  &  à  concevoir  le  dcfir  de  mettre 
fin  par  quelque  voie  que  ce  puifle  être ,  à  fon 
îTial-hrur  6l  à  fes  defordres. 

Voila  donc  ce  jeune  homme  qui  part  pour 
s*en  retourner  ,  mais  qui  part  dans  un  équipage 
bien  différent  de  celui  auquel  il  étoic  venu,  non- 
feulement  à  pié  &  fans  argent ,  mais  à  dcmi-nu  , 
foible  ,  exténué ,  tout  craffeux  ,  tout  couvert 
d'ordures.  Comment  croïcz  vous  qu'aïant  man- 
gé comme  il  a  fait  le  bien  de  fon  Père  en  toutes 
K)rtes  de  débauches ,  il  doive  être  receû  à  fon  ar- 
rivée 3  II  étoit  encore  bien-loin,  dit  l'Evangile., 
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lorfque  fon  Père  l'aïant  apperçeû  dans  le  pitoïa- 
ble  écat ,  où  il  étoic,  il  fe  lentit  emcû  de  compaû 
fîon,  &  fans  attendre  qu'il  vint  fe  jttter  à  (ts 
pie's  ,  il  court  promptemcnt  au  devant  de  lui, il 
le  jette  lui-même  fur  fou  col ,  il  l'embraiie  ,  il  le 
baife  ,  il  pleure  fur  lui  pendant  que  ce  pauvre 
mal-heureux  lui  fiiit  le  compliment  qu'il  avoit 
prémédité  ;  ce  compliment  étoit  fort  court,  mais 
cependant  le  bon  Pcre  ne  lui  donne  pas  le  loifir 
de  l'achever,  c'ell  alîez,  c'eft  trop  de  la  moitié  de 
ce  qu'il  avoit  à  dire  :  Cito,  cito  froferte  flolampri- 
rncirn,  &  induite  illmn.   Vite  ,  vite  ,  qu'on  m'ap- 
porte le  plus-bel   habit  de  ma  garde-robe,  & 
qu'on  l'en  révcte  ,  qu'on  amené  le  veau  gras, 
qu'on  le  tuë,  &  qu'il  ne  fe  parle  aujourd'hui  que 
de  joie  &  de  bonne  chère  ,  parce  que  ce  pauvre 
enfant  ctoit  mort,  &  il  eft  reifufcité  \  je  i'avois 
perdu  ,  &  voila  que  je  le  retrouve.  MorUim  eraty 
&  revixit  yperierat  &  inventm  ejl.  Meilleurs  ,  je 
fai  ce  que  c'eft  que  la  tendrelTe  d'un  Père.  le  fai 
qu'il  eft  mal-aifé  de  l'étouffer  de  telle  forte  qu'el- 
le ne  fe  réveille  bien- tôt,  lors  qu'un  enfant  fe  foû- 
met  ,  &  qu'il  reconnoît  fa  faute.  Mais  cependant 
il  eft  de  certaines  fautes  fi  conliderables  &  fi  im- 
portantes ,  qu'on  ne  les  pardonne  qu'avec  peine.* 
Un  autre  père  ,  quelque  facile  ,  quelque  tendre 
qu'il  euft  été,  auroit  non- feulement  attendu  chez 
foi  ce  prodigue  ,  mais  il  auroit  du  moins  fait 
femblant  d'être  en  colère,  il  auroit  diflTimulc  fou 
cmpreftcment ,  il  ne  l'auroit  receû  qu'à  la  prière 
de  fes  amis ,  il  lui  auroit  fait  des  leçons  &  des 
réproches  en  le  recevant  ,  &  la  prudence  auroit, 
ce  femble  ,  demandé  qu'il  en  ufaft  de  la  forte. 
Tome  IF.  '         D 
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mats  nôtre  Dieu  répréfenté  par  ce  Pcre  dont 
nous  parlons  ,  a  trop  d'amour  pour  pouvoir  le 
diflimuler  un  feul  moment. 

L'impatience  où  il  eft  de  voir  Ton  fils  au  mê- 
me état  où  il  écoit  autrefois ,  ne  lui  permet  pas 
de  garder  toutes  fes  mefures.  Cito ,  cito  3  vite, 
vite  ,  on  ne  fauroit  en  cette  occafion  le  fervir 
allez  promptement  à  Ton  gré  ,  il  s'en  faut  beau- 
coup que  le  fils  ne  foûaite  fon  rétablilTèment 
avec  autant  d'ardeur  que  le  père  le  defirc  :  Tar- 
âipt6  ei  videtttr  peccatori  ve-niam  âare  ,  quant  ipjî 
peccatorlaccipere.  Voila  ,  Mcfîîeurs  ,  comment 
c'eft  quelEsus  Chri  st  a  voulu  dépeindre  lui- 
même  la  facilité  &  la  promptitude  avec  quoi  il 
reçoit  les  plus-grands  pécheurs  à  pénitence. 

Pour  la  joie  que  cette  même  pénitence  lui  cau- 
fe  ,  il  femble  qu'il  ait  manqué  &  de  fimbole  & 
de  termes  pour  l'exprimer.  QiicUe  feroic  la  joie 
d'une  mère  à  qui  la  mort  auroit  enlevé  fon  en- 
fant,  fi  dans  le  plus  fort  de  fa  douleur,  on  lui 
rémettoit  ce  cher  enfant  entre  les  bras  ,  plein  de 
vie&defanté  î  Voila  à-peu. prés  quelle  eft  la 
joïe  que  Dieu  reffent  à  nôtre  converfion  ;  Mor- 
tum  erat  &  revixit  ;  c'eft  comme  s'il  étoit  mort, 
&  enfuitte  relTufcité.  Je  ne  dis  rien  du  régal  qui 
fut  fait  à  l'enfant  prodigue,  de  la  miufique,  des 
dances  ,  de  la  bonne  chère  où  toute  la  journée  fe 
pafla.  Mais  rien  ne  me  touche  comme  ce  tran- 
sport du  bonPafteur,  lors  qu'a'fant  trouvé  fa  bre- 
bis ,  il  s'en  revient  triomphant ,  &  ne  pouvant 
contenir  toute  fa  joïe ,  il  appelle  tous  fes  amis  & 
tous  fes  voifins,  &  les  conjure  d'y  prendre  part  ; 
Congratulamini  mhi,  leur  dit-il,  ^uia  inveni  ovem. 
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^HA  perierat.  Réjoui  (Te  z- von  s  avec  moi  ,  car  j'ai 
récouvert  la  brebis  que  j'avois  perdue.  Ne  di- 
roit-on  pas  ,  Mefîieurs  ,  que  nôtre  Dieu  a  fait 
quelque  grande  conquefte  ,  qu'il  eft  devenu  maî- 
tre d'un  nouveau  Roïaume  ;  Ce  n'eft  qu'une  pau- 
vre ame  qui  fe  retiie  du  defordre  ,  &  il  veut  que 
tous  les  Anges  l'en  félicitent ,  qu'on  en  fafle  fê- 
te dans  le  Paradis ,  &  ce  qui  femble  incroïable 
&  plein  d'une  exagération  cxceflivc ,  il  témoigne 
être  plus-fatisfait  du  repentir  de  cette  ame  pe- 
chercire  ,  que  de  la  perftverance  de  nonante-ncuf 
perfonnes  julles  ,  qui  n'ont  rien  jamais  fait  donc 
elles  aient  fujet  de  fe  repentir. 

Nous  aurions  de  la  pdne  à  croire  toutes  ces 
chofes  ,  fi  tous  les  jours  nous  n'en  avions  des 
preuves  fenfibles  à  la  converfion  des  Chrétiens 
les  plus-déreglez.  Ce  ne  devroit  être  que  larmes, 
que  deuil ,  qu'amertume  ,  &  cependant  ce  n'efi: 
qu'allegrelTe  ,  ce  n'eft  que  douceur  &  que  confo- 
lation.  Dieu  y  fait  d'abor  au  pécheur  un  fcftiu 
délicieux,  qui  lui  fait  oublier  toutes  les  vpluptcTs 
pallées ,  fi  la  douleur  y  fait  quelquefois  verftr  des 
larmes.  Ames  pénitentes,  je  vous  prens  à  témoin, 
que  dans  la  plus-grande  joïc  du  monde  il  n'eft 
rien  de  plus-agréable  que  ces  pleurs  !  avez  vous 
jamais  eu  une  plus-belle  journée  que  celle  où 
vous  avez  déchargé  vôtre  coniicncc  du  pefanc 
fardeau  qui  raccabloit,où  vous  avez  dit  un  adieu 
éternel  au  péché  &  à  toutes  les  créatures  qui 
vous  y  tcnoient  affujetties  3 

l'ai  dit  en  troifiémc  lieu,  que  Dieu  pardonnoic 
entièrement  &:  fins  rcfcrve.  En  eftet,  il  perd  juO- 
qu'au  fouvcnir  des  plus- grands  outrages  ,  il  n'en 
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tire  nulle  vengeance.  Lors  que  le  bon  Pafteur  a 
rétiouvé  fa  brebis,  il  ne  l'a  mal-craitte  point,  dit 
Saint  Grégoire  de  Niire  :  Il  ne  l'oblige  point  en 
la  poiirfiiivant  à  grands  coups  de  rétourner  au 
troupeau  j  au  contraire  il  Ta  prend  fur  fes  cpau^ 
les,  il  lui  épargne  toute  fa  fatigue  du  chemin  a  &c 
la  remet  doucement  avec  les  autres.  le  vous  fis 
déjà  remarquer  il  y  a  quelque  tems  ,  de  quelle 
manière  le  Sauveur  du  monde  en  avoir  nié  en- 
vers Saint  Pierre  &  tous  les  autres  Difciples  qui 
lui  avoicnt  été  infidellesà  fa  Paflîon,  il  leuravoic 
prédit  à  tous  leur  lâcheté  ,  mais  il  ne  l'a  repro-? 
chit  à  aucun  d'eux,  il  ne  laifla  pas  de  les  voir,  de 
les  uilhuire  >  de  les  careifer  après  la  refurc(ftion. 
Saint  Pierre  qui  l'avoit  renoncé  ,  ne  lailla  pas 
d'être  le  premier  des  Apôtres  ,  &  le  chef  vifible 
de  toute  l'Eglife  \  on  peut  dire  qu'il  n'en  fut  pas 
moins  Saint,pour  avoir  été  pécheur.  Non,  Chré- 
tiens Auditeurs, nôtre  Dieu  ne  fait  point  comme 
les  hommesjil  ne  pardonne  point  à  demi.  Quand 
on  nous  a  trahi  ,  qu'on  nous  a  offencé  fort  cruel- 
lement ,  quelque  paix  ,  quelque  réconciliation 
qui  fe  fàffe  ,  quoi-qu'an-déors  les  chofes  fe  ré- 
tabliuent  alTcz  bien  ,  quoi  qu'on  aie  envie  de 
pardonner  de  bonne-foi  ,  &  qu'on  falTe  des  ef- 
forts fur  foi-mcme  pour  cela  ,  cependant  on  a 
bien  de  la  peine  à  revenir  à  cette  même-':endre(Te, 
à  cette  méme-confiance  j  malgré  qu'on  en  air, 
il  rcfte  au  fond  de  l'aine  ,  je  ne  fai  quelle  amer- 
tume ,  qui  fe  fait  fentir  de  tems  en  tems,  lors 
qu'on  fe  rcflbuvient  de  ce  que  Ton  nous  a  fait. 
Nôtte  bon  Maître  n'eft  point  fujet  à  cette  foi- 
bleiTe.  le  voudrois  que  tous  les  pécheurs  qui  fç 
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ffepentent  de  leurs  defordres  ,  puffcnc  voir  dans 
fou  cœur  les  fenuimens  qu'il  a  pour  eux  ,  com^ 
me  il  n'y  lefte  nul  reircnriment ,  nuUt  aigreur^ 
avec  quelle  fincerité  il  leur  pardonne,avec  quelle 
franchife  il  leur  remec  toucc  la  pcineHu'il  pour- 
roit  leur  impofer. 

Il  ne  s'en  tient  pas  là  ,  il  ne  Te  contente  pas 
d'oublier  nos  fautes  ,  de  nous  rendre  tout  le  mé- 
rite de  nos  bonms  œuvres  que  nous  avions  per- 
du en  perdant  fa  grâce  j  mais  il  nous  rend  8c 
cette  orace  &  ces  mérites  avec  un  notable  ac- 
croiOement ,  il  nous  met  dans  un  état  plus- avan- 
tageux que  celui  duquel  ;ious  étions  décheûs.  De 
là  vient  cette  ferveur  des  penitens, laquelle  com- 
me l'a  obfervé  le  grand  Saint  (Grégoire  ,  furpallè 
fouveni  celle  des  amcs  les  plus-innocentes  :  Sa:Pâ 
ferventiores pœnitentes  innocentibm.  C'eft  dans  cet- 
te veûë  que  le  Saint  Efprit  a  dit  ces  belles  paro- 
les de  l'ame  pénitente  fous  la  figure  delcrufalcra: 
Confolamini,  confulamini  popule  ?nem  ,  loquimirii  ad 
cor  Jerufalem  ,  compléta  efl  malitia  ejus  ,  diwijfa  ejt 
iniquittii  illius ,  fufcepit  de  mami  Dei  dtiplicia  pro 
omnibm  peccatis  fuis.  ConfoUzvous  mon  peuple, 
&  faittes  entendre  à  Icrufalem  les  fujets  qu'elle  a 
de  fc  réjouir ,  il  efl:  vrai  que  fa  malice  étoit  arri- 
vée à  fon  comble  ,  mais  tout  ces  péchez  lui  onC 
été  remis,  &  pour  toute  vengeance  elle  a  reccû  le 
double  des  biens  qu'elle  polfcdoit  auparavant  î 
Sitfccpit  de  mami  Dei  dnplicia  pro  omnibus  peccatis 
fuis. 

Après  cela  ,  je  ne  mV'tonne  point ,  que  duranc 
l'efpace  de  trente  ans ,  Magdelaine  n'ait  ccfié  de 
pleurer  fes  déreglcmcns,  quoi-qu'elle  ne  pull  pas 
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douter  qu'ils  ne  lui  euirent  été  pardonnez.  le  ne 
m'étonne  point  que  Saint  Pieiie  ait  été  inconfo- 
lable  jufqu'à  la  mort  ,  d'avoir  manqué  de  fidélité 
à  Ie sus- Christ  ,  quelque  affeûrancc  qu'il  euft 
de  la  remi||^on  de  fon  crime.  Pcur-on  fe  relTou- 
venir  qu'on  a  offencé  un  fi  bon  Maître,  fans  avoir 
le  cœur  percé  de  douleur  ,  &  ians  concevoir  une 
haine  mortelle  contre  foi-même  ?  Peut-on  penfer 
qu'on  la  outragé  de  fens  froid  fans  nulle  raifon, 
aïant  au  contraire  mille  raifons  de  l'aimer,  qu'on 
a  fi  long-tcms  abuléde  fes  biens ,  de  fa  patiencâ, 
de  ion  amour  ,  fans  mourir  de  regret  ôc  de  re- 
pentir ? 

Mais  tout  cela  vous  a  été  pardonné  ,  le  Sei- 
gneur vous  a  donné  fa  parole  ,  qu'il  ne  s'en  ref- 
fouviendra  jamais ,  bien-loin  d'en  avoir  du  fenti- 
ment  ,  il  vous  aime  encore  plus  qu'il  ne  faifoic 
avant  vôtre  cheûte  :  &  c'eft  cela-mêrae  qui  ai- 
grit &  qui  redouble  ma  douleur,  d'avoir  fi  cruel- 
lement offencé  un  Dieu  qui  me  pardonne  fi  fa- 
cilement ,  fi  parfaittement ,  qui  me  rend  le  bien 
pour  le  mal,  &  toutes  fortes  de  biens  pour  tou- 
tes fortes  de  maux.  Se  peut- il  faire  que  j'oublie 
jamais  des  ingratitudes  ,  qu'il  a  fi-tôt  oubliées^ 
que  )eme  pardonne  des  peifidies  dont  il  m'a  ac- 
cordé, dont  il  m'a  offert,  dont  il  m'a  même  prefi 
fé  dt  recevoir  le  pardon.  Enfin  que  je  me  confole 
de  l'avoir  haï  fi  long-tems,lui  qui  ne  m'aime  pas 
moins  aujourd  hui ,  qui  m'aime  encore  plus  qu'il 
ne  fai  foi  t  avant  que  je  l'euffe  jamais  offencé? 
Mon  Dieu,  que  vous  vous  vangcz  cruellement, 
ce  me  femble  ,  en  ne  prenant  nulle  vengeance  de 
tant  d'infidelitez  !  Que  vôtre  mifericorde  me  pa- 
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roît  bien  plus-fevere,  que  ne  le  pourroit  être  vo- 
ue JLiftice  !  A  quel  bourreau  auriez-vous  pu  me 
livrer  ,  qui  m'cuft  écé  plus-cruel  que  le  déplaifir 
que  je  fens  d'avoir  choqué  cette  infinie  Miferi- 
corde  ?  Combien  cette  excelïive  bonté  me  rend- 
elle  haïirable  à  moi-même  ,  qui  n'ai  rien  oublié 
pour  m'attirer  vôtre  colère  ,  pour  poufler  à  bout 
vôtre  patience  ?  Faut.il,ô  mon  Dieu  !  que  je  vous 
aïe  traltté  fi  indignement,  vous  qui  ne  me  trait- 
iez pas  pour  cela  avec  moins  de  douceur  ,  vous 
qui  ne  vous  plaignez  pas  même  de  ma  conduite 
paiïee  ? 

Que  vous  êtes  dur5pecheur  qui  que  vous  foïez, 
qu'une  (î  grande  facilité  ne  touche  point,  qu'el- 
le n'attire  point  à  la  pénitence  ?  Mais  que  vous 
êtes  déraifonnables ,  fi  elle  vous  porte  à  com- 
mettre de  nouveaux  crimes  ?  C'eil  une  inhuma- 
nité qu'on  ne  peut  fiauffrir  ,  de  prendre  avantage 
de  la  foiblelfe  d'un  homme  pour  le  mal-traittcr, 
de  le  frapper  parce  qu'il  ne  peut  pas  fe  défendre  j 
mais  que  doit-on  dire  de  ceux  qui  ofFencenc 
jDieu  j  parce  qu'il  ne  veut  pas  nous  punir  ,  parce 
que  nous  favons  qu'il  nous  chérit  ,  &  qu'il  ap- 
préende  de  nous  perdre.  On  a  raifon  d'efperei: 
beaucoLtp  d'une  fi  grande  mifcricorde,  mais  mal- 
heur à  ceux  qui  s'en  défient ,  en  quelque  état 
qu'ils  fe  foient  réduits  eux-mêmes  par  leur  ofti- 
nation  ,  quelque  énormes  que  foient  leurs  pé- 
chez, quelque  grand  qu'en  foit  le  nombre,  quand 
il  ne  refteroit  plus  qu'un  moment  de  tems, quand 
on  n'auroit  plus  qu'un  fouffle  de  vie.  Mais  mal- 
heur (Se  double  nial-heur  à  ceux  qui  différent  d'y 
teeourir ,  parce  qu'elle  les  attend  avec  paiiancej 
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oui  ne  veulent  pas  fe  hâter  de  lui  demander  grâ- 
ce ,  parce  qu'elle  eft  toujours  prefte  deTaccordcr, 
qui  font  médians  parce  que  Dieu  eft  bon  ,  qui 
pèchent  facilement  parce  qu'il  pardonne  facile- 
ment ,  qui  fe  déterminent  à  lui  déplaire  parce 
que  ce  n'eft  qu'avec  peine  qu'il  le  refond  à  les 
châtier. 

Comment  cft-ce  que  la  Mifericorde  fauveroit 
des  ^ens  à  qui  elle  eft  un  motif  de  perfeverer 
dans  le  crime  ,  à  qui  elle  ell  une  occafion  de  fe 
danner  î  La  Mifericorde  nous  doit  fauver ,  il  eft 
vrai ,  mais  eft-ce  par  le  péché,  ou  par  la  péniten- 
ce qu'elle  le  doit  faire  ?  Elle  fauve  ceux  qui  veu- 
lent bien  en  profiter,  mais  fauvera-t-elle  ceux 
qui  n'en  profitent  pas,  ceux  qui  en  abufcnt ,  ceux 
qui  fe  la  changent  en  un  poifcn  mortel  ,  par  le 
mauvais  ufage  qu'ils  en  font  î   Elle  doit  défen- 
dre le  pécheur  du  defefpoir  j'en  conviens  :   mais 
il  eft  certain  qu'il  n'eft  point  de  pécheur  plus.de- 
fcfperé  que  celui  qu'elle  porte  à  l'impenitence. 

Seigneur,  confomraez,  s'il  vous  plaît ,  en  nous 
l'ouvrage  de  cette  mifericorde  infinie.  Ne  per- 
mettez pas  qu'elle  nous  devienne  funefte ,  ou 
qu'elle  nous  foit  inutile,ne  fouftrez  pas  que  nous 
nous  perdions  dans  cette  fource  de  falut.  f  aittes 
que  l'amour  infini  que  vous  avez  pour  le  pé- 
cheur ,  l'oblige  à  haïr  le  péché  d'une  hainç  en 
quelque  forte  infinie  ,  qu'elle  l'oblige  à  vous  ai- 
mer conftamment  en  ce  inonde  ,  afin  qu'il  vous 
aime  éternellement  en  l'autre,  uimen. 
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SERMON    LXVIL 

DE    LA    SOUMISSION 
à  la  volonté  de  Dieu. 

Quicunqne  feccrit  voluntatemPatris  mei 

qui  in  cœlis  eft,  ipfc  meus  fratcr  ,  ôc 

foror  3  &  mater  eft. 

^iconc^ue  dur a>  fait  la  volonté  de  mon  Père 
qui  eft  au  ciel ,  celui-  la  me  xienàra  Itctù 
de  frère ,  de  fœur  ,  ^  de  mère.  Sainc 
Math.c.  II. 

Z,a  ■volonté  de  Dieu  ne  tend  ejuà  nom  rendre  éter- 
nellement bien-heureux  clans  le  ciel ,  &  notre 
foumijfion  nom  rend  bien  -  heureux  dés  cette 
vie. 

Uoi-Q^iE  l'Evangile  en  nous  invi- 
tanc  à  vouloir  tout  ce  que  Dif^u  veut 
de  nous ,  femble  infinuer  qu'il  cft  en 
.■.^^.,~.^.      nôtre  libellé  de  nous  afîujcttir  ,  ort 
de  nous  foûcraiLt;  À  la  conduite  de  la  Providence? 


j  8  Sermon  foixante-  fcftiéme  , 
11  eft  vrai  route- fois  qu'il  faut  obéir  de  gré  cil 
de  force,  &  que  la  volonté  du  Seigneur  s'exécu- 
te égallem:nt  à  l'égar  de  ceux  qui  lui  rclîrtent 
&  de  ceux  qui  s'y  foûmettent  :  Confilimn  rnemn 
fiahit  ,  &  omnu  volufitas  rnea  fiet ,  nous  dit-il  par 
Ifaï.'  :  Mes  deflcins  fubfifteront  ,&  vôtre  rébel- 
lion n'empécheia  pas  que  mes  ordres  ne  s'ac- 
compliirent ,  li  vous  n'agrées  pas  ce  que  j'ordon- 
ne ,  je  ferai  malgré-vous  ce  qu'il  me  plaît ,  & 
vous  ferez  entraînez  lors  que  vous  refuferez  de 
fuivre.  Que  prétend  donc  le  Fils  de  Dieu  ,  lors 
qu'il  nous  exorte  à  faire  la  volonté  de  fon  Pere^ 
puis  qu'elle  fe  fait  toujours  nécelTairement  ,  & 
qu'il  n'eft  nullement  au  pouvoir  de  l'homme  de 
s'y  opp'oler  ?  Il  veut  nous  engager  à  porter  de 
bonne  arace  un  joug  que  nous  ne  faurions  fe- 
couër.  Il  veut  nous  porter  à  aimer  nos  chaînes  5 
afin  qu'elles  en  foient  plus- légères  ,  &  qu'il  aie 
lieu  de  récompenfer  nôtre  obéilfance.  De-forte 
que  quand  on  nous  prêche  la  conformité  au  bon 
plaifir  de  nôtre  Maître  ,  ou  que  nous  délibérons 
en  nous-mêmes  fi  nous  devons  nous  abandonnef 
entièrement  à  fa  Divine  Providence. 

Savez-vous  bien  de  quoi  il  s'agit  ,  Mefîieurs, 
il  s'agit  de  favoir  ,  fî  dans  la  nccefïïté  où  nous 
fommes  d'en  palTer  par  où  il  lui  plaît  ,  il  vaut- 
mieux  fe  faire  un  mérite  auprès  de  lui  d'une  foû- 
mifïîon  indifpenfable  ,  que  de  s'attirer  fa  colère 
par  une  rélîllence  inutile  ;  s'il  vaut  mieux  que 
nôtre  cœur  foit  dans  la  loi  de  Dieu,  comme  par- 
le le  Prophète  ,  ou  qu'il  gcmiffe  fous  cette  loi, 
s'il  vaut  mieux  s'y  attacher  comme  des  fervi- 
teurs  zelez  ,  &:  des  amis  complaifans ,  ou  y  être- 


De  la  foâmijfion  À  la  volonté  de  Dteu,  ^^ 
liez  comme  des  efclaves  :  En  un  mot ,  s'il  vaut 
mieux  faite  la  volonté  du  Seigneur  en  la  maniè- 
re qu'elle  fe  fait  au  ciel  ,  comme  nous  le  deman- 
dons tous  les  jours  en  l'Oraiion  Dominicale  ^  ou 
bien  comme  elle  s'accomplit  dans  les  Enfers.  Je 
fuis  alfeûré  que  de  tous  ceux  qui  m'entendent, 
nul  n'héfitera  entre  deux  partis  iî  inégaux  ;  & 
ainfi  c'eft  pour  vous  confirmer  dans  vos  fenti- 
mens  ,  plutôt  que  pour  vous  en  infpirer  dé  nou- 
veaux ,  que  je  m'en  vais  vous  exorter  à  préférer 
une  foûmiflion  libre  &  amoureufe  à  l'obéilfance 
forcée  &  involontaire.  La  $ainte  Vierge  ,  dont 
la  vie  a  été  un  exercice  continuel  de  cette  vertu, 
nous  obtiendra  les  lumières  dont  nous  avons  be- 
foin,pcur  en  découvrir  les  avantages. Demandons 
lui  cette  grâce  avec  confiance,  ^ve  Maria. 

Si  tous  les  hommes  fe  conduifoicnt  par  les 
lumières  de  la  raifon,  il  eft  certain  qu'entre  leurs 
volontez  &  celle  de  Dieu  ,  il  y  auroit  toujours 
une  conformité  très- par faitte.  Car  fe  peut- il  fai- 
re qu'il  y  ait  au  monde  une  pcrfonne  alTez  dèrai- 
fonnable,pour  nier  qu'il  eft  jufte  que  Dieu  foit  le 
Maître,  &  que  tout  plie  fous  les  ordres  de  fa  Pro- 
vidence ?  Lors  que  fes  defirs  fe  trouvent  oppofcz 
à  nos  dehrs  eft-il  quelcun  ,qui  ofafl  foûtenir  que 
c'eft  au  Seigneur  à  céder  &  à  fe  rcgler  félon  nos 
caprices  ?  La  folie  des  hommes  eft-elle  jamais 
allée  jnfqu'à  penfer  que  deux  volontez  contrai- 
res puilïent  être  également  droites  ,  &  fuppofé 
que  l'une  des  deux  foit  ncceirairemcnt  déréglée, 
qui  fut  jamais  fi  préfomptueux  que  de  cioire 
que  c'eft  la  volonté  de  Dieu  qui  s'égare  ,  &  qui 
doit  être  reformée  fur  nôtre  aveugle  &  incon- 


(j  o  Sermon  foixante -fe^tiéme  , 
ftantc  volonté  ?  Tout  le  niondc  cfl  donc  perfuad^ 
qu'il  faut  que  Thomme  obéïde  ,  &  qu'il  trouve 
bon  coût  ce  qui  vient  de  la  part  de  Ton  Créateur^ 
Juftum  efi  fpéditiirn  ejfe  Deo,d\foit  le  mal- heureux 
Antiochus,  il  e(t  jufte  que  l'homme  foit  fournis  à 
Dieu.  D'oià  vient  donc  que  nonobftant  cette  per- 
luafion  on  a  tant  de  peine  à  fe  foûmettre  ?  D'où 
vient  qu'on  fc  plaint,  qu'on  s'afflige  ,  qu'on  fe 
deferperejors  qu'il  arrive  quelque  chofe  qui  n'eft 
pas  conforme  à  nos  delîrs  ,  ce  n'eft  pas  que  lesi 
dilpofitions  de  Dieu  nous  paroi  lient  injuftes  * 
non  ,  nous  avons  trop  de  lumières  pour  formel 
un  jugement  G  faux  ôc  iî  ridicule  :  mais  c'eft  que 
nous  croïons  qu'elles  ne  nous  font  pas  avanta-* 
geufes,  c'ell:  pourquoi  on  ne  les  condanne  pasces- 
difpofîtions  faintes  ,  mais  on  ne  peut  fe  refoudre 
à  les  aimer ,  ce  n'eft  pas  la  raifon  ,  c'eft  le  cœur 
qui  fe  révolte  :  En  un  mot ,  on  calme  l'efprit  af^ 
fez  aifément ,  toute  la  peine  eft  de  réduire  la  vo- 
lonté. Mais  pourra-t-on  refuLer  de  la  foûmettre 
cette  volonté,  &  de  la  foûmettre  même  avec' 
plaifir ,  fi  je  vous  fais  voir  que  celle  de  Dieu 
nous  eft  auflî  favorable  en  toutes  chofcs  ,  qu'elle 
eft  équitable  en  elle-même  ,  fi  je  vous  prouve 
qu'il  n'eft  pas  moins  de  nôtre  intereft  que  de  nô- 
tre devoir  de  nous  y  alfujeitir  ? 

le  m'en  vais  vous  en  convaincre,  Mcffieurs,& 
pour  cela  je  n'ai  que  deux  raifons  à  vous  propo- 
fer  ,  dont  la  première  eft  tirée  de  la  volonté -mê- 
me de  Dieu ,  &:  la  deuxième  de  nôtre  foûmiflion. 
Je  dis  que  nous  avons  intereft  à  nous  foûmettre 
parfaittement  à  ce  que  Dieu  veut  ,  parce  que  fa 
volonC'é  ne  tend  qa'à  nous  rendre  écernellemenç 


De  l/i  foimijjîon  à  la  volonté  âe  Dieu,  6 1 
bien- heureux  dans  le  ciel,c'cft  le  premier  poin<5t. 
En  fécond  lien,  parce  que  nôtre  foûmiflîon  nous 
rend  bien- heureux  dés  cette  vie  ,  c'en  le  fé- 
cond. 

le  fuppofe  d'abor  une  vérité  des  mieux  éta- 
blies &  des  plus-confolanres  qui  nous  aïent  ja- 
mais été  révélées ,  c'eit  qu'à  la  réferve  du  péché 
rienjie  nous  arrive  ici-bas ,  que  parce  que  Dieu 
le  veut  j  c'eft  lui  qui  donne  les  richelFes  ,  &  c'cft 
lui  qui  envoie  la  pauvreté  ,  fi  vous  êtes  malade 
Dieu  eft  la caufe  de  vôtre  maladie  ,  fi  vous  avez 
recouvert  la  fanté  c'cil  lui  qui  vous  Ta  rendue, 
fi  vous  vivezjc'eft  uniquement  à  lui  que  vous  de- 
vez e£  grand  bien  ,  3i  lors  que  la  mort  viendra 
terminer  vôtre  vie ,  ce  fera  de  fa  main  que  vous 
en  recevrez  le  coup  mortel.  Bona  &  mala^  die 
l'EcckfialïIquc  ,  vïta  &  mors ,  paiiperta4  &  hone^ 
fiof,  à  Deo  funt. 

Les  libertins  qui  attribuent  au  hazar  la  pIû. 
part  des  évenemens  de  la  vie  ,  font  des  aveugles 
qui  font  pitié  à  quiconque  s'applique  un  peu  à 
rechercher  lescaufcsdes  effets  les  plusimpré- 
veûs  j  pour  les  rendre  muets  fur  ce  poind;  je  ne 
veux  que  l'exemple  de  Saijl.  Vous  favez  que  ce 
Prince  fut  éleû  Roi  par  le  fort,  qui  de  toutes  les 
^'le6tions  eft  celle  où  la  raifon  &  la  volonté  hu- 
maine ont  moins  de  part  :  Le  fort  fut  jette  pre- 
mièrement fur  les  douze  Tribus ,  &  celle  de  Ben- 
jamin l'emporta.  On  les  jetta  cnfuite  f  ir  les  fa- 
milles de  cette  Tribu  ,  la  famille  de  Mtiri  fut  la 
bicn-hcurcufe.  On  vint  aux  particuliers  qui  com- 
pofoient  cette  famille,  &  le  fort  lon^ba  fur  Saiil 
tjui  en  étoit  ,  6c  que  fon  air  ^  (a  taille  rendoic 


6i  Sermon  foixmte'feftiéme  y 
plus-digne  du  Trône  que  nul  autre  des  ifraëlircs. 
On  ne  manqua  pas  de  s'écrier  d'abor,quel  hazar  ; 
quelle  fortune  !  Et  cependant  il  y  eût  fi  peu  de 
hazar  à  tout  cela  ,  que  Saiil  avoir  déjà  été  facrc 
parle  Prophète  Samuel  fept- jours  avant  qu'on 
s'alTembiaft  pour  l'eledion  ;  Tout  ceci  ne  fut 
qu'une  cérémonie  par  laquelle  Dieu  voulut  dé- 
clarer à  tout  fon  peuple  le  choix  qu'il  avoit  faic 
de  cet  homme.  Sortes  mittumur  in  fimtrn  ,  dit  le 
fage  5  feà  a  Domino  temperantur.  C'eft  bien  fou- 
vent  un  enfant  qui  met  les  billets  dans  le  pan  de 
fa  robe  ,  &  qui  les  tire  à  Tavcugle  &  fansfavoir 
ce  qu'il  fait  ,  mais  c'eft  le  Seigneur  qui  conduit 
fa  main  félon  qu'il  le  juge  plus- à-propos  pour 
faire  lortir  tel  Prince  ,  ou  tel  Magiltrat  qu'il  lui 
plaît.  Sortes  7nittuntHr  in  Jinurff  ,  fed  a  Domino 
temper.dntur. 

Mais  lorfque  les  médians  nous  perfecutent 
avec  injuftice  ,  devons-nous  encore  alors  nous 
en  prendre  à  Dieu  ,  &:  l'accufer  àv.  mal  que  nous 
endurons  ?  Ouï  ,  Chrétiens  Auditeurs ,  vous  de- 
vez l'en  accufer  uniquement.  Il  n'eft  pas  lacaufe 
du  péché  que  fait  vôtre  ennemi  en  vous  mal- 
traittant  ,  mais  il  cft  la  caufe  du  mal  que  cet 
homme  vous  fait  fouffrir  en  péchant.  Cet  hom- 
me injufte  eft  comme  un  torrent  qui  du  haut 
d'un  rocher  vient  fondre  fur  une  vafte  campagne, 
ce  n'eft  pas  le  laboureur  qui  donne  à  ce  torrent 
rapide  le  mouvement  qui  l'emporte  ,  mais  c'eft 
le  laboureur  qui  tantôt  rompant  une  di  jue ,  tan- 
tôt comblant  un  folTé  ,  ou  élevant  une  chauffée 
fait  entrer  ces  eaux  dans  un  champ  plutôt  qu'en 
un  autrCjfoit  qu'il  prétende  cnguaifter  ce  champ. 


De  lafoumipon  à  la  volonté  de  Dieu.  ^  j 
qu  le  defoler  pal' cette  voie  i  ou  fi,  vous  aimez- 
ITiieux  ,  ce  méchant  homme  cft  entre  les  mains 
de  Dieu  comme  un  poifon  entre  les  mains  d'un 
Operateur  habile  :  ce  n'eft  pas  rOpetateur  qui  a 
donné  à  cette  herbe  ou  à  ce  minerai  la  vertu 
maligne  qui  leur  eft  propre  ,  mais  c'cft  lui  qui 
les  a  mêlez  dans  ce  breuvage  qu'il  vous  préfen- 
te  ,  foit  qu'il  ait  dellein  de  vous  donner  la  mort, 
ou  comme  il  fe  peut  faire  ,  de  vous  guérir.  Ainfi 
ce  n'eft  pas  Dieu  qui  a  infpiré  à  vôtre  ennemi  la 
mauvaife  volonté  qu'il  a  de  vous  nuire  ,  mais 
c'eft  lui  qui  lui  en  a  donné  le  pouvoir  ,  c'eft  lui 
qui  a  détourné  fur  vous  la  malice  de  cette  per- 
fonne^qui  a  difpofé  les  chofes  de-telle- forte, 
qu'elle  s'eft  trouvée  en  état  de  troubler  vôtre  re- 
pos ,  qu'elle  l'a  troublé  effedivement.  Le  Sei- 
gneur a  bien  voulu  que  vous  tombaflicz  en  ce 
piège  ,  puifqu'il  ne  l'a  pas  empêché  ,  puifqu'il  a 
même  prefté  la  main  à  ceux  qui  nous  le  ten- 
doient,  c'cft  lui  qui  vous  a  livré  à  eux  fans  dé- 
fcnce  ,  6^  qui  a  conduit ,  pour  ainfi  dire  ,  tous 
les  coups  qu'ils  vous  ont  portez.  Prorfm  ad 
T)eum  tmim  ,  dit  faint  Auguftin  ,  refcr  ftaqetlum 
tmtm.  N'en  doutez  nullement ,  (i  vous  recevez 
quelque  plaïc  ,  c'eft  Dieu  lui-même  qui  vous  a 
blefté.  Quand  tomes  les  créatures  fe  ligueroicnc 
contre  vous ,  fi  le  Créateur  ne  le  vouloir  pas  , 
s'il  ne  fe  joignoit  à  elles  ,  s'il  ne  leur  donnoit  & 
la  force  &  les  moïens  d'exécuter  leurs  mauvais 
defteins,  elles  n'en  viendront  jamais  à  bout.  Non 
haberes  poteFtatem  in  me  ttllarn,  nifi  tihi  àaturn  cjfet 
deftiperi  difoit  le  Sauveur  du  monde  à  Pilatc. 
Nous  pouvons  d>re  le  même  &  aux  dcmons  &: 


^4  SerfkoK'  foix^nte.ft^tiéme , 

aux  hommes  ,  &  aux  chofes- mêmes  qui  font  pri- 
vées de  taiton  &  de  fentiment.  Non  ,  vous  ne 
nVaftligcriez  pas  ,  vous  ne  m'incommoderiez  pas 
comme  vous  faites  ,  (1  Dieu  ne  Tavoit  ainii  or- 
donné. C'eft  lui  qui  vous  envoie  avec  pouvoir 
de  me  tenter  ,  &  de  me  faire  foufFrir.  Non  habe- 
res  poteBatern  in  me  ttllarn,  ?njî  tibi  âaturn  effet 
defuper. 

Si  de  tems-en-tems  nous  méditions  un  peu 
cet  article  de  nôtre  créance  ,  il  n'en  faudroit  pas 
davantage  pour  étouffer  tous  nos  murmures  dans 
toutes  les  pertes ,  dans  tous  les  mal-htnrs  qui 
nous  arrivent.  Do7?2inm  dédit ,  Dominpti  abfitdit. 
C'eft  le  Seigneur  qui  m'avoit  donné  ces  biens, 
c'eft  lui-même  qui  me  les  a  otez  ,  ce  n'eft  ni 
cette  partie,  ni  ce  luge,  ni  ce  voleur  qui  m'a 
ruiné  ,  ce  n'eft  point  cecte  femme  qui  m'a  noir- 
ci par  Tes  médifances.  Si  cet  enfant  eft  mort  ,  ce 
n'eft  ni  pour  avoir  été  mal-traitté,  ni  pour  avoir 
été  mal-fervi  ;  c'eft  Dieu  à  qui  toutes  ces  choffs 
appartenoient ,  qui  n'a  pas  voulu  que  j'en  jouïf- 
fe  plus-long  tems  ,  Dominrn  dédit ,  Dominm 
ahïiulit. 

C'tft  donc  une  vérité  de  foi  que  Dieu  fait 
tout  le  mal  dont  on  fe  plaint  dans  le  monde.  le 
pafte  plus-avant,  je  dis  non-feulement  qu'il  le 
fait,  mais  encore  qu'il  le  fait  avec  raifon  ,  puis 
que  tout  ce  qui  fe  palTe  ici- bas  à  nôtre  égar  eft 
un  effet  de  fa  providence  ,  c'eft- à- dire  ,  de  fafa- 
gefle  divine  appliquée  à  nous  gouverner.  De  cet- 
te propofition  il  eft  aifé  de  conclurre  que  tout  ce 
qui  nous  arrive  eft  infailliblement  pour  nôtre 
avantage  :  5c  voici  comment  je  le  preuve. 

C'eft 


De  lafoumijjion  À  l^  volonté  de  Dieu.  ^^ 
C'eft  un  principe  de  morale  ,  donc  tout  le 
monde  convient ,  cjue  tout  gouvernement  jufte 
&  réglé  a  pour  fa  fin  le  bon- heur  de  ceux  qui  y 
Tout  fournis.  Or  de  tous  les  gouverncmens  il 
n'en  eft  point  de  plus-rcglé  que  celui  que  Dieu 
exercje  fur  nous  par  fi  providence,  qui  ne  tend 
qu'à  nous  rendre  bien-heureux.  D'ailleurs  la  foi 
nous  enfeigne  que  cette  providence  eft  univer- 
fcUe  ,  c'eft-à-dire  ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'u- 
nivers ,  tout  ce  qui  s'y  fait  par  la  volonté  abfo- 
hic  ou  par  la  permiffion  de  Dieu  ,  tout  cela  fe 
rapporte  au  bon  gouvernement  des  hommes  ,  &: 
par-confequent  il  (c  rapporte  à  leur  bon-heur. 

De-forte  que  nous  ne  pouvons  douter  ,  que 
tous  les  maux  que  Dieu  nous  envoie  de  quelque 
nature  qu'ils  puilfent  etre^  nous  ne  pouvons  dou- 
ter, dis- je,  qu'ils  ne  nous  foient  très-utiles,  fans 
foupçonner  Dieu-même  ,  ou  de  tirannie  ou 
d'imprudence  ,  fans  l'accufer  d'avoir  des  veûcs 
contraires  à  celles  que  doit  avoir  un  bon  Sou- 
verain ,  ou  de  manquer  de  lumières  pour  difcer- 
ner  ce  qui  nous  eft  avantageux.  Combien  y  a-t^il 
plus  d'apparence  que  c'cit  nous  qui  nous  trom- 
pons ,  qui  ignorons  ,  &  ce  qui  nous  eft  bon  &  ce 
qui  nous  eft  mauvais,qui  defirons  fouvent  tout  ce 
que  nous  devrions  craindre,  &  qui  craignons 
tout  ce  que  nous  devrions  dtfircr  ?  C'eft  un  f^gnc 
d'un  orgueil  infupportable  ,  dit  Saint  Bafile  ,  de 
croire  qu'en  fes  propres  affaires  on  n'a  bcfoiii  de 
prendre  avis  de  pcrfonnc,  d<  qu'on  a  de  foi- même 
afïèz  de  prudence  pour  choilir  le  meilleur  parrf. 
Mais  fi  aux  chofes  qui  nous  regardcnt,tout  autre 
voit  mieux  que  nous  ce  qui  nous  eft  plus-utile  j 
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quelle  folie  de  penfer  que  nous  le  voïons  mieux 
que  Dieu  même  ;  que  Dieu  ,  dis-je  ,  lequel  eft; 
exemtdes  paflîons  qui  nous  aveuglent,  qui  péne- 
tie  dans  Tavenir  ,  qui  prévoit  les  evenemens  Se 
l'effet  que  chaque  caufe  doit  produire  j  vous  fa-» 
vez  que  les  accidens  les  plus- fâcheux  ont  quel- 
que-fois d'heureufes  Cuites  ,  &  qu'aucontraire  les 
fuccez  les  plus-favor?blcs  peuvent  enfin  fe  ter- 
miner à  de  funeftcs  ifluës  :  C'eft  même  une  rcgle 
que  Dieu  garde  alTez  ordinairement  d'aller  à  fes 
fins  par  des  voïes  toutes  oppofées  à  celles  que 
la  prudence  humaine  a  coutume  de  choifir. 

Or  ignorans, comme  nous  faifonsjce  qui  doit 
arriver  dans  la  fuite  ,  comment  ofons-nous  mur- 
murer de  ce  que  nous  fouffrons  par  la  pcrmiffion 
de  Dieu  ?  n'appréendons  -  nous  point  de  nous 
plaindre  à  faux  ,  èc  lorfque  nous  aurions  le 
plus  de  fujet  de  nous  louer  de  la  providence  ? 
On  vend  lofeph  s  on  l'cmmene  en  fervitudc  ,  on 
le  jette  dans  une  prifon  ,  s'il  s'afflige  de  ces 
difgraces  apparentes  j  il  s'afflige  en  effet  de 
fon  bon- heur  ,  car  ce  font  autant  de  marches 
qui  relèvent  infenfiblcment  jufques  fur  le  trône 
d'Egypte.  Saiil  a  perdu  les  afneffcs  de  fon  Père, 
il  faut  les  aller  chercher  fort  loin  &  fort  inutile- 
ment ;  c'eft  biec  du  tems  &  de  la  peine  perdue, 
il  eft  vrai ,  mais  fi  cette  peine  le  chagrine  ,  il  n'y 
eût  jamais  de  chagrin  plus-déraifonnable  ,  veû 
que  tout  cela  n'a  été  permis  que  pour  le  condui- 
re au  Prophète ,  qui  doit  l'oindre  de  la  part  de 
Dieu,  peur  être  le  Roi  de  fon  peuple.  Qjie  nous 
lerons  confus  lorfque  nous  paroîtrons  devant 
Dieu  5  ôc  que  nous  verrons  les  raifons  qu'il  aura 
eues  de  nous  enyoïer  ces  croix,  dont  nous  lui 


De  lafoâmiffîon  à  la  volonté àe  Dieu.     Cy 
favons  il  mauvais  gré.  Tai  regrerrc  ce  fils  unique 
qui   m'efl:  mort  à  la  fleur  de  l'âge  ,  helas  s'il  euft 
encore  vécu  quelques  mois  ou  quelques  années, 
il  auroit  été  tué  mal-heureuferacnt ,  &  feroit 
mort  en  péché  mortel  j  le  n'ai  pu   me  confoler 
de  la  rupture  de  ce  mariage  3  Ci  Dieu  euft  jamais 
perniis  que  l'affaire  fe  fuit  conclue,  j'allois  pa{l 
1er  mes  jours  dans  le  dueïl  ,  &  dans  la  mifere. 
Je  dois  trente  ou  quarante  ans  de  vie  à  cette  ma- 
ladie que  j'ai  foufïerte  avec  tant  d'impatience  ; 
je  dois  mon  falut  éternel   à  cette  confulion  qui 
m'a  coûté  tant  de  larmes.  Mon  ame  étoit  perdue 
ii  je  n'eulVc  perdu  cet  argent.  De  quoi  nous  mê- 
lons nous  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  Dieu  fe  char- 
ge de  nôtre  conduite  ,  &  nous  fommes  dans  l'in- 
quiétude y  on  s'abandonne  à  la  bonne  foi  d'un 
médecin  ,  parce  qu'on    fuppofc  qu'il  entend  fa 
profeiïion  ,  il  ordonne  qu'on  vous  applique  le 
trépan  ,  qu'on  vous  taille  ,  qu'on  vous  coupe  le 
bras  ou  la  jambe  ,  pour  arrêter  la  gangrcine  , 
qui  pourroic  enfin  gagner  jufqu'au  cœur ,  on 
(oufFre  toutes  ces  cruelles  opérations ,  on  lui  en 
fait  gré, on  l'en  récompenfc  liberallcment,  par- 
ce qu'on  juge  qu'il  ne  le  feroit   pas  s'il  n'étoic 
bien  nécclïaire ,  &  qu'il  faut  croire  chacun  en 
fon  art ,  ôc  nous  ne  voulons  pas   fin're  le  même 
honneur  à  nôtre  Dieu  ,  on  diroit  que  nous  nous 
défions  de  fa  iagcde,  &  que  nous  craignons  qu'il 
ne  nous  égare  ,  en  penGint  nous  conduire  à  nô- 
tre fin.  Quoi  vous  livrez  vôtre  corps  à  un  hom- 
me qui  fc  peut  tromper  ,  &  dont  les  moindres 
erreurs  pourroient  coûter  la  vie,  quoi  qu'il  vous 
tourmente,  qu'il  vous  caufe  d'horriblcj  douleurs, 
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vous  le  laifTcz  faire  tout  comme  il  l'entend  3  ^ 
vous  ne  pouvez  lailfer  faut  Dieu  ,  vous  piçtcn- 
dez  lui  faire  leçon  en  un  ait  où  il  eft  fi  iavant, 
&  où  ni  les  hommes  ,  xà  les  Anges- niêpes  ne 
voient  goutte. 

Mais  c^eft  pour  cela-même  que  nous  murmu- 
rons ,  parce  que  nous  n'avons  jamais  pénétré 
dans  les  miftcrcs  de  fa  providence  ,  parce  que 
nous  ignorons  les  motifs  qu'il  a  d'en  ufer  com- 
me il  en  ufe:  Si  nous  voïons  tout  ce  qu'il  voir, 
nous  voudrions  infailliblement  tout  ce  qu'il 
veut  i  on  nous  verroit  nous  demander  avec  lar- 
mes les  mêmes  afflifttons  ,  que  nous  tâchons  de 
détourner  par  nos  vœux  &  par  nos  prières.  C/eft 
pour  cela  qu'il  nous  dit  à  tous  en  la  perfonne  des 
enfans  de  Zcbedée.  Nefcitis  quid  petatis.  Pau- 
vres gens  vôtre  aveuglément  me  fait  pitié  ,  vous 
ne  favez  ce  que  vous  me  demandez  ^  laiflcz-moi 
eouverncr  vôtre  fortune  ,  je  connois  mieux  ce 
qui  vous  efl:  nécelTaire  que  vous-même  jfi  juf- 
qii'ici  je  vous  avois  conduis  par  vos  fentimens  Sc 
félon  vos  goût ,  vous  feriez  déjà  perdus  fans 
ic{\o\\ïct.  Nefcitu  (juid  petatls.  Mon  Dieu,  que 
vous  êtes  bon  de  n'avoir  nul  égar  à  nos  aveu, 
gles  prières  ,  que  deviendrions-nous  ,  fi  pour  pu- 
nir nôrre  peu  de  foiimiflion  ,  vous  vous  déter- 
miniez enfin  à  contenter  tous  nos  defirs.  Que 
d'égarcuTcns ,  que  de  cheûies  ,  que  de  plaïcs 
mortelles  &;  incurables  !  En  quels  embarras  ,  cr^ 
quels  abîmes  de  maux  ne  ferions-nous  pas  bien- 
tôt plongez  !  Continuez  Seigneur  s  à  mcprifer 
nos  volontcz  &  à  faire  régner  la  vôtre  :  nous 
fommes  bien  déraifonnablcs  fi  nous  refufons  d^ 


Vc  la  fourni jfion  h  lu  volonté àe  tiieu.  6^ 
nous  y  raîimtttie  ,  puis  qu'elle  faic  toutes  chofes 
avec  tant  de  fagelTe  ,  avec  tant  de  raifon  ,  que  la 
raifon-méme  l'engage  à  ne  rien  faire  contre  nos 
véritables  interefts. 

Mais ,  Meflieurs ,  Dieu  ne  fait  pas  feulement 
avec  raifon  tout  ce  qu'il  fait  à  nôtre  égar ,  il  le 
fait  encore  avec  amour.  Oui  Chrétiens  tout  ce 
^qui  nous  arrive  en  cette  vie ,  arrive  par  l'ordre  ou 
la  pcrniilïion  d'un  Dieu  ,  qui  nous  a  toiàiours 
aime ,  &  qui  nous  aime  encore  plus  que  nous  ne 
nous  aimons  nous-mêmes,  il  nous  regarde  com- 
me fes  créatures  ,  comme  fes  enfans  ,  connne  fes 
héritiers  ,  comme  fes  images.  Les  bien  fais  que 
nous  avons  receus  de  luy  ont  furpailë  tous  nos 
defus ,  ils  furpafllnt  même  nos  conceptions  &c 
ceux  que  nous  en  recevons  tous  les  jours  font 
fans  mcfure ,  6c  fans  nombre.  Il  nous  a  tiré  du 
néant ,  &  il  eft  continuellement  appliqué  à  nous 
conferver  l'être  &  la  vie.  Il  nous  a  lavé  dans  le 
fang  de  fon  propre  fils  ,  ^  il  nous  nourrit  au- 
jourd'hui de  la  chair  de  ce  fils  unique,  un  cœur  Ci 
tendre  Se  Ci  amoureux  pourroit-il  fe  réfoudre  à 
nous  faire  le  moindre  mal  ,  pourroit  il  même 
permettre  qu'on  nous  en  fit  pouvant  l'empêcher , 
comme  il  le  peut  ?  Mon  Dieu  plutôt  que  de  le 
pcnfer  ,  je  croirai  que  les  plus  grands  maux  font 
de  très- grands  biens  ,  Se  que  vos  coups  les  plus 
pcfuns  ,  font  de  trés-douccs  &  trés-magnifiques 
careflls. 

Voulez  vous  donc  ,  Chrétiens  Auditeurs  , 
voulez  vous  être  pcrfuadcz  qu'en  tout  ce  que  Dieu 
permet  qu'il  vous  arrive  ,  il  n'a  en  veùc  que  vos 
vcricables  avantages  &  vôtre  bon- heur  éternel? 
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faittes  un  peu  de  réflexion  à  ce  qu'il  a  fait  pour 
vous.  Vous  eftes  préfentement  dans  raffliftion  , 
fongez  que  celui  qui  en  eft  l'auteur  eft  celui-là 
même  qui  a  bien  voulu  paficr  toute  fa  vie  dans 
les  douleursjpour  vous  en  épargner  d'éternelles  , 
que  c'eft  celui  dont  l'Ange  eft  toujours  à  vos  co- 
tez ,  veillant  par  fon  ordre  fur  toutes  vos  voies  , 
&  s'appliquant  à  détourner  tout  ce  qui  pourroic 
blcflèr  votre  corps  ou  fouiller  vôtre  ame  ,  fongcz 
que  celui  qui  vous  caufe  cette  douleur  eft  celui 
qui  lous  nos  autels  prie  fans  celfe  ,  ^  fe  facrifie 
mille  tois  le  jour  pour  expier  vos  crimes,  62 
pour  appaifer  le  courroux  de  fon  Père  à  mefurc 
que  vous  Tirritez  ,  que  c'eft  celui  qui  vient  à 
vous  avec  tant  de  bonté  dans  le  Sacrement  de 
TEucharifti^,  &  qui  n'a  pas  de  plus-grand  plaifir 
que  de  s'unir  à  vous  ,  &  de  converfcr  avec  vous. 
Qiiclle  ingratitude  après  de  iî  grandes  marques 
d'amour  fe  défier  encore  de  lui ,  de  rejcrter  fes 
prefens  comme  fufpeds ,  de  douter  (i  c'eft  pour 
nous  faire  du  bien  ,  ou  pour  nous  nuire  qu'il 
nous  vifice.  Mais  il  me  R-appe  cruellement  ,  il 
appcfantit  fa  main  fur  moi.  Que  craignez  vous 
d'une  main  qui  a  été  percée  ,  qui  s'eft  lailfée  at- 
tacher à  la  croix  pour  vous.  Il  me  fait  marcher 
par  un  chemin  fort  épineux,  &  s'il  n'y  en  a  pas 
d'autre  pour  aller  au  ciel ,  mal- heureux  que  vous 
êtes ,  aimez-vous  mieux  périr  pour  toujours  que 
de  foufFiir  pour  quelque  tems  ?  N'cft-ce  pas  cet- 
te-même voie,  qu'il  a  tenue  avant  vous ,  &  pour 
l'amour  de  vous?  Y  trouverez- vous  une  feule 
épine  ,  qu'il  n'ait  foulée  ,  qu'il  n'ait  émouftee, 
qu'il  n'ait  rougie  de  fon  fang.  Il  me  préfente  uia 


De  la  fourni j^on  ^  ta  volonté  de  Dieu,  7 1 
Calice  plein  d'amcicume.  Ouï,  mais  fongez  que 
c'eft  vôtre  Rédempteur  qui  vous  le  préfente  ,  qui 
vous  aimant  autant  qu'il  le  fait ,  pourroit-il  i't 
réfoudre  à  vous  traitter  de  la  forte,  s'il  n'y  yoïoic 
ou  une  utilité  extraordinaire  ,  ou  une  preflante 
ncceffité.  Vous  avez  oui  parler  de  ce  Prince  qui 
aima  mieux  s'expofer  à  être  cmpoifonné  que  de 
refufer  le  brevage  que  fon  Médecin  lui  avoir  or- 
donné ,  parce  qu'il  avoir  toujours  reconnu  ce 
Médecin  fort  fidèle  &:  fort  attaché  à  fa  perfonne. 
Et  nous  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  nous  faifons  cet 
outrage  à  nôtre  bon  Maître ,  que  de  refufer  le 
Calice  qu'il  nous  a  préparé  lui-même.  le  vous 
prie  de  n'oublier  pas  cette  confideration  ;  elle 
fuffit,  (1  je  ne  me  trompe,  pour  nous  faire  agréer 
les  plus-fâcheufes  difpofitions  de  la  volonté  di- 
vine. 

Lors  que  le  demcn  vous  fuggerera  des  pen- 
fees  d'impatience  &  de  blafphéme  ,  lors  que  la 
nature  fe  révoltera  dans  vous  contre  les  ordres 
du  Seigneur  ,  lors  que  les  hommes  ,  comme  il 
arrive  quelquefois  ,  voudront  vous  porter  au 
murmure  ,  où  à  la  vengeance,  répondez  à  ces 
dangereux  confeillers  ,  ce  que  le  Sauveur  dit  à 
Saint  Pierre  ,  pour  l'obliger  à  remettre  fon  cpée 
dans  le  fourreau.  Cdicern  quem  dédit  ?mhi  Pâte/ 
non  vis  ut  hiham  illum  ?  Quoi  donc  ,  vous  préten- 
dez m'erapécher  de  boire  le  Calice  que  mon  Père 
m'a  donné  ;  vous  voudriez  que  je  le  Lefufalfe  de 
fa  main,  de  cette  main  qui  m'a  crée,  qui  me  (oû- 
tient ,  qui  me  conduit ,  qui  me  protège,  qui  m'a 
toujours  été  fi  douce,  &  h  libérale.  Cdicem  qnem 
dedh  mihi  Pater ^  non  vii  ht  b^i^arn  illtwt.  Si  c'etoic 
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un  ennemi  qui  me  le  préfenta  ce  Calice  ,  s'il  me 
venoit  d'une  main  fnTpedle  ou  inconnuë;,vous  au- 
riez raifon  de  me  porter  à  le  rcjetter  ,  mais  c'efl: 
mon  Père  ,  c'eft  le  meilleur  ,  le  plus-tendre  j  le 
plus-paffionné  de  tous  les  Pères  •■,  c'eft  celui  de 
qui  j'ai  tout  rcctû  ,  &  de  qui  j'attens  toutes  cho- 
ics'.Kade  -pofi  me  fatana  fcandalum  es  mihi,  quia  non 
Jtîpis  ea  qu£  Deifunt.  Taifez-vous  penfées  rebel- 
les &  feditieufes  j  &  vous  faux  amis  ,  hommes 
charnels  retirez-vous,  vous  nVétes  à  fcandalej  on 
voit  bien  que  vous  n'avez  nul  dircernemcnt,nulle 
prudence  j  c'cfl:  vous  qui  êtes  mes  véritables  en- 
nemis, puifque  vous  voulez  me  détâcher  de  l'ami 
leplus-génereux  ,  le  plus- confiant  que  j'aie  au 
monde  ,  puifque  vous  me  voulez  rendre  fufpedt 
mon  bon  Père.  Mais  vous  avez  bea»  dire ,  je  fuis 
alTeùré  qu'il  m'aime,  qu'il  ne  veut  que  mon  bien, 
qu'il  veut  me  rendre  éternellement  heureux  ,  & 
que  je  le  ferai  même  dés  cette  vie  ,  fi  je  me  fou- 
rnées à  tout  ce  qu'il  veut.  C'eft  ma  féconde 
Partie. 

Saint  Auguftîn  au  vint-deuxie'me  livre  delà 
Cite  de  Dieu  ,  parlant  de  la  félicité  des  Saints, 
dit  que  dans  le  ciel,  il  n'y  aura  dans  tous  les 
bien- heureux  qu'une  feule  volonté  ,  laquelle  fera 
accompagnée  de  quatre  prérogatives  qui  com- 
poferont  tout  leur  bon- heur.  En  premier  lieu  , 
cette  volonté  fera  parfaittement  libre  &  inde- 
pendeutc  :  En  deuxième  lieu ,  elle  fera  affranchie 
de  tout  mal  :  En  troifiéme  lieu,  elle  jouira  de 
toutes  fortes  de  biens  ;  enfin  elle  en  jouira  pour 
toujours  &  fans  crainte  de  les  perdre  :  Ent  HUm 
csvimi^,  &  ma  in  ommbwi  &  infeparabUft  infini 


De  la  foâmijjïon  à  la  volonté  de  Dieu,  y  » 
gnlis  voluntas  libéra  ,  ab  omni  malo  liberata,  impies 
ta  omni  bom,frHens  indeficienier  Aiernermn  JHcmdi" 
tate  gaudiornm.  Voila  fans  doute  tout  ce  qu'on 
peut  foûaitcr  pour  rendre  la  fclicité  accomplie. 
Mais  eft-il  bien  vrai  que  fur  la  terre  ,  en  cette  va- 
lée  de  larmes  ,  en  cette  région  fi  fertile  en  maux 
&  en  douleurs  ,  où  règne  la  fortune  &  Tincon- 
ftance  ,  en  cette  vie  qui  n'efl  que  tentation  ,  que 
guerre  continuelle  j  eft-il  vrai ,  dis-je  ,  qu'on  y 
puidè  raifembler  ces  avantages  ?  Ouï, Meilleurs, 
cela  fe  peut,  mais  pour  en  venir  à  bout ,  il  n'y  a 
qu'une  feule  voïe  à  prendre  ,  c'tft  de  foùmettre 
parfaittement  fa  volonté  à  celle  de  Dieu. 

le  fuppofc  donc  ,  qu'une  perfonne  Chrétienne 
s'etant  guérie  par  fes  réflexions, &  par  les  lumiè- 
res qu'elle  a  rcceùcs  de  Dieu  ,  de  toutes  les  illu- 
fîons  du  monde  ,  voïant  que  tout  n'cft  que  vani- 
té ,  que  rien  ne  peut  ralfalier  fon  cœur  ,  que  ce 
qu'elle  a  foûaité  avec  plus  d'cmprelfcmcnt ,  eft 
fouvent  ce  qui  lui  fait  plus  de  peine.   Qii'on  ne 
fauroit  quafi  diftinguer  ce  qui  nous  eft  bon  de  ce 
qui  nous  eft  contraire  ,  le  bien  &c  le  mal  (c  trou- 
vaut  prefquc  par  tout  mêlez  enfemble  ,  &  ce  qui 
étoit  hier  le  meilleur ,  fe  trouvant  aujourd'hui  le 
pire.  Voïant  que  fes  dcfirs  ne  font  que  la  tour- 
menter ,  que  les  foins  qu'elle  prend  pour  rciiffir 
iaconfumcnt ,  &  nuifent  mcme quelquefois  à  (es, 
dcfleins  au  lieu  de  les  avancer,qn'aprcs  tout  c'eft 
une  néccflîtc  que  la  volonté  de  Dieu  s'accom- 
pUlfe^qu'il  ne  nous  arrive  rien  que  par  fes  ordres, 
&:  qu'il  ne  peut  rien  ordonner  à  nôtre  égar  qui 
ne  foit  à  nôtre  avantage, 
lefuppgfe ,  dis-jc ,  qu'après  toutes  ces  veûçç 
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une  perfonne  fe  jette  entre  les  bras  de  Dieu  com- 
me à  l'aveugle  ,  qu'elle  fe  livre  à  lui  ,  pour  ainfî 
dire  ,  fans  condition  &  fans  referve,  bien  refoluë 
de  fe  rapporter  à  lui  déformais  de  toutes  chofes, 
&  de  ne  rien  plus  délirer  ,  de  ne  rien  plus-crain- 
dre  i  en  un  mot ,  de  ne  plus  rien  vouloir  que  ce 
qu'il  voudra  ,  &  de  vouloir  égallement  tout  ce 
qu'il  voudra.  le  dis  que  dés  ce  moment  cette 
heureufc  créature  s'aquiert  une  liberté  parfaitte, 
qu'elle  ne  peut  plus  être  gefnée  ni  contrainte  par 
qui  que  ce  foit,  qu'il  n'efl:  nulle  autorité,  nulle 
puilf.ince  fur  la  terre,  qui  foit  capable  de  lui  faire 
violence ,  ou  de  lui  donner  un  moment  d'inquié- 
tude. 

Comment  eft-ce  que  vous  m'obligerez  à  faire 
ce  que  je  ne  veux  pas,  difoit  un  Saint  Homme, 
dont  un  ancien  rapporte  les  fentimens  ?  ÎSItilU  rei 
coqere  me  mâgis  potefl  ejnam  ipfmn  Deum,  Il  fau- 
droit  pouvoir  contraindre  Dieu  mcme  ,  pour  me 
pouvoir  faire  faire  quelque  chofe  contre  mon 
gré  i  car  tandis  que  Dieu  fera  tout  ce  qu'il  vou- 
dra, je  ne  puis  manquer  d'être  fort  libre,  puis  que 
je  ne  veux  que  ce  qu'il  fait.  Dieu  veut-il  que  je 
fois  malade,  la  maladie  m'eft  plus-agréable  que 
la  fanté  ,  que  je  fois  pauvre  je  ne  voudrois  pas 
être  riche  ,  cjue  je  fois  le  rebut  de  tout  le  monde 
jeconfens  que  le  monde  me  méprife  ,  je  mets  à 
cela  toute  ma  gloire  ,  faut-il  que  je  vive  ici  ou 
ailleurs  ,  que  je  palTe  mes  jours  dans  le  repos  on 
dans  l'embarras  des  affaires  ,  que  je  meure  fore 
jeune  ou  fort  vieux  ,  je  ne  faurois  dire  ce  que 
j'aime  le  mieux  de  toutes  ces  chofcs  ;  mais  du 
moment  que  Dieu  aura  fait  fon  choix  ,  &  qu'il 
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m'aura  fait  connoître  de  quel  côté  Ton  cœurpan- 
che',  le  mien  pourra  embarairer  ce  parti-là  3  ôz  il 
y  trouvera  fa  félicité,  JSfulla  res  cogère  memagis 
poteji  quant  ipfu?n  Deptm.  Je  dis  ,  en  fécond  lieu  , 
que  cette  perfonne  cft  hors  d'atteinte  à  toutes 
fortes  de  maux  ,  &  à  celui  qu'on  appelle  moral, 
qui  n'efl:  autre  chofe  que  le  péché  ,  &:  à  celui 
qu'on  appelle  naturel.  Le  péché  n'eft  autre  chofe 
qu'une  rébellion  de  nôtre  volonté  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  or  il  eft  vifible  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  rébellion  ,  où  il  y  a  une  foûmiffîon  par- 
faitte.  Tous  les  autres  maux  ne  font  des  maux 
pour  nous  ,  q,ue  par  l'oppofition  qu'ils  ont  avec 
nôtre  propre  volonté  j  car  du  moment  que  nous 
voulons  une  chofe  quelque  mauvaife  qu'elle  foie 
dans  l'eftime  des  autres  hommes  ,  elle  eft  bonne 
à  nôtre  égar.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  peut  pren- 
dre les  paroles  de  Saint  Bernard  ,  quand  il  die 
qu'il  n'y  auroit  point  d'enfer,  s'il  n'y  avoir  point 
de  volonté  propre  :  Cejfet  voluntas  propria  &  in- 
fernm  non  erit ,  parce  que  la  grande  peine  des 
dannez,  eft  en  ce  qu'ils  auront  éternellement  tout 
ce  qu'ils  ne  voudront  pas ,  &  qu'ils  n'auront  ja- 
mais rien  de  ce  qu'ils  voudroient  avoir.  De  forte 
que  fi  je  veux  tout  ce  que  Dieu  veut ,  je  ferai  in- 
failliblement exemt  de  tous  maux  ,  rien  ne  pou- 
vant arriver  en  la  vie  qui  foit  contraire  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  ni  par  confequent  à  la  mienne. 
Mais  n'eft-ce  point  une  chimère  ,  qu'un  homme 
fur  qui  les  biens  &  les  maux  font  une  égale  im- 
preffion  ?  Non  ce  n'eft  point  une  chimere,jc  con- 
nois  plufieurs  perfonnes  qui  fe  trouvent  cgallc- 
menc  bien  daus  la  maladie  bc  dans  la  fantc,  dans 
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les  richefTes  &  dans  l'indigence ,  j'en  connois 
même  qui  préfèrent  l'indigence  &  la  maladie 
aux  richeircs  &  à  lafancé.  El  combien  y  en  a- 
t-il  qui  vont  encore  plus-loin  ,  qui  fe  font  un 
plaifir  de  la  douleur ,  ôc  qui  font  plus- jaloux  de 
leur  pauvreré  ,  que  les  plus  avares  ne  le  font  de 
leurs  rréfors. 

C'ell  beaucoup  pour  cette  mal-heureufe  vie^ 
que  de  n'avoir  plus  rien  à  fouflfiir.  Cen'eft  pour- 
tant pas  alfcz  pour  une  felicicé  entière  ,  il  faut 
encore  n'avoir  rien  à  dcfirer  ;  c'eft  l'état  de  tous 
ceux  qui  veulent  aveuglement  tout  ce  que  Dieu 
veut ,  comme  leurs  defirs  font  les  mêmes  que 
ceux  de  Dieu  ,  ils  ne  peuvent  manquer  d'avoir 
tout  ce  qu'ils  défirent ,  puifque  Dieu  ne  defire 
rien  inutilement.  Mais  déplus,  il  n'ert  rien  de  Ci 
vrai  que  ce  que  )e  m'en  vais  dire.  Autant  que 
nous  avons  de  foûmiflion  pour  la  volonté  de 
Dieu,  autant  Dieu  â  t  il  de  condefcendencc  pour 
nos  volontez  ;  il  Temble  que  du  moment  qu'on 
s'attache  uniquement  à  lui  obéir ,  il  ne  s'étudie 
pluslu'-mêmc  qu'à  nous  contenter.  Non-feule- 
menî  il  exauce  nos  prières  ,  mais  il  les  prévient, 
il  va  ch-.\:her  jufqu'au  fond  du  cœur  ces  mêmes 
defirs  qu'on  tâche  d'étouffer  pour  l'amour  de  lui, 
&  il  les  accomplit  ,  il  les  comble  ,  il  les  furpaffe 
tous  de  beaucoup 

Enfin  le  bon- heur  de  celui  dont  la  volonté  eft 
foûmifc  à  celle  de  Dieu  j  eft  un  bon-heur  con- 
fiant, inalt^i  able  ,  éternel.  Nulle  crainte  ne  trou- 
ble fa  felicicé,  parce  que  nul  accident  ne  Ta  peut 
détruire.^  le  me  le  répréfente  comme  un  homme 
aflis  fur  un  rother  au  milieu  de  l'Océan  ,  il  voit; 
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venir  à  lui  les  pius-fuLicufes  vagues  fans  erre 
effraie  ,  il  prend  plaiiir  à  les  conlîderer  &  à  les 
comter  à  mefure  qu'elles  fe  viennent  brifcr  à  Tes 
pies.  Qiie  la  nier  loic  calme  ou  agitée  ,  que  le 
vent  poulie  les  flots  d'un  côté  ,  ou  qu'il  les  re^ 
pouiled'un  autre  il  cil  égallcment  immobilcjpar- 
ce  qu'il  s'eft  attaché  à  quelque  chofe  de  ferme  &: 
d'inébranlable. 

De  la  vient  cette  paix ,  ce  calme,  ce  vifage 
toujours  ferain  ,  cet  humeur  toujours  égale,  que 
nous  remarquons  aux  vrais  fcrviteurs  de  Dieu. 
Vous  avez  bien  raifon.  Ames  Saintes,  d'être  fans 
inquiétude  ,  vous  avez  trouvé  dans  la  volonté  de 
vôtre  Dieu  une  retraite  inaccelîible  à  tous  les 
mal-heuts  de  la  vie  :  AUijfimu?n  pofuifri  refu- 
ginm  tim?n  ,  fwn  accedet  ad  te  malum  ,  &  flagellum 
non  appropwquahit  tabernaculo  tuo.  Vous  vous  ères 
élevez  bien- haut  au  delTus  de  la  région  des  tem- 
pêtes. Il  n'eft  point  de  trait  qui  puilfe  aller  juf- 
ques-là.  Vous  ne  devez  craindre  ni  les  hommes, 
ni  les  démons.  Qiioi-qu'on  fiife,  quoi  qu'il  arri- 
ve ,  vous  aurez  toujours  votre  compte  ,  ou 
Dieu  même  fe  trouvera  loin  du  ficn.  Altijjir//mn 
pcfitifll  refughtm  tuunii  non  accedet  ad  te  malumy  & 
flagellum  non  appropincjuahit  taber\iacpilo  tuo. 

Ilrcfte  à  voir  comment  c'ert  que  nous  pour- 
rons aquerir  cette  hciu^eufe  faûmifîîon  ,  cela  ne 
fc  peut  faire  ,  Meflicurs,  que  par  l'exercice  frc- 
qucni:  de  cette  vertu  ,  &:  parce  que  les  glandes 
occalîons  de  la  pratiquer  font  alfcz  rares ,  tout  le 
fecrct  confifte  à  profiter  des  petites  qui  font 
journalicics  ,  &  dont  le  bon  ufige  nous  auroic 
bien- toi  mis  en  état  d'elfuïtr  les  plus- grands  re- 
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vers  ,  fans  en  être  ébranlez  le  moins  du  monde. 
Il  n'eft  perfonne  à  qui  chaque  jour  il  n'arrive 
cent  petites  chofes  contraires  à  Tes  defirs  &  à  fes 
inclinations  j  foit  que  nôtre  imprudence  ou  nô- 
tre peu  d'cfprit  nous  les  attire  ,  foie  qu'elles  nous 
arrivent  par  Tinconfidération  ou  par  la  maligni- 
té d'autrui ,  ,foit  enfin  que  ce  foit  un  pur  effet  du 
hazar  &  du  concours  imprévcû  de  certaines  cau- 
fes  néceflaires.  Qiioi-qu'il  en  foit ,  toute  nôtre 
vie  cil  femée,  pour  ainfi  dire,  de  ces  menues  e'pi- 
nes,  lefqueUes  produifent  en  nôtre  cœur  mille 
iTiouvemens  involontaires  de  haine,  d'envie,  de 
crainte,  d'impatience^  mille  petits  chagrins  paf- 
fâgers,  mille  inquiétudes  légères,  mille  troubles, 
qui  du  moins  pour  un  moment  altèrent  la  paix 
deTamc  :  Par  exemple  ,  il  échappe  une  parole 
qu'on  ne  voudroit  pas  avoir  ditte  ,  on  nous  en 
dit  un  autre  qui  nous  choque,  un  domeftique 
vous  fert  mal  ou  avec  trop  de  lenteur  ,  un  enfant 
vous  incommode  ,  un  fâcheux  vous  arrête,  un 
étourdi  vous  heurte  ,  un  cheval  vous  couvre  de 
boue',  il  fait  un  tems  qui  vous  déplait,  vôtre  ou- 
vrage ne  va  pas  comme  vous  foûaiteriez  ,  un  pe- 
tit meuble  fe  cade ,  im  habit  fe  tâche  ou  fe  déchi- 
re. Je  fai  bien  que  ce  n'eft  pas  de  quoi  exercer 
une  vertu  fort  héroïque,  mais  je  disque  ce  feroit 
affez  pour  l'aquerir  infailliblement  fi  nous  le 
voulions.  le  dis  qu'une  perfonne  qui  feroit  fur 
fes  gardes  pour  offrir  à  Dieu  toutes  ces  petites 
contrarietez  ,  Se  pour  les  accepter  comme  étant 
ordonnées  par  la  Providéce,  outre  qu'elle  aquer- 
roit  par  cette  pratique  un  grand  nombre  de  mé- 
rites ,  que  par  ce  moïen  elle  fe  difpoferoit  infen- 


De  lafoàmijfion  ^  la  volonté  de  Dieu,  y  p 
fiblement  à  une  très-grande  union  avec  Dieu,  le 
dis  qu'en  peu  de  tems  elle  feioit  capable  de  foû- 
lenir  les  plus-triftes  6c  les  plus-funtftes  accidens 
de  la  vie. 

On  peut  ajouter  à  cc't  exercice  ,  qui  eft  aife  &c 
néanmoins  plus-utile  pour  nous  ,  &  plus-agréa- 
ble à  Dieu  que  je  ne  puis  vous  le  dire.  On  peut, 
dis- je  ,  y  en  ajouter  encore  un  autre.  Qiioique 
les  grandes  difgraces  n^arrivent  pas  tous  les  jours, 
on  peut  s'offrir  tous  les  jours  à  Dieu, pour  les  en- 
durer quand  il  lui  plaira.  Si  Dieu  vouloir  vous 
ôteroucefils,  ou  ce  mari,  s'il  permettoit  que 
vous  perdiffiez  ce  procès,  ou  cet  argent  que  vous 
avez  mis  à  intereft  ,  vous  auriez  befoin  d'une 
grande  force  pour  llipporter  de  fi  rudes  coups, 
vous  ne  favez  pas  encore  quelle  fera  fa  volonté 
fur  ce  point.  Prévenez  fcs  ordres  ,  &  dés- ici 
foûmettcz-vous  à  tout  ce  qu'il  a  refolu  de  faire. 
Renoncez  fouvcnt  en  fa  préfence  à  tous  les  de- 
fîrs  que  vous  pouvez  avoir  d'aumentcr  ,  ou  de 
conferver  vos  biens  ,  vôtre  fanté  ,  vôtre  réputa- 
tion ,  &  protcftez-lui  que  vous  ères  prell;  de  vous 
palier  de  toutes  ces  chofes,  s'il  le  veut  ainfi.  Pcn- 
fcz  tous  les  jours  dés  le  matin  à  tout  ce  qui  peut 
vous  arriver  de  plus-fâcheux,  durant  le  cours  de 
la  journée  ,  il  fe  peut  faire  que  d.ins  ce  jour ,  on 
vous  apportera  la  nouvelle  d'un  naufi.ige  ,  d'une 
banqueroute,  d'un  incendie  ;  peut-être  qu'avant 
la  nuit ,  vous  recevrez  quelque  affront  infigne, 
quelque  horrible  confufion  ,  peut-être  que  la 
mort  vous  ravira  la  pcrfonne  du  monde  que  vous 
aimez  davantage.  Vous  ne  favez  pas  fi  vous  ne 
mourrez  point  vous-mcme  fubiicment  &  d'une 
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manière  tragique  j  acceptez  tous  ces  mal-heurs 
en  cas  qu'il  plaife  à  Dieu  les  permettre  ,  contrai- 
gnez vôtre  volonté  de  confentir  à  ce  facrifice^^: 
ne  lui  donnez  point  de  relâche,  que  vous  ne  la 
fcntiez  difpofée  à  vouloir ,  ou  à  ne  pas  vouloir 
tout  ce  que  Dieu  peut  vouloir,ou  ne  pas  vouloir. 

Enfin  ,  lots  que  quclcune  de  ces  difgraces  vous 
fera  crfcétivcmcnt  aitivée  ,  au  lieu  de  perdre  du 
tems  a  vous  plaindre  ou  des  hommes  ,  ou  de 
la  fortune,  allez-vous  jetter  puomptement  aux 
pies  de  vôtre  bon  Maître  ,  pour  lui  demander  la 
grâce  de  la  fupporrer  avec  conftance.  Un  hom- 
me qui  a  receu  une  plaie  mortelle,  s^il  eft  f^ige,  il 
ne  court  point  après  celui  qui  l'a  blelfé  ,  il  sQn 
va  tout  droit  au  Mcdecin  qui  le  peut  guérir. 
Mais  quand  en  de  parcilks  rencontres  vous  cher- 
cheriez l'auteur  de  vos  maux  ,  ce  feroit  encore 
à  Dieu  qu'il  faudroit  aller  ,  puis  qu'il  n'y  a  que 
lui  qui  puilfe  en  être  la  cauf:. 

Allez  donc  à  Dieu,  mais  allez  y  promptcment, 
allez  y  fur  l'heure ,  que  ce  foit  le  premier  de  tous 
vos  foins  ,  allez-lui  rapporter ,  pourainfi  dire,  le 
trait  qu'il  vous  a  lancé,  le  fléau  dont  il  s'eft  fervi 
pour  vous  battre.  Ad  Deurn  tuum  refer  pcgellum 
tHH'rn.  Baifcz  mille  fois  les  mains  de  vôtre  Cru- 
cifix, ces  mains  qui  vous  ont  frappé, qui  ont  fait 
tout  le  mal  qui  vous  afflige.  Dittes-lui  fouvent 
CCS  belles  paroles  qu'il  diioit  lui-même  à  fon  Pè- 
re en  fa  plus-cruelle  agonie  :  Non  rneafed  tua  vo- 
lant as  fiât  :  Seigneur,  que  vôtre  volonté  foie 
fiiitte  &  non  pas  la  mienne,  je  vous  bénis  de  tout 
mon  cœur,  je  vous  remercie  de  ce  que  vos  ordres 
s'accompliflènt  fur  moi ,  &  quand  il  feroit  en 

mon 
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mon  pouvoir  d'y  réfifter  ,  je  ne  lailTerois  pas  de 
m'y  foû mettre  i  Non  ficut  ego  volo  ,  fedfîcut  tu. 
J'agrée  cette  calamité  &  ,en  elle-même  &  dans 
toutes  fes  circonftanccs  }  je  ne  me  plains  ni  du 
mal  que  je  fouffrc  ,  ni  des  perfonnes  qui  me  le 
caufent,  ni  de  la  maniéie  qu'il  m'efl:  arrivé,  ni  de 
la  conjon<îlure  du  tems  ou  du  lieu  dans  laquelle 
il  m'a  furpris  j  je  fuis  alTeûréque  vous  avez  vou- 
lu toutes  ces  chofcs  ,  &  j'aimerois  mieux  mourir 
que  de  m'oppoferen  rien  à  vôtre  trés-fainte  vo- 
lonté :  Fiat  volume  tua  :  Ouï  j  mon  Dieu  ,  tout 
ce  que  vous  voudrez  en  moi,  &  en  tous  les  hom- 
mes ,  &  aujourd'hui  &  en  tout  tems  ,  &  dans  le 
ciel  &  fur  la  terre  ,  qu'elle  fe  falle  vôtre  volonté, 
mais  qu'elle  fe  fafle  fur  la  terre  comme  elle  s'ac- 
complit au  ciel,  jiinjî  foit-il. 


Tome    l  y. 
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SERMON  LXVIIL 

DE    LA    CONFIANCE 
en  Dieu. 

Fides  tua  te  falvum  fccit. 

[    C^efi  vôtre  confiance  qui  vous  fi  guérie 
S.Luc,  cil.  17. 

jyieu.  s'efi  étroitement  engagé  a  feconrir  ceux  ^«» 
'mettent  en  lui  leur  confiance  ,.  &  quand  il  ne  s'y 
feroit  pas  engagé  lui-même  ,  cette  confiance  l'y 
engageroit. 

ïlEssiiURs»  je  ne  fai  fi  je  dois  admi- 
rer davantage  ou  la  vertu  infinie  de 
cette  confiance  qui  opère  tant  de  mi- 
aj  racles  ,  ou  l'invincible  dureté  des 
hommes  en  qui  tant  de  miracles  ne  peuvent  faire 
naître  cette  confiance.  Ce  fécond  prodige  me 
paroît  d'autant  plus- digne  d'admiration  ,  qu'on 
ne  peut  pas  l'attribuer  du  moins  univerfellement 
à  certaine  crainte  naturelle  qui  porte  les  efprits 
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timides  à  fe  défier  de  tout ,  &  à  croire  que  les 
plus- fermes  appuis  font  fragiles.  Au  contraire, 
nous  fommes  pour  la  plupart  dans  une  difpofi- 
cion  toute  oppofce  ,  les  plus  -  foibles  foûticns 
nous  paroitTent  inébranlables.  Les  fages  du  mon- 
de s'appuïent  fur  leur  prudence  ,  comme  iî  elle 
étoit  infaillible.   Les  riches  comtcnt  fur  leur  or, 
les  jeûnes  gens  fur  leur  âge  ,  \i%  perfonnes  ro- 
bufles  fur  leur  faute  comme  fur  de  rrés-folidcs 
fondemens.  On  fait  un  (i  grand  fonds  fur  la  fa- 
veur ,  fur  l'autorité,  fur  les  amis  ,   qu'on  croit 
avec  cela  pouvoir  fe  palîèr  de  Dicu-mcme,  nous 
expérimentons  tous  les  jours    Timpuidànce  & 
l'infidélité  des  créatures ,  fans  que  cela  pui(Te 
donner  nulle  atteinte  à  la  confiance  que  nous  y 
avons.  Nous  ne  laiiTons  pas  de  retourner  à  q<cs, 
rofcaux  qui  ont  plié  ,  qui  fe  font  btifez  fi  fou- 
vent  entre  nos  mains.  D'où  vient  donc  que  nous 
efperons  fi  peu  au  Seigneur  ,  en  lui,  dis-je  ,  donc 
le  pouvoir  eft  immenfe  &  la  fidélité  fi  éprouvée  ? 
D'où  vient  que  quoi- que  la  nature  ait  mis  en  nos 
cœurs  dés  (emences  de  cette  vertu  ,  comme  il 
paroîc  aux  plus-impies  ,  qui  dans  les  grands  pé- 
rils &  auxaccidcns  inopinez  ,  ne  peuvent  s'cra- 
pécher  de  lever  les  mains  au  ciel,  &  appeller 
Dieu  à  leur  fecours  ?  D'où  vient,  dis-jc,  que  non- 
obftant  cet  inftinéb  ,  nous  avons  tant  de  peine  à 
mettre  nôtre  confiance  au  Créateur  ?  Comme 
cela  eft  tout-à-fait  déraifonnablc  ,  il  eft  impofl]- 
ble  d'en  rendre  aucune  raifon.   Ce  que  l'on  peut 
dire,  c'tft  que  nous  n'avons  jamais  bienconfi- 
deré  celles  que  nous  aurions  d'en  ufer  tout  au- 
trement ,  je  m'en  vais  vous  les  propcf  r  ces  lai- 
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^  4,  Sermon  foixantc-  huitième  , 
fons  5  Chrétiens  Auditeurs  ,  avec  cette  ferme  ef- 
perance  que  le  Saint  Efprit  me  donnera  les  lu- 
mières, dont  j'ai  befoin  pour  le  faire  avec  queU 
que  utilité  ,  &  que  je  lui  demande  au  nom  de 
Marié.  Ave  Maria. 

il  faut  avouer  que  la  Religion  Chrétienne 
demande  de  ceux  qui  en  font  proftifion,  des  ver- 
tus bien  hautes  &  bien  héroïques  ,  croire  aveu- 
glement ce  qu'on  ne  peut  concevoir  ,  aimer  de 
toutes  Tes  forces  ce  que  Ton  n'a  jamais  veû  5  ef- 
pe'rer  fermement  contre  toute  forte  d'efperance. 
C'eft  à  quoi  nous  appelle  le  Chriftianilmej  ôc 
ce  que  Dieu  exige  de  chacun  de  nous.  Il  eft  le 
Maître  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  &  il  eft  jufte  que 
tout  plie  fous  les  ordres  d'une  Majeftc  fi  ablo- 
luë.  Mais  n'avez- vous  jamais  fait  réflexion 
qu'encore  que  d'une  part  il  demande  une  foû- 
miflion  lout-à- fait  aveugle  ,  il  uie  d'ailleurs  de 
tant  de  condefcendence  pour  nous  y  porter, qu'il 
femble  fe  défier  de  fon  autorité  fouveraine,  & 
vouloit  nous  perfuadcr  plutôt  que  de  nous  for- 
cer de  nous  y  foûmcttrc.  Ainfi  quoi-que  les  mi- 
ftércs  qu'il  nous  oblige  de  croire  foient  extrê- 
mement obfcurs  i  néanmoins  il  en  établit  la  vé- 
rité par  des  preuves  fi  fortes  &  fi  convaincantes, 
qu'à  moins  d'avoir  renoncé  à  toute  raifon  ,  nous 
ne  pouvons  pas  en  douter.  Il  fait  la  même  chofe 
pour  nous  engager  à  fon  amour  ,  quoi-qu'il 
veuille  être  aimé  fans  être  veû  ,  cependant  il  ne 
veut  pas  être  aimé  fans  nous  avoir  convaincu 
qu'il  eft  aimble  ^  c'eft  ce  qu'il  fait  par  les  divers 
portraits  qu'il  a  tracez  dans  les  créatures  ,  de  fes 
infinies  petfedions  &  par  les  marques  efFcdives. 
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iqû'il  nous  donne  cous  les  jours  de  fa  bonté,  je 
m'en  vais  vous  faire  voir  qu'il  garde  la  même 
conduite  à  l'égar  de  l'elperance.  Il  veut  qu'tUe 
foit  ferme  &  inébranlable  ,  lors  même  que  tous 
Tes  appuis  fcmblenc  ruinez  ,  &  que  nous  ne 
voions  plus  de  relTources.  Mais  alors  quoi- qu'il 
nous  cache  les  voïes  par  où  lefecours  nous  doit 
venir  ,  il  ne  nous  cache  pas  les  motifs  qui  nous 
perfuadent  qu'il  viendra  infailliblement,  de  foi  te 
que  bien- loin  qu'il  y  ait  des  con)on(5lures  ,  où 
l'exercice  de  cette  vertu  foit  impoflîble,  il  eft  im- 
poffible  qu'on  ne  l'exerce  en  toutes  rencontres, 
pour  peu  qu'on  s'applique  à  confiderer  ces  mo- 
rifs.  Je  lesrapoite  tous  à  deux  j  qui  feront  les 
deux  parties  de  ce  difcours  :  Le  premicr.c'cft  que 
Dieu  s'eft  étroittement  engagé  à  fecotirir  ceux 
qui  mettent  en  lui  leut  confiance  ce  fera  la  pre- 
mière partie  :  Le  deuxième  ,  c'cft  que  quand  il 
ne  s'y  feroit  pas  engagé  lui-même,  cette  confian- 
ce l'y  engageroit  infailliblement  c'eft  la  fécon- 
de partie.  Voila  tout  ce  que  j'ai  à  dire. 

Les  hommes  s'engagent  en  pluficurs  màniéresi 
foit  à  faire  ,  foit  à  donner  ,  ils  v  engagent  quel- 
que chofe  ,  leur  honneut  en  pron^cttant  ,  leur 
conficnce  en  le  promettant  avec  ferment ,  leurs 
biens  en  donnant  des  gages  réels  de  leur  parole* 
enfin  leur  liberté  &  leur  vie  en  livrant  kurs  pro- 
pres perfonnes  jnfqu'à  ce  qu'ils  fe  foient  aquittcz 
de  leur  promefle.  Or  ,  Mcflîeurs ,  Dieu  s'cft  en- 
gagé à  nous  affilier  en  tous  nos  befoins ,  à  nous 
protéger  en  tous  nos  ptrils,  à  nous  accorder  tout 
ce  que  nous  voudrons  attendre  de  fa  bonté  ,  &  il 
fi'y  eft  engagé  en  toutes  les  manières  que  je  viens 
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êtt  dire.  Il  nous  l'a  promis  ,  le  Dieu  du  ciel  & 
de  la  terre ,  le  Toiu-puiffant  nous  a  donné  fa 
parole  ,  &  il  l'a  donnée  en  des  termes  fi  clairs  & 
fi  Forts  ,  qu'on  ne  peut  douter  de  TefFct  de  fa  pro- 
melTe  ,  fans  le  foupçonncr  de  la  plus- lâche  infidé- 
lité, &  de  la  fourberie  la  plus-infigne.  le  fuis  af- 
feûré  ,  Chrétiens  Auditeurs,  que  nous  ne  faifons 
pas  alfez  de  réflexion  fur  ce  motif,  car  fi  nous  ea 
avions  un  peu  pénétré  la  force ,  nous  ne  flotte- 
rions pas  comme  nous  faifons  entre  l'efperance 
d'obtenir  &  la  crainte  de  n'obtenir  pas.  Le  Sei- 
gneur a  dit ,  que  dans  la  nature  divine  il  y  a  une 
Trinité  de  Pcrfonnes  qui  ne  détruit  point  l'unité 
d'eflence  ,  quoi-que  cela  paflc  toutes  nos  conce- 
'  prions,  nous  ne  îaiflbns  pas  de  le  croire  auffi  fer- 
mement que  fi  nous  le  voions  de  nos  yeux,  parce 
que  nous  femmes  perfuadez  que  Dieu  ne  laurois 
mentir.  Le  même- Dieu  die  en  termes  encore 
plus-clairs, qu'il  nous  accordera  tout  ce  que  nous 
lui  demanderons  ,  que  fans  attendre  même  qu'on. 
îe  prie,  il  veille  fur  tous  nos  bcfoins  pour  y  pour- 
voir, La  chofe  n'eft  pas  plus-incroïable  que  le 
Mifl:ére  de  la  Trinité,  &  Dieu  ne  peut  non  plus 
mentir  en  ce  point  qu'en  tous  les  autres ,  pour- 
quoi donc  refuferions-nous  d'ajouter  une  créan- 
ce parfaitte  à  ces  derniers.  Il  déclare  en  cent  en- 
droits de  l'Ecriture,  que  quiconque  efpere  en  lui 
ne  fera  point  trompé  dans  fijn  efperance  ,  qu'il 
n'eft  point  de  danger  fi  grand,de  nécefîité  d  pref- 
fante  dont  il  ne  tire  ceux  qui  auront  recours  à  Çss 
l>onté  j  cela  ne  doit-il  pas  fujffire,  pour  nous  don- 
3icr  une  entière  confiance ,  à  moins  que  nouj. 
Si'aïonâ  de  lui  l'idée  daraonde  la  plus-c2&trav<i« 


t>e  ta  confiance  en  'Dieu.         Sy 
gante  &  la  plus- indigne.    Abraham  avoit  une 
femme  fterile  ,  &  de  plus  Ton  âge  qui  écoit  fort 
avancé  ,  lui  avoit  ôté  toute  efperance  d'avoir  de& 
cnfans  j  cependant  Dieu  promit  à  ce  Patriarche 
de  peupler  la  terre  de  Tes  dcfccndans,  il  le  crût 
fans  peine,  ôc  bien-tôt  après  il  fut  confirmé  dans 
fa  créance  par  la  nallfancc  d'ifaac.  Enfuite  il  rc- 
ceûc  ordre  d'cgorger  ce  fils  unique,  il  fe  difpofe  à 
^  obéir  ,  &  ne  laiilè  pas  d'efperer  une  nombreufe 
pofterité  par  ce  même  fils  qu'il  va  facrifier  de  fa 
propre  main.  le  ne  fai  ,  Meflieurs ,  fi  vous  admi- 
rez cette  foi,  pour  moi  ,quoi-qu'elle  me  paroifle 
très- grande,  je  ne  fuis  pas  autrement  furptis,mais 
quelle  apparence  qu'un  enfant  mort  puilfe  être  le 
perc  d'une  nation  entière,  mais  eft-il  plus-proba- 
ble que  le  Roi  des  vivans  &  des  morts  ait  trom- 
pé fon  ferviteur  ,  ou  qu'il  doive  trahir  fa  parole  ? 
Il  faudra  donc  refufciter  Ifaac ,  quand  il  faudroic 
anéantir  l'univers  j  &  créer  un  nouveau  monde, 
le  Seigneur  ne  fe  démentira  pas  »  il  peut  tout  fai- 
re ,  &  il  fera  tout  plutôt  que  de  commettre  une 
perfidie. 

Voulez-vous  voir  une  confiance  vraiment  ad- 
mirable î  c'efl;  celle  de  la  femme  Cananeéne  ^  le 
Fils  de  Dieu  n'oublia  rien,  ce  femble,  pour  la  jec- 
ter  dans  le  defcfpoir ,  bien-loin  de  lui  promettre 
quelque  chofe,il  lui  donna  des  réponfts  qui  fcm- 
bloient  marquer  une  volonté  déterminée  de  la 
refufer  jufqu'au  bouc ,  il  la  traitta  de  chienne  ,  il 
feignit  de  ne  vouloir  pas  l'entendre  ,  il  rebutta 
les  Apôtres  qui  voulurent  parler  pour  elle  ,  tout 
cela  ne  fut  pas  capable  d'éteindre  en  fon  cœui: 
rcrpciaiice  qu'elle  avoit  conceûë  en  la  bonté  de 

F    iiij 


s  8  Sermon  foixante^  huitième ,  • 
IesUs-Christ.  Anfli  Iesus  -  Chr  ist  lui- 
même  en  fut- il  charmé  ,  &  ne  pouvant  plus  rete- 
nir Ton  admiration,  il  fut  comme  contraint  de  la 
faire  éclater  par  ces  paroles.  O  femme  il  faut 
avouer  que  vous  avez  une  grande  confiance  !  O 
mnlier  7/tag/m  e fi  fi  des  tua  !  Ouï  fans  doute  ,  il  y  a 
lieu  de  s'étonner  que  cette  pauvre  femme  païen- 
ne ait  pu  foûtenir  ce  refus  ,  fans  être  ébranlée. 
Cela  s'appelle  véritablement  efperer  contre  l'ef- 
perance,  in  fpcm  contra  fipem.  Mais  pour  nous  y 
a  t-il  lieu  d'être  iurprisque  nous  attendions  tout 
de  Dieu  après  les  paroles  qu'il  nous  a  données, 
après  qu'il  nous  a  non-fculemcnt  permis  ,  mais 
même  commandé  d'aller  à  lui ,  après  qu'il  s'eft 
plaint  fi  fouvent  de  ce)  que  nous  ne  lui  deman- 
dions rien  ,  ou  même  de  ce  quenoiis  ne  lui  de- 
mandions pas  aiTcz. 

Lors  qu'un  honnête  homme  nous  promet  de 
nous  rendre  un  bon  office. ou  de  nous  faire  quel- 
que autre  grâce  ,  qu'il  nous  en  donne  fa  parole, 
c'eft  comme  fi  nous  avions  déjà  la  chofe  entre  les 
mains  ,  nous  n'oferions  lui  demander  de  plus- 
grandes  feùretez  ,  &  nous  ne  croïons  pas  même 
qu'elles  foient  nécelfaires  à  fon  égar  ;  eft-ce  que 
je  me  fierois  moins  à  la  promelTe  de  mon  Dieu  î 
ôc  que  je  ne  me  riendrois  pas  aufli  affcûré  fur  fa 
parole  que  fur  cellf  du  plus- honnête  homme  du 
nionde  ?  D'autant  plus  que  la  parole  qu'il  nous  a 
donnée  n'ell  pas  une  parole  en  Tair,  &  qu'il  peut 
defavoûër  ,  quand  même  il  feroit  fujet  comme 
nous  à  changer  de  volonté  •■,  c'efh  une  promcfic 
par  écrit ,  &  inférée  dans  le  même  livre  ,  fur  le- 
quel il  nous  doit  juger  quelque  jour ,  c'eft- à  dirs 
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dans  le  livre  des  Evangiles  ,  s'il  avoir  manqué  à 
s'en  aquittcr  avec  une  fidélité  entière.  Comment 
au  jour  du  lugement  oferoit-il  produire  ce  livre 
faint,  pour  condanner  nôtre  defobéïilancc  ,  puis 
qu'il  y  tfouveroit  en  même-tems  la  condanna- 
rion  de  fon  infidélité  ?  Qiielle  apparence  que  ce 
Dieu  qui  exige  avec  tant  de  rigueur  l'accomplif- 
femenc  des  vœux  &  des  promeflcs  que  nous  lui 
faifons  ,  quelque  pénibles  que  foient  les  chofes 
qu'on  lui  a  vouées  ,  quoi-qu'on  fe  foit  engagé 
fans  nulle  connoiflance  de  Tavenir,  bc  fans  avoir 
pii  prévoir  les  difïicultez  qui  dévoient  traverfeu 
l'exécution  ?  Comment ,  dis-je  ,  ce  même  Dieu 
pourroit-il  foufFrir  d'être  convaincu, d'avoir  man- 
qué de  foi,  &  mal  tenu  fa  parole,  lui  à  qui  toutes 
chofes  font  fi  aifées  ,  &:  qui  ne  peut  avoir  aujour- 
d'hui aucune  raifon  de  nous  refufer  ,  qu'il  n'aie 
prévcûe  dés  le  tems  de  fa  promefle  ?  Or  il  m'a 
donné  de  quoi  Ten  convaincre  ,  au  cas  qu'il  me 
rcfufa  quelque  chofe  de  ce  que  je  lui  demande- 
rai ,  ou  que  j'attendrai  de  fa  libéralité  ,  fans  que 
même  je  lui  demande,  l'ai  une  cedule  de  fa  main, 
dit  Saint  lean  Crifoftôme  ,  qui  me  répond  de 
tout  ce  qu'il  m'a  promis, &  qui  rend  ma  confiance 
inébranlable. 

Après  ces  feûretez  toute  autre  précaution  eft 
inutile  du  côté  de  Dieu.  Néanmoins  comme  le 
ferment  eft  quelque  chofe  de  plus- inviolable 
parmi  les  hommes  que  tous  les  autres  cngagc- 
mcnSj  le  Seigneur  a  bien  voulu  l'ajouter  à  fa  pa- 
role ,  afin  de  nous  faire  voir,dit  Saint  Paul,  avec 
plus-de  certitude  la  fermeté  immuable  de  fcs 
promeflcs,  ^  qu'étant  appuiécs  fur  ces  deux 
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chofes  ,  par  lefquelles  il  eft  impollible  que  Dieu 
noLîs  troiiipe  ,  nous    concevions  une  efperance 
ferme  &  folide.  Q^iel  bon  heur  pour  nous ,  die 
Tertullien  ^  fur  ce  fujet ,  que  Dieu  veuille  bien 
jurer  pour  l'amour  de  nous  ?  l^ourroit-ii  mieux 
nous  faire  entendre  combien  eft  fincere  le  defir 
qu'il  a  de  nous  donner  ce  qu'il  nous  premier  ?   O 
nos  beat  os  cjiwrum  causa  Deus  pirat ,  o  miferrimos 
fi  nec  Deo  juranti  credimHS  ;  Mal-heureux  hom- 
me, jj^^n  ne  fera-t'il  capable  de  te  donner  de  la 
confiance  i  je  t'engage  ma  parole  ,  dit  le  Sei- 
gneur ,  fouviens-toi  que    c'eft    la  parole  d'un 
Dieu,  je  t'engage  ma  parole  que  je  prendrai 
foin  de  toi ,  &  que  je  pourvoirai  à  toutes  tes  né- 
cefficez  ,  qu'il  te  faffife  que   je  fuis  ton  père  & 
que  je  n'ignore  pas  tes  befoins.    Demande-moi 
tout  ce  que  tu  voudras  ,  je  n'excepte  rien  ,  je  fuis 
prêt  de  ce  l'accorder.   C'eft  beaucoup  promettre, 
mais  encore  une  fois  c'eft  Dieu  qui  s'engage  , 
n'eft-ce  pas  encore  aftez  ,  je  te  jure  par  moi-mê- 
me qui  fuis  la  vie  &  la  vérité  éternelle  ,  par  moi 
qui  haïs  le  menfonge  ,  6c  qui  punis  le  parjure 
d'éternelles  peines  ,  par   moi   qui  ne  puis  non 
plus  mentir  ni  tromper  pcrionne  que  celfer  d'ê- 
tre ce  que  je  fuis  ,  je  te  jure  ,  que  )e  te  fervirai 
de  bouclier  contre  tous  tes  ennemis  ,  de  médecin 
dans  toutes  tes  maladies,  de  guide  dans  toutes 
tes  voies,  de  confeil  dans  tous  tes  doutes  ,  d'azi- 
le  dans  tous  tes   périls,  de  reftource  infaillible 
dans  les  plus- grandes- extrémiiez  ,  &  lorfque  tu 
feras  abandonné  de  toutes  les  créatures. 

le  ne  penfe  pas ,  Meflicurs  ,  que  nôtre  peu  de 
foi  puilTe   l'çfiftec  à  de  fi  grandes   alTeûrances* 
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Apres  cela  fi  Dieu  pouvoir  nous  refufer  quelque 
chofe,  il  pourroit  Ce  renoncer  foi-même  ,  &  fe 
rendue  coupable  d'un  parjure  horrible.  Mais 
queft-il  nécelïaire  de  produire  tant  de  raifons 
pour  conclurre  nôtre  défiance  ?  Craignons-nous? 
Chrétiens  Auditeurs  ,  n'avons-nous  pas  de  ga- 
ges réels  ôc  effedifs  de  fa  parole.  On  voit  tous 
les  jours  des  hommes  qui  retirent  les  paroles 
qu'ils  ont  données  ,  on  en  trouve  qui  defavoûcnt 
leur  écriture  j  11  en  ei\  qui  ofent  même  violer 
les  fermens  les  plus-foleranels  ,  mais  il  n'en  eft 
aucun  dont  on  puifi^'  appréender  l'inconftance, 
ou  la  perfidie  ,  quand  on  a  de  bons  gages  entre 
les  mains  ,  ou  que  la  perfonne  s'eft  donnée  elle- 
même  pour  oltage  de  fa  parole.  Tai  fouvent 
admiré  dans  la  fainte  Ecriture  la  prière  que 
Moïfe  fait  à  Dieu  pour  l'obliger  à  pardonner  à 
fon  peuple  ,  pour  obtenir  de  lui  cette  grâce  ;  Il 
fait  un  long  détail  de  toutes  celles  qu'il  a  déjà 
départies  à  cette  ingrate  Nation  ,  il  le  fait  reil 
fouvenir  des  plaies  d'Egipte  ,  du  paiTage  de  la 
mer  rouge,  &  de  tous  les  prodiees  qui  accompa- 
gnèrent ,  ou  qui  fuivirent  cette  mémorable  jour- 
née. Il  femble  d'abor  qu'il  s'y  prend  fort  malj 
car  enfin  ce  n'eft  pas  le  moïcn  d'adoucir  un 
maître  ofFencé,  que  de  lui  réptéfenter  ce  qu'il  a 
fait  pour  le  fervitcur,  dont  l'ingratitude  le  mes 
en  colère  ,  plus  fes  bien-faits  (ont  infignes  ,  plus 
le  crime  eft  énorme  ,  &  par- confcqucnt  le  foin 
qu'on  prend  de  lui  exagérer  la  grandeur  >  &  le 
nombre  de  fes  faveurs  paroît  bien  plus-capable 
d'irriter  que  d'éteindre  fbn  refientiment.  Ce- 
pendant tout  le  contraire  arriva.  Dieu  fut  d€- 
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farraé  par  le  fouvenir  des  biens  immenfes  qu'il 
avoit  faits  à  Ton  peuple  ,  il  ne  peut  refufer  à  cet- 
te contîdeiation  le  pardon  qu'on  lui  demandoif j 
D'où  vient  cela  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  c'cft  que 
les  grâces  que  nous  recevons  de  Dieu ,  font  com- 
me autant  de  gages  de  celles  que  nous  pouvons 
demander  &  efpercr  dans  la  fuite^  quoique  nous 
Faïons  fâché  il  ne  peut  fe  refoudre  à  nous  per- 
dre ,  parce  qu'il  perdroit  en  même-tems  toutes 
fcs  grâces  j  d'ailleurs  la  bien-feance  ne  lui  per- 
met pas  de  rien  refufer  à  des  perfonnes,à  qui  il  a 
déjà  témoigné  fon  amour  par  de  grandes  libe- 
ralirez  ,  dc-peur  qu'il  ne  paiût  en  cela  quelque 
inconftance  ,  far  tout  fi  ce  qu'on  demande  eft 
beaucoup  moindre  ,  que  ce  qu'il  a  donné  de 
plein-gré  ou  qu'il  foit  néceflaire ,  pour  accom- 
plir les  premiers  prefens. 

Cela  étant  fuppofé  j  Meflîeurs  ,  je  vous  prie 
de  repalFer  vous-mêmes  à  loi  fit  les  bien- faits  que 
vous  avez  receûs  de  Dieu  ,  &  de  confiderer  fi 
après  de  li  grandes  prof-ifions  il  eft  quelque  cho- 
fc  que  vous  ne  deviez  attendre  de  fa  bonté  :  Ert 
premier  lieu  la  plus  parc  de  ce  que  vous  foûaitez 
eft  comme  une  fuite  <?c  un  accedoire  de  ce  qu'il 
vous  a  déjà  donné  gratuitement ,  &  par-con- 
fequent  il  eft  tellement  engagé  à  vous  l'accor- 
der ,  qu'on  peut  dire  qu'en  le  faifant  il  s'aquitte- 
ra  d'une  dette  pliàtôt  qu'il  n'txercera  fa  magni^ 
ficence  ,  &  ainfi  en  vous  donnant  la  vie  ,  il  s'eft 
comme  obligé  à  vous  donner  de  quoi  fubfifter^ 
en  multipliant  vos  enfans  il  s'eft  chargé  du  foin 
de  les  nourrir  ,  &  de  leur  procurer  des  érablifl'e- 
mens  iaifonnabks.il  vous  a  créée  pour  le  ciel ,  iï 
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vous  doit  en  quelque  forte  tous  les  moïens  qui 
font  necelfaires  pour  y  parvenir  ,  des  fecours 
pour  obferver  les  connnandeniens  ,  de  forces 
pour  rcfifter  aux  tentations ,  des  lumières  pour 
connoîrrc  fa  volonté  ,  du  courage  pour  l'exécu- 
ter ,  enfin  de  la  confiance  dans  tous  les  maux  de 
Ja  vie  ,  &  la  perfevcrance  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  En  fécond  lieu  tout  ce  que 
vous  pouvez  délirer  cft  infiniment  au  delfous  de 
ce  que  vous  avez  déjà  rcceû  ,  de  forte  que  c'cft 
lui  faire  tort  de  pcnfer  que  fon  amour  qui  l'a 
porté  à  faire  pour  vqus  de  fi  grandes  chofes  , 
vous  cri  puiflè  refufer  de  fi  petites. 

QLioi ,  Chrétiens  Auditeurs,  ce  Dieu  qui  a 
créé  pour  vous  le  ciel   &  la  terre,  n'aura  pas 
foin  de  vous  pourvoir  d'un  tandis  en  quelque 
coin  du  monde  pour  vôtre  habitation  ?  Il  vous  a 
tiré  du  néant ,  &  il  ne  vous  tirera  pas  de  la  pau- 
vreté ?  Il  a  fait  tant  de  merveilles  pour  le  plaifiu 
de  vos  yeux  àc  de  tous  vos  autres  fens,-  &  vous 
craignez  qu'il  ne  vous  laiife  manquer  du  nécef- 
fairc;  Il  parc  fi  magnifiquement  la  terre  qui  vous 
(ert  de  marchc-pié,  &  il  ne  couvrira  pas  du 
moins  vôtre  nudité  ?  Mais  à  quoi  eft-ce  que  je 
ru'arrcte  ?  FaUm  efi  tnihi   Domnim  in  refiigium  , 
&  Deui  rmm  in  adjutorinm  fpei  mcàî..    Mon  Dieu 
ert  devenu  lui-même  l'appui  de  ma  confiance ,  il 
a  bien  voulu  m'engager  ,  pour  ainfi  dire  ,  fa  pro. 
prc  perfonnc,  afin  qu'il  n'y  eu(l  rien  de  fi  crand, 
rien  de  fi  précieux  ,  rien  de  fi  extraordinaire  que 
je  n'attcndilTc  de  lui  avec  une  certitude  entière  > 
en  effet  comme  le  gage  cft  une  fiûretc  qui  ne 
laiflc  point  de  lieu  à  l'inquictude  ,  comme  on 
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croie  dcja  poflfeder  touc  ce  qui  eft  promis  foui 
une  il  bonne  caution  ,  non- feulement  j'efpere, 
inais  je  crois  déjà  tenir  toutes  chofes  en  un  dé- 
pôt de  fi  grand  prix.  J^ù  prcprio  filio  fuo  non pe- 
percit ,  fedpro  nobis  omnihui  tradidit  illmn  ,  quo- 
modo  y  dit  i'Apôtre  faint  Paul,  non  etiam  cum 
Hlo  omnia  donavit.  le  ne  dis  pas  que  vous  devez 
tout  efperer  de  celui  qui  vous  a  donné  fon  pro- 
pre fils  ;  je  dis  qu'il  vous  a  déjà  donné  toutts 
chofes  avec  lui ,  puifque  après  cet  engagement 
vous  ne  devez  non  plus  vous  défier  de  i"a  libéra- 
lité, que  fi  vous  étiez  déjà  en  polTeflion  de  tout 
ce  que  vous  en  pouvez  attendre. 

Mais  de  quelle  manière  s'eft-il  donné  lui-mê- 
me à  nous,  ce  fils  immortel  ,  il  nous  a  donné  fon 
fang  ,  fes  mérites  ,  fes  douleurs  ,  fa  vie ,  fa  mort, 
&  après  fa  mort  fon  fang  ,  pour  nous  fervir  de 
breuvage ,  &:  fa  chair  pour  nous  tenir  lieu  de 
nourriture.   Dieu  à  beau  crier  qu'il  eft  nôtre  Pè- 
re, que  c'eft  lui  qui  nous  a  crées,  que  nous  ne  lui 
fommes  pas   moins  chers  que  les  oifeaux  qu'il 
nourrit   aux  plus-mauvais  tems ,  qu'il,  tient  le 
compte  même  de  nos  cheveux,qu'on  ne  peut  pas 
nous  en  arracher  un  feul  qu'il  ne  le  fâche  ,  touc 
celan'eft  pas  capable  de  nous  raffermir.   Il  nous 
promet  qu'il  fera   des  miracles   plutôt  que  de 
tromper  nôtre  efperance  -,  ouï  ,nous  dit-il ,  la 
montagnes  changeront  de  place  à  vôtre  parole, 
le  poifon  le  plus-mortel  n'aura  nulle- force  pour - 
vous  nuire, les  ferpens  feront  fans  venin  ,  &  les 
lions  fans  férocité,  vous  n'aurez  qu'à  toucher  les 
nialades  pour  les  £;uerirj  vous  ferez  redoutable  à 
tous  les  démons  ,  toute  la  nature  vous  obéira. 
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le  vous  en  répons ,  je  vous  le  jure  ,  j'ai  fait  tout 
cela  pour  cent  autres  ,  j'ai  fait  pour  vous-même 
plus  que  cela.  De  fi  grandes  pronullcs,  défi 
grands  fermens  faits  &  pour  nous  &:  pour  les 
autres  ,  tout  cela  ne  peut  nous  ralTeûrer  contre  le 
moindre  péril ,  ne  peut  nous  obliger  à  nous  met- 
tre entre  fes  mains, &  nous  aider  à  efpercr  en  lui, 
&  nous  faire  bien  comprendre  qu  il  ne  nous 
peut  rien  refufer  ,  en  un  mot ,  pour  rendre  nôtre 
confiance  inébranlable  ,  Faclm  eji  mihi  dominas 
in  rtfHffium  ,  &  Dem  mem  in  adjutorimn  fpeime&. 
C^ielle  devroitdpnc  être  la  fermeté  de  cette  con- 
fiance qui  eft  appuïée  fur  de  fi  puifians  engage- 
mens  ?  Q^uel  calme,  quelle  tranquillité  ne  de- 
vroient  pas  produire  en  nos  cœurs  des  efperan- 
ces  fi  bien  fondées  î  Comment  fe  peut-il  faire 
que  nous  héfitions  encore  dans  nos  demandes  , 
&  qu'il  y  aie  des  accidens  qui  nous  effraient  ? 
Cependant  il  n'cft  que  trop  vrai  que  les  foucis, 
la  défiance  &  la  crainte  régnent  prefque  univer- 
fellement  dans  tous  les  cœurs. 

L'un  craint  pour  fa  fanté  ,  l'autre  pour  fa  ré- 
putation ,  l'autre  pour  fon  bien  ,  un  autre  pour 
fa  vie  ou  pour  celle  de  fcs  amis.  Qlû  fongc  à 
placer  fon  argent ,  qui  a  établir  une  fille ,  qui  à 
ramalfcr  de  quoi  fubfifter  en  la  vieïllclTe,  &  tout 
cela  avec  beaucoup  de  chagrin  ,  avec  une  extrê- 
me inquiétude.  Cette  mcre  tremble  fans  cefle 
pour  fon  fils  unique  ,  6i  croit  qu'à  chaque  mo- 
ment on  va  lui  annoncer  quelque  difgrace  qui 
lui  fera  arrivée.  Lemoindre  vent  trouble  ce  pi- 
'  lotc  ,  le  moindre  nuage  abrme  ce  laboureur. 
Mais  ce  qui  eft  bien  étrange  ,  ^  tout-à-fait  ou- 
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trageux  à  Dieu,  c'eft  qu'au  même-tems  qu'on, 
méprifc  ainfi  le  fecours  qu'il  nous  offre,  on  s'ad-. 
drelfe  à  des  créatures  mortelles  &  impuiflantes. 
On  a  recours  à  des  hommes  lâches  ,  interelfez  » 
inconftans  qui  n'ont  jamais  rien  fait  en  nôtre  fa- 
veur ,  qui  nous  ont  été  contraires  ,  qui  nous  ont 
trompé  en  mille  rencontres  ,  en  un  mot  de  qui 
nous  avons  autant  de  fujet  de  nous  défier  ,  que 
nous  en  aurions  de  nous  appuïer  uniquement  en 
nôtre  bon  maître. 

Voila,  Chrétienne  Compagnie  ,  ce  qui  pouf- 
fe à  bout  la  patience  du  Seigneur  j  voila  ce  qui 
l'oblige  non-feLilemêc  à  ne  pas  nous  afiftcr  en  nos 
delTeins  ,  mais  encore  à  les  traverfer  de  tout  fon 
pouvoir  î  c'eft  pour  fe  venger  de  ce  mépris  fi  in- 
jufte  qu'il  nous  ôte  ces  appuis  humains ,  qu'il 
arrache  ces  haïes  dont  nous  nous  croïons  bien 
défendus ,  qu'il  coupe  par  le  pié  ces  arbres,  à 
l'ombre  defquels  nous  penhons  dormir  en  feûre» 
té  ,  en  un  mot  qu'il  tourne  contre  nous  tout , 
même  nôtre  prudence  charnelle,  &  nous  réduit 
au  point  d'apprécndcr  routes  ks  chofes ,  où 
nous  avions  plus  de  confiance ,  fclon  cette  paro- 
le du  Prophète.  DeflrHxifti  omnes  fepes  ejus,  pofui- 
fii  firrnamentiifnejus  formidinem.  Pafifons  à  la  fé- 
conde partie. 

Quand  Dieu  ne  feroit  pas  engagé  à  fecourir 
ceux  qui  ont  mis  en  lui  leur  confiance.  Je  dis, 
Mcflieurs  ,  que  cette  confiance  l'y  engageroic 
fuffifamment  par  elle- même  ,  j'en  rapporterai 
<lcux  raifons  que  je  me  contenterai  de  toucher 
brièvement.  La  première  c'eft  qu'on  ne  peut  fai- 
re plus  d'honneur  à  Dieu  qu'en  attendant  de  lui 
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toutes  chofes  i  la  féconde  c'eft  que  Dieu  fe  de/l 
honoreroit  infiniment ,  s'il  vous  fruftoit  de  cette 
attente. 

Pour  la  première  elle  eft  iî  nettement  expri- 
mée dans  rÈcriture  par  la  bouche  du  Prophète, 
qu'on  ne  peut  pas  en  douter  ,  Invoca  me  in  die, 
tribulationiii  dit  le  Seigneur  ,  eruam  te ,  &  loom- 
rificabis  me.  Appeliez- moi  à  vôtre  fecours    au 
jour  de  vôtre  affli6lion  ,  je  vous  délivrerai  & 
vous  me  ferez  honneur.    Mais  quel  honneur  , 
Chrétienne  Compagnie  ,   le  plus-grand  ,  fi   je 
ne  me  trompe  ,  le  plus  délicat ,  le  plus- digne  de 
Dieu  qu'il  puifle  recevoir  d'une  créature  ;  c'eft  un 
honneur  qui  publie  en  même-tems   toutes  fes 
pcrfedions ,  &  qui  les  met  dans  leur  plus- grand 
jour.  Car  enfin  on  ne  fe  peut  confier  en  Dieu 
qu'on  ne  le  croie  très- véritable  en  (ts  paroles, 
irés-éclairé  pour  voir  nos  befoins,  trés-bon  pour 
vouloir  nous  fecourir  ,  trés-puilTant  pour  exécu- 
ter en  nôtre  faveur  ce  qui  pafle  toutes  les  forces 
des  créatures  ,  trés-fage  pour  le  faire  par  des 
voies  douces  &  faciles,inconnuës  à  toute  la  pru- 
dence  humaine  ,  cués-fidele    pour  nous   aider 
promptement ,  conftammcnt  ,  &  fans  jamais  fe 
lalTer  ,  trés-magnifique  pour  nous  accorder  tout 
ce  que  nous  lui  demandons  ,  enfin  trés-mifcri- 
cordicux  pour  n'en  être  pas  empêché  par  tous 
nos  crimes.  le  fai  que  tout  Chrétien  doit  avoir 
fes  fentimens ,  mais  il  s'en  faut  bien  que  tous  ne 
les  aient  aufli  avant  gravez  dans  le  cœur ,  un 
homme  plein  de  confiance  ,  croit  ces  chofes  d'u- 
ne manière  cffcdivc  ,  il  en  cft  fi  pcrfuadé  ,  qu'il 
hazardc  tout  fur  fa  ciéance  ,  ou  plûrôr  qu'il  s'y 
Tome  //^.  G 
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appuie  entièrement  ians  qu'il  croïe  rien    ha» 
zarder. 

Il  cil  bien  aifé  de  donner  au  Seigneur  dans 
une  prière  la  qualité  de  père  ,  &  de  le  louer  de  fa 
libéralité  U  de  fa  toute-puillance  ,  on  le  fait  fou- 
vent  fans  favoir  ce  que  l'on  fait  i  mais  vouloir 
bien  dépendre  en  tout  de  (a  providence  paternel- 
le ,  attendre  fans  inquiétude  ôc  dans  les  plus- 
prefifantes  occafions  le  ftcours  qu'il  nous  a  pro- 
mis ,  faire  plus  de  fond  fur  fa  parole  que  fur  tous 
les  moïens  humains ,  fe  remettre  fur  lui  de  tous 
nos  foins,  dormir  ,  pour  ainlî  dire .  entre  fes  bras 
au  plus- fort  des  plus-hoiribles  tempêtes,  c'cft 
ce  qui  s'appelle  croire  tout-de-bon  qu'il  y  a 
un  Dieu  ,  &  avoir  de  lui  une  idée  conforme  à  fa 
grandeur  infinie.  C'eft  pour  cela  que  comme 
dans  l'ancien  Teftament  il  s'eft  glorifié  d'être  le 
Dieu  d'Abiahran  ,  d'ifaac  ,  &  de  Jacob  à  caufe 
qu'il  n'avoit  point  eu  d'adorateurs  fi  fidelts  ni  fi 
foijmis.  Aufli  eft  il  appelle  par  faint  Paul  le 
Dieu  de  l'efperance  Dem  jpei ,  pour  nous  faire 
entendre  que  de  toutes  les  vertus  il  n'en  eft  aucu- 
ne qui  l'honore  davantage,  &:  qui  le  traitte  plus- 
veritablement  en  Dieu. 

Mais  quand  cette  vertu  feroit  moins  d'hon- 
neur  à  Dieu  ,  on  ne  peut  nier  qu'il  fe  déshonore- 
roit  lui-même  étrangement ,  s'il  ne  répondoii 
par  fes  bien-faits  aux  fentimens  qu'elle  nous  au- 
roit  infpiré  de  fa  libéralité.  Il  feroit  donc  di 
que  la  confiance  d'une  créature  auroit  furpaflé  1; 
générofité  duTout-puiflant,  &c  qu'un  homm 
auroit  trouvé  la  bonté  divine  moins  liberalle  ei 
effet  qu'il  ne  i'auroit  conctûè"  dans  fon  idée 
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Je  vous  lailTc  à  juger  quelle  tâche  ce  fcroit  au 
nom  du  Tiés-hauc ,  ôc  s'il  y  a  quelque  apparen- 
ce qu'il  la  fouffre  c'cft  fur  ce  fondement  que  les 
Pères  ont  cnfeigné  que  nôtre  cfperance  eft  la 
mefure  des  grâces  que  nous  recevons  de  Dieu. 
Saint  Tômas  dit  qu'elle  eft  en  nous  le  principe 
de  l'impetration,  comme  la  charité  l'efi  du  mé- 
rite y  de  foTte  que  comme  nous  méritons  à  pro- 
portion de  l'amour  qui  nous  fait  agir ,  nous  ob- 
tenons aufli  toujours  à  proportion  de  la  con- 
fiance qui  nous  porte  à  demander.  C'eft  encore 
pour  cette  même  raifon  que  faint  Grégoire  de 
Nazianze  dit  que  du  moment  qu'on  a  prié.  Dieu 
fe  croit  engagé  par  gratitude  à  donner  ce  qu'on 
lui  demande ,  ce  n'eft  plus  une  grâce  qu'il  accor- 
de ,  c'eft  un  bien- fait  qu'il  reconnoît.  Cum  à  Deo 
be?jeficium  petitur ,  beneficio  ^fjïci  fe  putat.  Com- 
ment donc  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  Dieu  pour- 
roit-il  laiffer  tomber  en  confnfion  un  homme, 
qui  l'honnore  fî  parfaitement  ?  Comment  refu- 
feroit-il  de  nous  protéger  ,  s'il  eft  vrai  que  nous 
rie  pouvons  le  glorifier  davantage  qu'en  lui 
demandant  la  protedion. 

C'eft  un  mouvement  fi  naturel  8i  fi  raifonna- 
ble  enmême-tems  ,  que  celui  qui  nous  engage  à 
aimer  &à  fccourirceux  qui  recourent  à  nous, 
qu'on  jugeroit  indiî;nc  du  nom  d'home qiiicoque 
en  ufeioit  autrement.  Nous  lifons  dans  l'Hiftoi- 
rc  grcque  ,  qu'un  Sénateur  de  l'Arcopage  tiïanc 
repouilc  brutalement  un  moineau  ,  qui  s'ctoic 
jette  dans  fou  fcin  ,  pour  fe  fauver  d'un  Vautour 
qui  le  pourfuivoit  ;  cette  adbion  parût  fi  lâche  à 
ous  (ls  collègues  ,  qu'ils  le  chafiercnt  de  leur 
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compagnie  ,  comme  s'il  Teiift  déshonorée  par  fa 
dureté.  Qu'auroient  fait  ces  luges  a  fi  au  lieu 
d'un  oifeau  il  euft  étéqueftion  ou  d'un  homme 
ou  d'une  femme  ?  Mais  que  feroit-ce  ,  fi  le  Sei-r 
gneur  en  ufoit  ainfi  à  l'égar  de  fcs  propres  en- 
fans  ,  de  fes  pauvres  créatures  ,  lorique  pleines 
de  confiance  elles  vont  à  lui  comme  à  la  fource 
déroute  bonté j  que  cela  feroit  indigne  de  fa 
grandeur  &  de  fon  infinie  mifericorde  ;  Non  , 
Msffieurs  ,  ne  craignez  point  qu'il  vous  rejette  ; 
Quelque  péril  qui  vous  menace  ,  quelque  enne- 
mi qui  vous  perfecute  ,  quelque  douleur  qui 
vous  preiTe ,  en  quelque  foiblelîe  que  vous  vous 
trouviez  ,  appuicz-vous  fur  vôtre  Dieu  ,  jettez- 
vous  hardiment  entre  fes  bras ,  il  ne  fe  reti- 
rera point  pour  vous  faire  donner  du  nez  en 
terre ,  Projice  te  in  eitm ,  non  fe  fubtrahet ,  ut 

Pour  moi ,  mon  Dieu  ,  je  fuis  fi  pcrfuadé  que 
vous  veillez  fur  ceux  qui  efperent  en  vous ,  èc 
qu'on  ne  peut  manquer  de  rien  quand  on  attend 
de  vous  toutes  chofes  ,  que  j'ai  refolu  de  vivre  à 
l'avenir  fans  aucun  fouci ,  &  de  me  décharger 
fur  vous  de  toutes  mes  inquiétudes  ,  in  pace  in 
idipfum  àormlam  &  requicfcayn ,  quoniam  tu  Dorni-^ 
•ne  (i'/igulariter  iu  fpe  conftituifli  me.  Les  hommes 
peuvent  me  dépouiller  &  des  biens  &  de  l'hon- 
neur 5  les  maladies  peuvent  m'ôter  les  forces  & 
les  moiens  de  vous  fcrvir ,  je  puis  même  per- 
dre vôtre  grâce  par  le  péché  j  mais  jamais  je  ne 
perdrai  mon  efperance,  je  la  confcrverai  juf- 
qu'au  dernier  moment  de  ma  vie ,  &  tous  les 
démons  de  l'enfer  feront  à  ce  moment  de  yaii^s 
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tfforts  ,  pour  me  l'arrachera  in  face  in  idipfitiii 
■dormiam&  requiefcam.  Les  autres  peuvent  atten- 
dre leur  bon- heur  ou  de  leurs  riche  fies  ou  de 
leurs  talens  j  les  autres  s'appuient  ou  fur  l'inno- 
cence de  leur  vie  ,  ou  fur  la  rigueur  de  leurs  pé- 
nitences j  ou  fur  le  nombre  de  leurs  aumônes  , 
ou  fur  la  ferveur  de  leurs  prières  ,  tu  Dormne  fm- 
gularïter  in  fpe  confiimifli  me.  Pour  moi ,  Sei- 
gneur,  toute  ma  confiance  c'eft  ma  confiance- 
même.  Cette  confiance  ne  trompa  jamais  perfon- 
lie  ,  nuUpts ,  nullm  Jperavit  in  Domino  ,  &  confu- 
fus  eB.  le  fuis  donc  alfeûré  que  je  fêtai  éternel- 
lement heureux  ,  parce  que  j'efpcre  fermement 
de  l'être,  &:  que  c'eft  de  vous  ô  mon  Dieu  3  que 
je  l'efpere  ,  In  te  Domine  Jperavi  non  confnndar  in 
Aternmn  ;  le  connois,  helas  !  je  ne  le  connois  que 
trop  que  ]t  fuis  fragile  3c  changeant,  le  fai  ce 
que  peuvent  les  tentations  contre  les  Vertus  les 
mieux  affermies.  l'ai  vcû  tomber  les  aftres  du 
ciel ,  &  les  colomnes  du  firmament  >  mais  tout 
cela  ne  peut  m'effraïer  i  tandis  que  j'efpercrai  ^ 
je  me  tiens  à  couvert  de  tous  les  mal-heurs  ,  ôc 
je  fuis  affeûré  d'efperef  toujours, parce  que  j'efpe- 
re  encore  cette  invariable  efperance.  Enfin  je  fuis 
feûr  que  je  ne  puis  trop  efperer  en  vous,&:  que  je 
ne  puis  avoir  moins  que  ce  que  j'aurai  efperé  de 
vous.  Ainfi  j'cfpere  que  vous  me  tiendrez;  dans 
les  penchans  h  s  plus  rapides  ,que  vous  me  foii- 
tiendrcz  contre  les  plus- furieux  alTauts  ,&  que 
vous  ferez  triompher  ma  fûiblclfc  de  mes  plus- 
redoutables  ennemis  ,  j'efpere  que  vous  m'aime* 
lez  toujours  &c  que  je  vous  aimerai  auffi  fans 
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1  u  z        Sermon  foixante-  huitième , 
relâche ,  &  pour   porter   tout-d'un-coup  mon 
efperance  auffi-lbin  qu'elle  peut  aller  ,  je  vous 
cfpere    vous  -  rnême  de  vous  -  même  ,  ô  mon 
Créateur  \  &c  pour  le  tems  ôc  pour  l'éternité. 
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SERMON  LXIX- 

DE  LA  PRIERE 

O  mulier  magna  eft  fîdes  tua ,  fiât  tibi 
fient  vis. 

0  femme  vous  avez,  une  grmîde  foi  ,  que 
ce  que  vom  demandez,  foït  fait  commâ 
vous  le  deprez,.   S.  Math,  ci  5. 

Islopii  obtenons  peu  par  nos  prières ,  parce  <^ne  nota 
demandons  trop  peu  ,  &  que  le  peu  que  nous  de" 
mandons  ,  nom  ne  le  demandons  pas  ajfel^ 

Oici  un  exemple  de  foi  ,  d'humi- 
lité ,  de  conftancc  en  la  prière  ,  des 
plus-illuftres  qui  aïent  jamais  été 
donnez  au  monde.  Une  femme  C a- 
nauéenc  dont  la  fille  étoit  poifedée  du  démon» 
quoi-qu'elle  ne  foit  point  du  peuple  de  Dieu, 
qu'elle  n'ait  jamais  leû  les  livres  faints  ,  ni  en- 
tendu expliquer  les  Prophéties  ,  conçoit  une  fi 
haute  idée  du  pouvoir  &  de  la  bonté  du  Sau- 
veur du  monde ,  qu'elle  ofc  bien  cfpercr  qu'il 
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1 04  Sermon  foixante.  neuvième , 
fera  un  miracle  en  fa  faveur  ,  &  le  Sauveur  Ini- 
même  s'efforce  en  vain  de  détruire  en  elle  cette 
efpérance.  Il  méprife  d'abor  fa  prière  ,  &  ne 
daigne  pas  lui  faire  un  mot  de  réponfe  -,  il  re- 
butte même  les  Apôtres  qu'elle  avoir  contraint 
par  fes  importunitez  d'être  fes  interccfleurs.  Il 
leur  déclare  que  fon  Père  ne  l'a  envoie  que  pour 
les  enfans  d'ifraël  ,  c'eft  comme  s'il  difoit,  qu'il 
n'ii  point  de  pouvoir  à  l'égar  de  cette  femme  ,  il 
la  refufe  elle  même  avec  outrage  ,  il  lui  déclare 
que  ce  feroit  jetter  le  pain  aux  chiens  que  de  lui 
faire  quelque  grâce  ,  &  qu'en  exauçant  fa  prière 
il  feroit  une  aâ-ion  indigne  de  lui ,  &  de  toute 
pcrfonne  raifonnable.  Non  eft  honum  fumere  -pa- 
Tiem  filiorum  &  mittere  canibm.  Il  femble  qu'en 
voila  bien  alfés  pour  defefperer  une  pauvre  créa<» 
ture  ,  &  pour  lobliger  à  fe  retirer  toute  couver- 
te de  confuffion  ,  elle  perfide  encore  toutefois 
dans  fa  demande  ,  elle  trouve  un  nouveau  fujec 
de  confiance  dans  ce  même  refus  ,  qui  paroît  fî 
précis  èc  fi  outrageux.  Vous  avez  raifon  3  Sei- 
gneur ,  lui  dit- elle  ,  le  pain  des  enfans  n'eft  pas 
pour  les  chiens  ,  mais  il  nelaifie  pas  d'en  tomber 
quelque  miette  fous  la  table  du  Maître,  dont 
ces  pauvres  animaux  profitent.  Etiam  Domine , 
nAm  &  catelli  comedunt  de  mïcis  ,  quA  cadunt  de 
7nenfa  dommorum  fnorum.  O  femme  ,  s'écria  alors 
le  Fils  de  Dieu  ,  vous  avez  une  grande  foi  ,  allez 
on  ne  fauroit  rien  vous  refufer,  ouï  votre  fille  fe- 
ra guérie ,  6c  dés  ce  moment  elle  eft  délivrée  du 
malin  efprit  qui  la  tourmentoit.  O  mulierma^na 
efi  fi  des  tua  ,  fiât  tibi  [iQUt  vis  j  &  fanât  a  efijilia 
tim  tx  ilU  horfi. 
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Meflieuis  ,  je  ne  faurois  vous  dire  avec  quelle 
peine  je  fens  l'impuiflance  où  je  fuis  d'exprimer 
par  mes  paroles  ce  que  je  conçois  au  récit  de 
cette  hiftoirc.  O  prière  puifTante  &  divine  prière! 
inépuifable  trcfor  qui  renfermez  tous  les  tréfors 
&  du  ciel  &  de  la  terre  !  admirable  inftrumenc 
accordé  à  la  foiblefle  des  hommes  ,  pour  opérer 
toutes  les  merveilles  dont  le  Créateur  lui-même 
eft  capable  ,  que  ne  puis-je  dire  à  mes  Auditeurs 
tout  ce  que  je  penfe  de  ton  efficace  ,  ou  du  moins 
que  ne  puis-je  leur  apprendre  à  faire  ce  que  je 
vois  qu'il  faudroit  faire  ,  pour  l'emploïer  effica- 
cement, le  m'en  vais  tâcher  de  vous  l'enfeigner 
après  que  nous  aurons  imploré  le  fecours  d'en 
haut  par  l'entremife  de  nôtre  Avocate.  Av& 
Jiiar'ta. 

Il  eft  étrange  que  Je sus-Christ  s'étant  fi 
fouvent ,  &  fi  folemnellement  engagé  à  exaucer 
toutes  nos  prières  ,  la  plus- grand  part  des  Chré- 
tiens fe  plaignent  tous  les  jours  de  n'être  pas 
exaucez.  Car  enfin  on  n'en  peut  pas  rejetter  la 
caufe,  fur  la  nature  des  biens  que  nous  deman- 
dons ,  puis  qu'il  n'a  rien  rèfervé  dans  fes  promef- 
fcs  :  Omnia  ^Mttcuncjue  orantes  petitis  ,  crédite,  quia 
accipietis.  On  ne  doit  non  plus  l'attribuer  à  Tin- 
dignité  des  pcrfonnes  qui  demandent ,  puis  qu'il 
a  promis  fans  exception  à  toutes  fortes  de  per- 
foimes  :  Omnis  cjui  petit  accipit.  D'où  peut  donc 
venir  que  tant  de  prières  font  rejettècs  î  Ne  fc- 
roit-cc  point  peut  être  que  comme  la  plupart 
des  hommes  font  égallcmcnt  infatiablcs  &c  im- 
patiens dans  leurs  dcfirs  ,  ils  font  des  demandes 
ou  11  excelïivcs  ou  II  preflantcs  >  qu'ils  rebuttcut 
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lo^  Seymo'4  Soixante-neuviéme. 
Dieu  par  leur  indifcrecion  ,  ou  par  leur  importu- 
nité  ?  C'cfl:  tout  le  contraire ,  Meflicurs ,  je  crois 
que  l'unique  raifon  pourquoi  nous  obtenons  (i 
peu  de  Dieu  ,  c'eft  que  nous  ne  lui  demandons 
pas  afi'ez.  C'cft  que  nous  fommes  &  trop  bornez 
dans  nos  defîrs  ,  «3c  trop  languilîans  dans  nos 
prières,  nous  ne  fommes  ni  alFcz  hardis ,  ni  alîez 
prclFans,  6c  c'ell  pour  cela  mcme  que  nous  ne  re- 
cevons rien.  le  m'en  vais  vous  faire  voir ,  Chré- 
tiens Auditeurs,  que  c'eft- là  effedivement  ce 
qui  tarit  à  notre  égar  les  fources  de  la  libéralité 
de  Dieu.  Nous  obtenons  peu  parce  que  nous  de- 
mandons trop  peu  ce  fera  le  premier  Poinét. 
Parce  que  le  peu  que  nous  demandons  nous  ne  le 
demandons  pas  alfez  ée  fera  le  fécond  Poincl. 
4*n(^  y  le  ne  m'étonne  point  que  Dieu  ait  tant  d'égar 
aux  prières  des  hommes,lors  qu'elles  font  faittes 
comme  il  faut ,  pour  les  rejetter  il  faudroit  qu'il 
euft  ou  moins  de  bonté  ,  ou  moins  de  puiflance 
que  ne  croient  ceux  qui  le  prient ,  veù  que  nous 
ne  nous  addrelTons  à  lui  dans  nos  befoins  ,  que 
parce  que  nous  fommes  perfuadez  que  fon  pou- 
voir n'a  point  de  bornes ,  &  que  fa  libéralité  eft 
infinie  ;  De  forte  qu'il  faut  nécelTairement  ou  que 
nous  foïons  trompez  dans  l'idée  trop  haute  que 
nous  nous  formons  de  fes  perfcétions  divines,  oU 
qu'il  nous  donne  ce  que  nous  lui  demandons. 
Voila,  Mcffieursi  la  véritable  fource  de  l'efficace 
de  la  prière  ,  voila  pourquoi  elle  impofe  à  Dieu 
une  efpece  de  néceffiré  de  nous  accorder  toutes 
chofes.  Prier  Dieu  c'eft  faire  une  aébion  de  re- 
ligion ,  par  laquelle  on  lui  rend  le  plus  grand 
honneur  qu'il  puilTe  lecevoir  d'une  crcâciue,c'ef 
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rencîre  à  la  grandeur  &  à  la  bonté  de  fon  être  le 
témoignage  le  plus-avantageux  que  nous  foïons 
capables  de  lui  donner.  C'elt  pour  cela  qu'elle  efl: 
comparée  au  facrifice  ,  &:  que  Saint  Clemenc 
d'Alexandrie  dit  que  de  tous  les  facrifices  elle 
eft  le  plus-excellent  &  le  plus-fainr.  Dcum  pre- 
cibui  honormnnii  &  hoc  efi  optimum  &  fanElij^imum 
facrificium. 

Mais  comment  eft-ce  que  dans  ce  principe  qui 
établit  Ç\  fortement,  &  qui  rend  même  nécelfaire 
Tefficace  de  la  prière  en  elle-mcme,on  peut  trou- 
ver la  caufe  de  l'inutilité  des  prières  que  nous 
faifons  ?  Cela  eft  aifé  à  comprendre  ,  Chrétiens 
Auditeurs  ,e'eft  que  nos  prières  n'étant  que  pour 
de  petites  chofes  ,  pour  des  chofes  humaines  & 
temporelles  ,  elles  deshonnorent  Dieu,  au  lieu  de 
lui  faire  honneur.  Ce  font  des  facrifices  ,  il  eft; 
vrai ,  mais  femblables  à  ceux  de  Caïn  ,  qui  ne 
lui  effroi  t  que  le  rebut  de  Çqs  troupeaux,  &  les 
plus- vils  d'entre  les  fruits  de  la  terre  ,  &:  comme 
ces  offrandes  outrageoient  Dieu,  parce  qu'elles 
ne  répondoient  pas  à  l'excellence  de  fa  nature  j 
auflî  a-t-il  fujet  de  s'offêncer  de  nos  demandes, 
qui  donnent  une  idée  fi  bade  de  fa  libéralité. 
Comme  les  grands  fe  font  tort  lors  qu'ils  font 
des  prefens  indignes  du  rang  qu'ils  tiennent , 
aufli  eft-ce  leur  manquer  de  rcfpeâ: ,  que  de  leur 
demander  des  chofes  qu'ils  ne  peuvent  donner 
avec  bien-feancc.  C'eft  pour  cela  que  Samt  lean 
de  Damas  dit  ,  que  prier  c'eft  demander  à  Dieu 
des  chofes  convenables  à  fa  grandeur.  Oratio  ejl 
petitio  decemmm  a,  Deo.  Toute  autre  prière  ne 
mérite  pas  même  le  nom  de  prière  ,  &  pac^ 


1  o  8       Sermon  foi  xmte-  neuvième , 
confequent  elle  efl:  indigne  detre  exaucée* 

Ec  il  ne  faut  pas  que  nous  difions  que  nous  né 
croïons  pas  demander  peu  de  chofe  à  Dieu,quand 
nous  lui  demandons  de  grandes  richefles  ,  une 
grande  fancé  ,  beaucoup  de  gloire  ,  le  gain  d'un 
procès  où  il  s'agit  de  tour  nôtre  bien  ,  le  fuccés 
d'une  affaire  d'où  dépend  nôtre  fortune  :  Car 
nous  ne  pouvons  pas  ignorer  quel  rang  tiennent 
toutes  ces  chofes  dans  l'eftime  de  1  e  s  u  s- 
Christ.  Nous  favons  le  mépris  qu'il  en  a 
toujours  fait  ,  le  foin  qu'il  a  pris  de  les  décrier. 
Eft-ce  lui  témoigner  qu'on  eft  fort  perfuadé  de 
fon  humeur  bien-faifante  &  magnifique  î  N'eft- 
ce  pas  au  conttaire  fe  moquer  de  lui  ,  &  vouloir 
lui  faire  affront  de  n'avoir  recours  à  fa  libéralité  . 
que  pour  des  chofes  qui  ne  lui  coûtent  rien,  dont 
il  ne  fait  nul  état ,  qu'il  donne  indifcramment  à 
tout  le  monde,  qu'il  verfe  à  pleines  mains  fur  Çts 
plus- grands  ennemis  j  fans  attendre  même  qu'ils 
les  demandent? 

Les  avares  qui  donnent  iî  mal- volontiers  au- 
ront peine  à  comprendre  cette  dodlrine  ;  mais  Ci 
nous  connoiflions  bien  nôtre  Dieu  ,  fî  nous  pou- 
vions découvrir  l'étendue  &  les  généreux  fenti- 
mens  de  fbn  grand  cœur  ;  fî  nous  favions  com- 
bien il  a  naturellement  de  plaifir  à  faire  du  bien, 
&c  combien  l'amour  qui  efl  prodigue  de  fa  nati^ 
re  5  donne  encore  de  pence  à  cette  inclination, 
nous  ferions  bien-tôt  convaincus  que  rien  ne  lui 
déplaît  davantage  que  ces  prières  qui  n'ont  pout 
objet  que  dcsniaiferics. 

Elles  le  choquent  d'autant  plus.  Chrétienne 
Compagnie  ,  qu'avec  des  frais immenfes ,  &att 
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prix  de  fon  piopre  fang  il  nous  a  préparc  des 
biens  infinis,dont  nous  ne  faifons  point  de^cas.  Il 
a  beau  nous  les  vanter  &  les  ctalier  à  nos  yeux 
pour  réveiller  nos  dclirs  ,  nous  n'en  fommes  nul- 
lement touchez  à  la  veûë  de  ces  tréfors  de  gra- 
ces,&  de  dons  furnaturels,  que  nous  ne  daignons 
pas  même  regarder  ,  nous  témoignons  de  l'em^ 
prefTement  pour  des  biens  fragiles  ,  pour  de  la 
boue  &  delà  fumée  ,  comme  iî  nous  avions  def- 
fein  de  lui  faire  entendre  que  cette  fumée  ,  cette 
boue  valent  encore  mieux  que  ce  qu'il  nous  veut 
tant  faire  valoir.  Quel  feroit  vôtre  dépit ,  fi  après 
avoir  ordonné  un  magnifique  repas ,  après  vous 
être  épuifé  pour  ramaUer  de  tous  cotez  les  vian- 
des les  plus-exquifes  ,  après  avoir  emploie  les 
plus- habiles  cuifiniers  pour  les  apprêter  ,  &:  les 
avoir  fait  fervir  avec  le  plus  de  propreté  &  de 
magnificence  qull  eft  poflible  ,  la  perfonne  que 
vous  auriez  priée  ,  ne  daignoit  pas  toucher  à  ce 
régal,  qu'elle  demandaft  de  l'ail  ou  des  noix  pour 
manger  à  la  veûë  de  vos  bifques  &:  de  vos  ra- 
goûts :  Si  c'étoit  une  perfonne  d'une  condition 
inférieure  à  la  vôtre  qui  vous  fift  un  fi  grand  af- 
front, feriez- vous  encore  allez  bon  pour  lui  faire 
donner  de  quoi  fatisfairc  fes  ridicules  appétits  ? 
Pourricz-vous  vous  empêcher  de  la  chaflcr  de 
vôtre  table  ,  comme  indigne  de  l'honneur  que 
vous  lui  auriez  voulu  faire  ?  Mais  ne  faifons- nous 
pas  à  Dieu  le  même  affront ,  lors  que  méprifant 
les  prccieufes  richeflés  qu'il  nous  a  deftinccs, 
qu'il  nous  offre  ,  qu'il  nous  prciîe  de  recevoir  , 
nous  nous  attachons  à  lui  demander  des  profpe- 
licez  temporelles,  &  n'cft-ce  pas  avec  juftice 


î  I  o  Sermon  foïxante-neuvième^ 
qu'il  nous  rcfufe  ce  que  nous  préferons  fi  inju- 
ftemcnt  à  des  chofes  qui  lui  coûtent ,  &  qu'il 
eftime  infiniment  davantage. 
\  Que  veut  donc  dite  ,  me  dira  peut-être  quel- 
cun  ,  cet  omniA  de  l'Evangile  ,  que  l'on  nous  fait 
tant  valoir  ?  Ne  fignifie-t-il  pas  toutes  chofes  î 
Omma  qudcumque  petitis  j  crédite ,  cjuia  acciptet^. 
Soiez  feûrs  que  quoi-qu'il  vous  plaife  demander, 
vous  le  recevrez  infailliblement.  Ce  mot ,  Chré- 
tienne Compagnie,  m'eft  plus- favorable  qu'il 
ne  paroît  d'abor.  Iesus-Christ  nous  promet 
toutes  chofes,  pour  nous  donner  la  liberté  de  de- 
mander les  plus- grandes  chofes  ,  pour  nous  por- 
ter  à.  ne  donner  nulles  bornes  à  nos  defirs.  il  a 
beaucoup  promis ,  afin  que  l'on  demandaft  beau- 
coup ,  il  a  tout  promis  par  la  crainte  qu'il  a  eu 
qu'on  ne  fe  contentaft  de  trop  peu.  Le  fens  le 
plus-ordinaire  ,  le  plus-naturel  de  ces  paroles, 
on  voHs  accordera  toutes  chof&s  j  n'cft  pas  on  vous 
donnera  jufqu'aiix  plus-viles  ,  mais  on  ne  vous 
refufera  pas  les  plus-précieufes.  Un  grand  Prin- 
ce qui  dans  quelque  occafion  ,  pour  donner  des 
marques  de  fa  libéralité  roïalc  ,  fe  (eroit  engagé 
à  un  iiij.i-  Je  ne  lui  rien  refufer  :  Ce  Prince  ,  dis- 
je  ,  ne  croiroit  pas  manquer  à  fa  parole  en  le  re- 
buttant ,  fi  après  une  promclTc  fi  magnifique  ,  le 
fujet  lui  demandoit  un  haillon  ou  un  peu  de 
pain.  Tout  de  même  par  la  promefle  que  le  Sei- 
gneur nous  a  faitte  de  tout  accorder  à  nos  priè- 
res, il  ell:  tout  vifible  qu'il  a  prétendu  faire  cclat- 
ter  fa  magnificence.  De  forte  que  nos  prières 
s'éloignant  de  cette  fin  ,  lorfqu'elles  font  frittes 
pour  des  chofes  de  néant  il  n'a  nul  engagement 
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à  les  exaucer.  Il  falloic  donc  s'expliquer  davan- 
tage :  Mais  qui  auioic  jamais  crû  que  cela  (ud 
iiécelTaire. 

A  cette  réponfe  j'en  ajoute  une  autre  qui  efl: 
fans  réplique  ,  &  qui  fervira  en  même  ttms  de 
féconde  preuve  à  la  vérité  que  j'ai  avancée  ,  que 
nous  n'obtenons  rien  parce  que  nous  ne  deman- 
<ions  pas  adèz.Ie  veux  que  Iesus*Chri  st  nous 
ait  promis  de  la  part  de  fon  Père  de  nous  accor- 
der toutes  chofes,&  même  les  plus-petites  :  On 
.  ne  peut  nier  qu'il  ne  nous  ait  prcfcrit,  un  ordre  à 
obferver  dans  les  chofcs  que  nous  demandons, 
fans  quoi  nous  efpcrons  en  vain  de  rien  obtenir. 
Il  nous  a  dit  en  Saint  Mathieu,cherchez  premiè- 
rement le  roïaume  de  Dieu  èc  fa  juftice  ,  &  cn- 
fuite  tout  le  relie  vous  fera  donné  comme  par 
furcroît.  Q^drite  primurn  regmtm  JDei ,  &  htic 
cmnta  adiiciermirvobii.  On  ne  vous  défend  pas 
de  foûaiter  des  richclTes  &  toutes  les  chofes   né- 
cclTaircs  à  l'entretien  &  même" à  la  douceur  de  la 
vie,  mais  il  les  faut  foûaiter  dans  leur  ran",  Ôc  fi 
vous  voulez  que  vos  dcfirs  foicnt  infailliblement 
I  accomplis  à  cet  cgar  ,  commencez  toujours  par 
demander  de  plus-grandes  chofes  ,  afin  qu'en 
vous  les  accordant ,  j'y  ajoute   encore  les  plus- 
petites. 

Ce  fut  juftemcnt  ce  qui  arriva  à  Salomon.  Le 
Seigneur  lui  aïant  donné  la  liberté  de  demander 
tout  ce  qu'il  voudroit ,  il  le  fupplia  de  lui  accor- 
der lafagelfe  dont  il  avoir  befoin  ,  pour  s'aquit- 
ter  faintemtnt  des  devoirs  de  la  Roi'.iuré  ,  il  ne 
fît  nulle  mention  ni  des  trclois  ,  ni  de  la  gloire 
du  monde.  Il  crût  que  Dieu  lui  Liiùiît  un  oftrc  Ç\ 
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avantageufc  ,  il  devoit  s'en  prévaloir  pour  obte- 
nir des  biens  plus-confidciables  j  c'eft- pourquoi 
il  reçcût  fans  délai  ce  qu'il  demandoit ,  ik  même 
ce  qu'il  ne  demandoit  pas.  Quia  po/lnlafii  ver- 
hum  hoc^y  &  non  petifli  tibi  aies  multos  ,  me  divi- 
tioi  ,  drc,  Ecce  feci  tibi  fecundltm  fermones  ttios.  le 
vous  accorde  volontiers  cette  fageffe  ,  parce  que 
vous  me  l'avez  demandée  ,  mais  je  ne  lailTerai 
pas  de  vous  combler  d'années ,  d'honneurs ,  & 
de  biens  ,  parce  que  vous  ne  m'avez  rien  deman- 
dé de  toutes  ces  chofes.  Sed  hœc  quoque  cjpta  non 
■poflulafliy  divitias  fcilicet  &  gloriam. 

Si  c'eft  donc  là  Tordre  que  Dieu  obferve  dans 
la  diftribution  de  fes  grâces  ,  nous  ne  devons  pas 
nous  étonner  que  jufqu'ici  nous  aïons  prié  inuti- 
lement, le  vous  avoue,  Meflicurs,  que  louvent  je 
fuis  touché  de  compaffion  ,  quand  je  vois  Tcm- 
preflement  de  certaines  bonnes  perfonnes  qui 
font  dire  des  Méfies  de  tous  cotez  ,  qui  diftri- 
bucnt  des  aumônes  ,  qui  vouent  des  pèlerinages 
&  des  jeûnes  pour  le  fuccés  de  leurs  entreprifes 
temporelles.  Pauvres  gens  ,  dis-je  ,  en  moi- 
même,  je  crains  fort  que  ce  ne  foit  en  vain  que 
vous  priez ,  &  que  vous  faittes  prier.  Il  falloit 
faire  dire  les  Mefles  ,  vouer  ces  jeûnes  ,  ces  pè- 
lerinages pour  obtenir  de  Dieu  un  parfait  aman- 
dément,  la  patiancc,  le  mépris  du  monde  ,  le  dé- 
tachement des  créatures.  Après  cela  vous  auriez 
peu  faire  des  prières  pour  le  retour  de  vôtre  fanté, 
&  pour  le  fuccés  de  vos  affaires ,  Dieu  les  auroic 
écoutées  avec  plaifir  ,  ou  plutôt  il  les  auroit  pré- 
venues ,  &  fe  feroit  contenté  de  connoître  vos 
defirs  pour  les  accomplir. 

On 
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On  demandera  peut-être  qu'elle  raiTon  nôtre 
Dieu  peut  avoir  d'en  ufer  de  cette  manière.  Ou- 
tre ce  que  j'ai  dit ,  qu'il  n'y  a  que  les  biens  fur- 
naturels  qui  foient  dignes  de  fa  libéralité  ,  c'cft 
que  les  autres  biens  ne  font  pas  même  des  biens 
lors  qu'ils  font  feparez  de  ceux-ci.  Toutes  \ts 
créatures  font  bonnes  en  clles-mêmes>mais  à  nô- 
tre égar  elles  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvaifes, 
qu'autant  qu'elles  nous  peuvent  ou  fervir  ou  nui- 
re à  l'aquiiîtion  de  nôtre  bon-heur  e'tei:nel.  Or 
elles  nous  font  inutiles  pour  cette  fin  ,  fi  la  grâce  ' 
ne  les  y  rapporte  ,  fi  la  vertu  ,   fi  la  piété  ne  les 
eniploïe,aiiifi  Dieu  ne  peut  les  accorder  qu'après 
avoir  donné  de  la  piété  &:  de  la  vertu  ,  parce  que 
ians  cela  tout  le  reftc  ne  peut  être  bon  à  rien. 

Je  dis  bien  davantage  ,  fans  cela  tout  le  refte 
peut  être  nuifible,  &  il  l'eft  pour  l'ordinaire  ex- 
trêmement, &  c'eft  pour  cela  qu'on  nous  le  re- 
fufe.  Nous  ne  lailîbns  pas  de  gronder  ,  d'accufer 
le  ciel  de  dureté, de  peu  de  fidélité  enfcs  promef- 
(qs.  Mais  nôtre  Dieu  eft  un  bon  Père  qui  aime 
mieux  elfuïer  nos  plaintes  &  nos  murmures,  que 
de  les  appaifèr  à  nôtre  dommage.  Quand  nous  lui 
demanderons  du  pain  ,  il  ne  faut  pas  appréender 
qu'il  nous  trompe  en  nous  donnant  un  ftrpent 
ou  un  caillou  ,  comme  il  ledit  lui-même  dans 
l'Evangile  ,  mais  fi  nous  fiDmmes  aflez  enfans 
pour  lui  demander  un  caillou  ou  un  ferpent ,  il 
aime-mieux  nous  voir  pleurer  que  d'avoir  pour 
nous  une  complaifance,  dont  il  n'ignore  pas  que 
nous  lui  fautions  quelque  jour  fort  mauvais 
gré. 
Ce  que  j'ai  dit  des  biens  ,  je  le  dis  encore  des 
7 orne   J  r.  H 
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maux  dont  nous  foûaitons  d'être  délivrez.  le  ne 
foûpire  point,  dira  quelcun  pour  une  grande  fur- 
tune  ,  je  me  contenttrois  de  fortir  de  cette  extrê- 
me indigence  ,  où  mes  mal- heurs  m'ont  reduic, 
le  iaiflè  la  gloire   &  la  haute  re'putation  à  ceux 
qui  en  font  le  plus-afFamez  ;  je  voudrois  ample- 
ment éviter  l'opprobre  où  me  jettent  ks  calom-  j 
nies  de  mes  ennemis.  Enfin  )e  me  pafTe  des  plai-  j 
jfirs  ,  mais  je  fouffrc  des  douleurs  que  je  ne  puis  j 
plus  fupporter  ,  il  y   a  long-tcms  que  je  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  veuille  les  adoucir, 
mais  je  le  trouve  inexorable.  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  je  n'en  fuis  nullement  fuipiis ,  vous  avez 
des  maux  fecrets    bien-plus-coniiderablts    que 
ceux  dont  vous  vous  plaignez  >  delquels  toute- 
fois vous  ne  demandez  pas  la  gucrifon  ,  fi  pour 
l'obtenir  vous  aviez  fait  la  moitié  des  prières  que 
vous  avez  faittcs  pour  être  guéri  des  extérieurs, 
il  y  a  long  tems  que  Dieu  vous  auroit  ôté   les 
uns  &  les  autres.   La  pauvreté  vous  fert  à  tenir 
dans  l'humilité  vôtre  efprit  naturellement  or- 
gueilleux ,  l'attache  extrême  que  vous  avez  pour  j 
le  monde  ,  vous  rend  néceflaires  ces  médifancesj 
qui  vous  affligent.  Les  maladies  vous  tout  cora-i 
me  un  antidote  contre  la  pente  que  vous  avez  aul 
plaifir  ,  laquelle  vous    entraîncroic  dans  mille 
malheurs.   Ce  ne  feroit  pas  vous  aimer  ,  ce  fc- 
roit  vous  haïr  cruellement  que  de  vous  déchar- 
ger de  ces  croix  ,  avant  que  de  vous  avoir  donné 
îes  vertus  que  voas  n'avez  pas ,  fi  le  Seigneur 
vous  voïoit  quelque  emprefièment  pour  cts  ver- 
tus ,  il  vous  les  accorderoit  avec  joie  ,  ôc  je  fuis 
frùr  qu'il  ne  fc  feroit  pas  prier  pour  lerefte. 
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Vous  voïez  donc,  Meflieiirs,  que  faute  de  de- 
mandet  aHTez  ,  nous  ne  recevons  rien  du  tout, 
parce  que  fi  Dieu  nous  accordoit  les  petites  cho- 
ies ,  il  fe  feroit  tort  ,  &  il  nous  nuiroit  à  nous- 
mêmes,  le  vous  prie  d'obferver  ,  Chrétiens  Au- 
diteurs, que  je  ne  dis  pas  qu'on  ne  puiflTe  fans 
ofFencer  Dieu  ,  demander  des  profperitez  tempo- 
relies ,  &  d'être  délivré  des  croix  fous  lefquelles 
on  gémit  ;  je  fai  que  pour  reftifier  les  prières  que 
Ton  fait  pour  ces  fortes  de  chofes  ,  il  fufht  de  les 
demander,  à  condition  qu'elles  ne  foient  contrai- 
res ni  à  la  gloire  de  Dieu  ,  ni  à  nôtre  propre  fa- 
lut  ;  mais  ic  dis,  que  comme  il  eft  mal-aifé  qu'il 
foit  glorieux  à  Dieu  de  vous  exaucer  ,  ou  utile  à 
vous  d'être  exauce  ,  a  moins  que  vous  n'aipiriez 
à  de  plus-grands  dons  ,  candis  que  vous  vous 
contenterez  de  fi  peu  de  chofe^vous  courez  grand 
hazar  de  ne  jamais  rien  obtenir. 

Voulez-vous  que  je  vous  cnfcigne  une  maniè- 
re de  demander  le  bon-heur  même  temporel ,  la- 
quelle force  Dieu  à  vous  exaucer.  Dittes-lui 
'de  tout  vôtre  cœur  ,  mon  Dieu  ,  ou  donnez-moi 
tant  de  richelTes  qufe  mon  cœur  en  foit  fatisfait, 
ou  infpirez  m'en  un  fi  grand  mépris  que  je  ne  les 
defire  plus.  Ou  delivrez-moi  de  la  pauvreté  ,  ou 
rendez-la  moi  fi  aimable,  que  )e  la  préfère  à  tous 
les  tréfors  de  la  terre  ;  ou  faittes  cefler  ces  dou- 
leurs, ou  ce  qui  vous  feroit  encore  plus- glorieux, 
faittes  qu'elles  fe  changent  en  plaifiis  pour  moi, 
&  que  bien-loin  de  m'afïliger  &  de  troubler  la 
paix  de  mon  ame  elles  me  deviennent  une  fourca 
de  joïc  èc  de  confolation.  Vous  pouvez  me  dé- 
charger de  la  croix  ,  vous  pouvez  itiC  la  laifiet 
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fltns  que  j'en  fois  chargé  le  moins  du  monde, 

"Vous  pouvez  ëtemdre  le  feu  qui  nie  brûle  ,  vous 

f)Ouvez  fans  l'éceindie  faire  qu'au  lieu  de  me  brq- 
er  il  me  rafraîchiflf,  comme  il  arriva  aux  jcui.cs 
Hébreux  dans  la  fournaifc  de  Babilonc.  le  vous 
demande  l'un  ou  l'autre,  il  ne  m'in. porte  de  quelle 
manière  je  fois  heureux,  fi  je  le  fuis  par  la  polTcf- 
fion  des  biens  d'ici-bas ,  je  vous  en  rendrai  d'im- 
mortelles allions  de  grâces  ,  fi  je  le  fuis  par  la 
privation  de  ces  mêmes  biens,  ce  fera  un  prodige 
qui  donnera  encore  plus  d'éclat  à  vôtre  nom,  ^ 
pour  lequel  je  tâcherai  de  n'avoir  pas  moins  de 
rcconnoi  (lance. 

Voila  une  prière  digne  d'être  offerte  à  Dieu 
par  un  véritable  Chrétien.  Lors  que  vous  prierez 
de  la  forte,favez-vous  bien  ce  qui  vous  arrivera? 
Premièrement  vous  ferez  content  quoi-qu'il  vous 
arrive  ,  &  que  défirent  autre  chofe  cetix  qui  font 
les  plus-alterez  de  biens  temporels  ,  fi  ce  n'efl: 
d'être  contens  ?  En  deuxième  lieu  ,  non-feule- 
ment vous  obtiendrez  infailliblement  l'une  des 
deux  chofes  que  vous  aurez  demandées ,  mais 
pour  l'ordinaire  vous  les  obtiendrez  toutes  deux. 
Dieu  vous  accordera  ia  jouilfance  des  richelfes, 
&  afin  que  vous  les  poflediez  fans  attachement 
&  fans  danger  ,  il  vous  en  infpirera  en  même- 
tems  le  mépris,  il  finira  toutes  vos  douleurs  ,  & 
^e  plus  il  vous  en  lailTera  une  foif  ardente  ,  qui 
vous  donnera  tout  le  mérite  de  la  patience  fans 
foufFrir  :  En  un  mot ,  il  vous  rendra  heureux  déà 
cette  vie,  &  dc-peur  que  votre  bon-heur  ne  vous 
corrompe  ,  il  vous  en  fera  connoîrre  &  fenrir  la 
vanité.  Que  peut  on  defirer  au  monde  de  plus4 
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avantageux  que  cela  ?  Rien  fans  doute  j  mais 
comme  la  chofe  cft  tout  à-fait  digne  d'être  de- 
maudéejfou  venez- vous  qu'elle  méiite  bien  d'être 
demandée  avec  inftance.  Cai"  la  taifon  pourquoi 
on  obtient  fi  peu  ,  ce  n'eft  pas  feulement  paice- 
qu'on  demande  peu  j  c'elt  encore  parce  que  foie 
peu  ou  beaucoup  ce  qu'on  demande,  on  ne  le  de-  />  "~~ 
mande  pas  alTez*  C'eft  la  féconde  partie  de  ce  ^^^F^* 
difcours.  --- 

6'il  y  a  de  Tindecence  à  demander  à  Dieu  de 
petits  biens  ,  il  n'y  en  a  pas  moins  à  lui  en  de- 
mander de  grands  avec  froideur  ,  fî  le  Seigneur  a 
fujet  de  rejetter  nos  prières  lors  que  nous  déli- 
rons des  chofes  indignes  de  lui ,  il  a  encore  plus 
de  raifon  ,  ce  me  femblc  ,  de  nous  rebntter,  lors 
que  nous  le  prions  d'une  manie're  indigne  des 
chofes  que  nous  dcfirons.  Saint  lean  Crifoltômc 
fe  plaignoitque  de  fon  tems  on  prioit  Dieu, com- 
me fi  on  n'avoit  rien  attendu  de  fa  libc  ralité  \  je 
ne  fai  s'il  n'y  auroit  pas  lieu  de  nous  faire  aujour- 
d'hui le  même  répioche,  mais  fi  celaeft:  certaine- 
ment ,  nous  aurions  tort  de  reprocher  à  Dieu  fon 
infenfibilité  à  des  prières  qui  fe  font  avec  fi  peu 
de  feniiment.Pour  fléchir  le  cœur  de  nôtre  Ditu, 
il  faut  le  prier  avec  ardeur  ,  il  faut  le  prier  avec 
confiance. 

le  dis ,  en  premier  lieu  ,  qu'il  fiiut  prier  avec 
ardeur,  pour  faite  connoître  qu'on  defire  avec  ar- 
deur ce  qu'on  demande.  Ce  dcfir  eft  un  grand 
motif  pour  porr^r  Dieu  n  nous  fatisfaire.  Iv  tu-' 
ribm  Del  ,  dit  Saint  Auguftin  ,  veherncns  àefiàe- 
rimn  efl  maqnw  clamor.  Un  defir  violent  cft  un 
grand  cris  aux  oreilles  du  Seigneur.  Et  la  raifon 
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de  ceci ,  c'eft  que  quand  on  dtfire  beaucoup  ,  on 
le  tient  bien  plus-obligé  à  celui  qui  donne  ce 
qu'on  defite.  C'eft  pourquoi  notre  Dieu  qui  ne 
veut  pas  perdre  fes  biens-faits  ,  &  qui  ne  les  ré- 
pand lur  les  hommes  ,  que  dans  la'  vcue  qu'on 
paiera  fa  libéralité  de  beaucoup  de  gratitude  -, 
Dieu ,  dis-je  ,  a  coutume  de  mefurer  la  grandeur 
de  fes  prefens  fur  celle  de  nos  foûaits  ,  qu'il  fais 
devoir  être  la  mefure  de  nôtre  reconnoilîance. 

Audi  l'éloquent  Saint  Jean  Crifoftôme  a  re- 
marqué après  David, que  Dieu  exauce  volontiers 
les  pauvres.  De/ïderium pauperum  exaudivit  Do- 
minits ,  qu'il  exauce  volontiers  les  affligez  ,  ad 
Domimtm  ciim  tribularer  da?mtvi,  &  exaudivit  me. 
Parce  que  la  nécellité  extrême  qui  pretFe  ces  for- 
tes de  gens5&;  l'impatianceoù  ils  font  d'être  {ou- 
lagez  les  obliçrede  faire  à  Dieu  de  très- fervente, 
fupplications  j  leurs  prières  ,  dit  ce  Saint  Pere^ 
font  femblables  à  ces  eaux  ,  qui  pour  être  extrê- 
mement gênées  &  preifées  dans  les  canaux  où 
elles  coulent ,  en  fortcnt  avec  impctuofité,  &  fe 
lancent  en  haut  avec  une  violence  extrême.  Hé- 
las !  Mcffieuts  j  il  nous  demandions  nôtre  propre 
converlion  ,  la  vidtoire  de  nos  pallions  ,  de  no? 
tentations  ,  de  nos  mauvaifes  habitudes  ,  le  déta- 
chement de  toutes  les  chofes  de  la  terre  ,  iow 
amour  ,  fa  paix  ,  fon  Paradis  ,  du  rnoins  avec  au- 
tant d'ardeur  que  nous  lui  demandons  le  beau 
tems  ,  quand  nous  avons  une  journée  de  chemin 
à  Elire  ,  avec  la  même  ardeur  qv  une  pauvre  fille 
lui  demande  la  grâce  de  retrouver  un  meubla 
qu'elle  a  perdu  ,  nous  difpoferions  à  nôtre  gré  ds 
tous  les  tiéfors  de  Dieu  ^  nous  vaincrions  nos  vi- 
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ces  fans  avoir  prt Tque  la  peine  de  les  combattre  j 
tout  l'enfer  fuïroic  devant  nous  ,  le  paradis  nous 
feroit  ouvert ,  &  toutes  fes  délices  defcendroient 
par  avance  dans  nôtre  cœur.  Mais  à  l'égar  de  ces 
grâces  furnaturelles,  au  lieu  de  cette  ferveur  donc 
je  parle  ,  peut-être  helas  !  fommes-nous  dans  la 
dirpo(ition  où  Saint  Auguftin  confeflè  qu'il  Te 
trouvoit  lors  qu'il  demandoit  la  continence.  TJ- 
mebarn  ne  me  cito  exaudires,  &  cito  fanares  a  rnorbo 
concupifcentiA. 

le  craignois  d'ctre  trop  tôt  exaucé  ,  d'être  trop 
tôt  gucri  de  ma  paillon,  j'aimois-mieux  la  fatis- 
faire  que  rétoaff.r.  Si  cela  n'eftpas,  du  moins 
fommes-nous  fort  froids  ,  fort  peu  attentifs  aux 
prières  que  nous  faifons  pour  les  obtenir  :  On  a 
dans  fon  livre  des  oraifons  pour  demander  la  pa- 
tiance,  l'humilité,  la  contrition  de  fes  fautes,  on 
les  lit  fans  foc.ger  à  ce  qu'on  lit ,  le  cœur  n'y  a 
nulle  parc,  &  l'cfprit  eft  en  mcmecems  occupé 
de  toute  autre  chofe.  Comment  voulez-vous  que 
Dieu  vous  écoute  ,  dit  Saint  Ciprien ,  fi  vous  ne 
vous  écoutez  pas  vous-même  ?  le  fai  que  quel- 
ques uns  s'cxcufcnt  fur  leur  ignorance  ,  fur  ce 
cju'ils  ne  favent  pas  prier  ;  mais, fi  je  ne  me  trom» 
pCjC'edune  méchante  excufe  que  cellc-la.  Quand 
on  dcfire  bien  ce  qu'on  demande  ,  on  cfl:  naturel- 
lement éloquent  à  le  demander.  Les  Saints  Pè- 
res nous  renvoient  aux  pauvres  pour  être  jnlhuits 
iur  ce  fujct.  Mais  il  n'v  a  pas  )iifqu'aMX  plus  pe-* 
tits  enfans  qui  en  cela  ne  puifient  être  nos  maî- 
tres ,  à  peii.c  favent- ils  parler  qu'ils  favent  im- 
portuner 6c  fléchir  l^nrs  mcrcs  par  leurs  prières^ 
fi  nous  nous  addrcflions  à  Dieu  avec  la  ménie 

H    lii; 


I  lo       Sermon  folxante.  neuvième  , 
fimplicité  ,  la  même  confiance  ,  &  fur  tout  avec 
le  même  emprellement  que  qç.%  petits  innocens 
font  paroître  ,  ileftceitain  que  jamais  nous  ne 
ferions  rcfufez. 

Mais  voulez. vous  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  que 
toutes  vos  prières  foient  infailliblement  effica- 
ces ,  voulez-vous  forcer  Dieu  à  vous  accorder 
tous  vos  defirs ,  ne  vous  lalTez  jamais  de  prier. 
Ceux  qui  fe  relâchent  après  avoir  prié  quelque 
tems  ,  manquent  ou  d'humilité'  ou  de  confiance,, 
&  ainli  ils  ne  méritent  pas  qu'on  les  exauce.  Ne 
fetAs  à  Deo  imperiofe  ,  dit  un  ancien  Père  ,  qmd 
fiatim  velis  impetrare.  il  femble  que  vous  pré- 
tendiez qu'on  obéïlTe  fur  l'heure  à  votre  prière, 
comme  fi  c'étoit  un  commandement  j  ne  favez- 
vous  pas  que  Dieu  réfilte  aux  fuperbes  ,  &  qu'il 
n'a  de  complaifance  que  pour  les  humbles.  Qlioï 
vôtre  orgueil  ne  fauroit-il  fouffrir  qu'on  vous 
falfe  revenir  plus  d'une  fois  pour  la  même  chofer 
le  dis  en  fécond  lieu  ,  que  c'eft  avoir  bien  peu  de 
confiance  en  la  bonté  du  Seigneur,  que  d'en 
defefperer  fi-tôt ,  que  de  prendre  les  moindres 
délais  pour  des  refus  abfolus. 

Ecoutez,  Ames  Chrétiennes,  un  fentiment  que 
)e  voudrois  pouvoir  graver  dans  le  plus-profond 
de  vos  cœurs.  Quand  on  a  un  peu  conccû  com- 
bien Dieu  eft  bon ,  on  ne  fe  croit  jamais  entière- 
ment rebutte  i  on  ne  fauroit  croire  qu'il  veuille 
nous  ôter  toute  efperance.  Pour  moi  je  confefle^j 
que  plus  je  vois  que  Dieu  me  fait  demander  une 
même  chofe  ,  &  plus  je  fens  croître' en  moi  Tef- 
perance  de  l'obtenir ,  je  ne  crois  jamais  que  ma 
]  riére  cft  rejettée ,  que  quand  je  m'apperçois  que 
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j'ai  cz^é  de  prier.  Lors  qu'après  une  année  de 
loUicitations  je  me  trouve  autant  de  ferveur  à 
demander  que  j'en  avois  au  commencement,  je 
ne  doute  plus  de  l'accompliflemcnt  de  mes  de- 
iirs ,  &  bien- loin  de  perdre  cœur  pour  tant  de 
rcmifes  ,  je  crois  avoir  lieu  de  me  réjouir  j  parce 
que  je  fuis  perfuadé  que  je  ferai  d'autant  pîus- 
pleinement  fatisfait,  qu'on  m'aura  laillé  prier 
plus  -  long  -  tems.  Si  mes  premières  inftancts 
avoient  été  entièrement  inutiles ,  je  ne  ferois  pas 
revenu  fi  fouvent  pour  la  même  chofe  ,  c'eft  bon 
ligne  qu'on  fouffre  mon  aiîiduité,je  fuis  (qvh  d'en 
être  paie  libéralement. 

En  effet ,  Mcfîieurs  ,  on  n'accorJa  la  conver- 
fion  d'Auguftin  à  faintc  Monique  qu'après  dix- 
fept  années  de  larmes  j  mais  auiîi  ce  fut  une  con- 
verfion  entière  ,  &  incomparablement  plus. par- 
faite qu'elle  ne  l'avoit  demandée.  Tous  fes  defirs 
fe  terminoient  à  voir  l'incontinence  de  ce  jeune 
homme  réduite  dans  les  bornes  du  Mariage  ,  ISc 
elle  eût  le  plaifir  de  lui  voir  embralfcr  les  confeils 
les  plus  -  relevez  de  la  chafbeté  evangelique  j 
elle  avoit  feulement  foùaité  qu'il  fufl:  batifé  ,  de 
elle  le  vit  Evêque  d'Hyponne.  Enfin  elle  ne  de- 
mandoit  à  Dieu  que  de  le  voir  fortir  de  l'hérefie 
&  Dieu  en  fit  la  colomne  de  fon  Eglife  àc  le 
fléau  de  tous  les  Hérétiques  de  fon  tems.  Si 
après  un  ou  deux  ans  de  prières  cette  bonne  Mè- 
re fc  fuit  rebutée  \  fi  après  dix  ou  douze  années 
voiant  que  les  chofes  devenoicnt  pires  tous  ks 
jours  ,  que  ce  mal- heureux  fils  s'engagcoit  enco- 
re en  de  nouvelles  erreurs  ,  que  fes  débauches 
anmcntoicnt  au  lieu  de  diminuer,  qu'à  l'impure- 


m  Sermon  foibCiintC''ncuviéme  ^ 
té  il  avoir  encore  ajoûcé  l'avarice,&  Tambition  i 
\\  dis- je,  elle  eiill:  enfin  tout  abandonné  par  defef- 
poir,  quelle  auroic  été  (on  illiifion  ,  quel  torÉ 
n'auroic-elle  pas  fait  à  ion  fils  ,  de  quelle  confo- 
lation  ne  fe  fcioic-elle  pas  privée  elle-mcme  ,  de 
quel  tréfor  nauroit-elle  pas  fruftré  &  Ton  fic- 
elé &  tous  les  fiécles   avenir? 

le  finis  ,  &  en  hnilfant  je  m'addrcfle  à  ces  per- 
fonnes  que  je  vois  courbées^aux  pies  des  Autels, 
pour  impetrer  de  Dieu  ces  précieufes  grâces  que 
Dieu  prend  tant  de  plaifir  qu'on  lui  demande,' 
Pauvre  ame  ,  à  qui  Dieu  a  fait  connoître  la  va- 
nité des  chofes  mondaines,  qui  gemilTez  fous  le 
joug  de  vos  paffions  &  qui  foùpirez  pour  en  être 
délivrée  !  Ames  ferventes  qui  êtes  toutes  enflam- 
mées du  defir  d'aimer  Dieu  ,  6c  de  le  fervir  com- 
me les  Saints  l'ont  fervi  :  Et  vous  qui  follicitez 
pour  la  converfion  de  ce  mari ,  de  cette  femme, 
de  ces  enfans ,  de  cette  perfonne  qui  vous  eft  Ç\ 
cherc ,  au  nom  de  Dieu  ne  vous  lalTcz  point  de 
demander,  foitz  coudant,  foiez  infatigable  dans 
vos  foll {citations.  Si  Ton  vous  refufe  aujour- 
d'hui ,  demain  vous  obtiendrez  toutes  chofes  ,  (î 
vous  n'emportez  rien  cette  année  ,  Tannée  pro- 
chaine vous  fera  plus-favorable.  Et  ne  penfez 
pas  que  cependant  votre  peine  foit  une  peine 
perdue  ,  on  vous  tient  compte  de  tous  vos  foû- 
pirs  ,  vous  recevrez  à  proportion 'du  tems  que 
vous  aurez  emploie  à  demander ,  on  vous  amaf- 
fe  un  tréfor  qui  comblera  tout-d'un-coup  ,  qui 
furpaffera  tous  vos  defirs, 

le  veux  bien  vous  découvrir  tout  le  fccret ,  le 
refus  que  vous  recevez  préfentemenc  n'eft  qu'une 
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feinte  dont  Dieu  fe  fert ,  pour  enflammer  davan- 
tage vôtre  ferveur.  Voïcz  comme  il  en  ufe  envers 
notre  Cananéene  ,  comme  il  refufe  de  la  voir,  & 
de  l'entendre  ,  comme  il  la  traitte  d'étrangère,  &: 
même  de  chienne.  Ne  diriez-vous  pas  que  c'eft 
tout  de  bon  qu'il  eft  irrité  contre  elle  ,  &  que  fon 
importunitc  l'a  mis  en  mauvaife  humeur  ?  Ce- 
pendant il  l'admire  en  foi- même  ,  il  eft  charmé 
de  fa  confiance  ,  &  de  fon  humilité,  &  c'eft  pour 
cela  qu'il  la  rebutte.  O  diffimttUtrix  dememia  ^ 
s'écrie  admirablement  l'Abbé  Guerric  dans  un 
femblable  fujet ,  quA  duritiern  te  fîwuias  ,  quanta 
pietate  pugruu  adverfits  eos  pro  quibits  pugnas  ! 
O  artificieufe  clémence  qui  prenez  le  mafque  de 
la  cruauté,  avec  quelle  bonté rejectez- vous  ceux 
que  vous  avez  envie  d'exaucer.  Gardez-vous 
bien ,  Chrétienne  Compagnie  ,  de  vous  y  lailTer 
furprendre  ,  au  contraire  prelfez  d'autant  plus 
qu'on  fcmblera  vous  rebuter  davantage. 

Faittes  comme  cette  bonne  femme ,  fervcz- 
vous  contre  Dieu-méme  des  raifons  qu'il  peut 
avoir  de  vous  refufer.  il  eft  vrai ,  je  ne  fuis 
qu'une  chienne ,  je  ne  mérite  pas  la  grâce  que  je 
demande,  mais  aufiin'eft-ce  pas  à  mes  mérites 
que  je  prétens  qu'on  l'accorde  ,  c'eft  aux  mérites 
de  mon  très- aimable  Rédempteur.  Prenez  garde. 
Seigneur ,  que  vous  n'aïcz  pins  d'égar  à  mon 
indignité  qu'à  vôtie  promeflc  .  ^  qu'en  voulant 
me  faire  juftice  vous  ne  vous  fr.flicz  tort  à  vous- 
même.  Si  j'cftois  plus-digne  de  vos  bien-  faits ,  il 
vous  (croie  moins  î^lorieux  de  m'en  fiire  part. 
Il  n'eft  pas  jufte  de  fnvorifer  un  ingrnt ,  f  h  Sei- 
gneur î  ce  n'cft  pas  vôtre  juftice  ,  c'cft  vôtre  mi- 
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(cricoide  que  j'im ploie.  Co?iftanter  âge  fel'tx  ani- 
ma cjH£  mm  Deo  lutiari  cœpifti  ;  amat  uticfue  vi7n 
abs  te  patii  defiderat  a  te  fnperari.  Courage  heii- 
reufe  ame  qui  avez  fi  bien  commencé  à  lutter 
avec  vôtre  Dieu ,  ne  lui  donnez  point  de  relâche^ 
il  ne  demande  pas  mieux  que  d'être  vaincu.  Si- 
gnalez-vous par  vôtre  importunité,  rendtz-vous 
un  miracle  de  conftancci  forcez  Dieu  à  quitter 
le  déf^uifement ,  &  à  vous  dire  avec  admiration  ; 
Afa??ui  efi  fides  tua  ,  fiât  tihi  Jicut  vii.  O  homme 
certainement  vôtre  foi  eft  grande  ,  je  confcllè 
que  je  ne  puis  plus  vous  réfider  ,  allez  vous  au- 
rez tout  ce  que  vous  defirez  ,  de  pour  cette  vie^ 
&  pour  l'autre.    -Amen. 


SERMON  LXX. 

DE  L  AUMÔNE. 

Cum  jejunaffct  quadraginta  diebns  & 
quadraginta  nocllbus,  pofteaefuriic. 

ÎESUS  eut  faim  après  avoir  jetme  quarante 
tours  (jr  quarante  nuits.  S-  Math.  c.4. 

Dieu  a  cjui  tous  les  biens  appartiennent  ,  commande 
de  donner  l'aumône  ,  il  pro?tiet  aujjl  de  Lt 
rendre. 

IçT^ty^âj  Es  s  iiUR  s  }  quelque  bon  que  foit  le 

"Hii 


».â\|Ë;^|  leune  en  lui-même ,  ce  n'cft  pas  néan- 
t^l^^^'il  moins  pour  le  jeûne  fcul  que  rEglife 
{^^^^^fiiî*']  nous  commande  de  jeûner.  Parmi  les 
motifs  qu'elle  a  eus  eninrtituant  le  Carême,  elle 
a  prétendu  ,  difent  les  Pères  ,  que  les  Chrétiens 
recranchalîcnt  quelque  chofe  de  leur  manger  or- 
dinaire ,  afin  d'épargner  par  l'abftincnce  de  quoi 
allifler  les  pauvres  dans  leurs  befoins  ,  Ft  dctur 
pauperi ,    qnod  ftthtrahitiir  v-entri ,  c'cft  pour  cela 
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que  quelques  Dodeurs  afl'eûrent  que  les  œuvres 
de  mifericorde  corporelle  ,  ne  font  pas  d'une 
moindre  obligation  en  ce  faint  tems  ,  pour  tous 
ceux  qui  ont  du  bien,  que  les  adions  de  péniten- 
ce pour  ceux  qui  ont  des  forces  Se  de  la  fanté  i 
&  que  c'cft  en  vain  qu'on  tâche  d'afFoiblir  le 
corps  par  la  fouftraélion  des  viandes,  fi  les  mem- 
bres de  Iesus'Christ  ne  font  nourris  en  mé- 
me-tems  5c  fecourus  par  nos  aumônes.  le  ne  fai, 
Meffieurs  ,  fi  ce  ne  fcroit  point  pour  cette  raifon 
que  dans  l'Evangile  de  ce  jonr  ,  il  eft  dit  que 
Je  sus  eût  faim  après  avoir  jeûné  quarante  jours 
&  quarante  nuits,  comme  pour  nous  avertir  qu'il 
faut  imiter  fon  jeûne  &  fc  rellouvenir  en  même 
tems  de  la  néceffité  où  il  efl:  j  c'eft-àrdire,  qu'il 
faut  jeûner  &  donner  l'aumône  ,  qu'il  ne  faut 
fouffrir  la  faim  à  ion  exemple  ,  que  pour  devenir 
plus-fenlîble  à  celle  qu'il  fouffre  dans  les  pau- 
vres, &  pour  être  plus  en  état  de  la  foûlager. 

Qiioi-qu'il  en  foit ,  j'ai  delTein  de  vous  entrete- 
nir aujourd'hui  dé  l'aumône,  de  cette  grande  ver- 
tu dont  l'excellence  &  la  néccffité  a  été  fi  fou- 
vent  préchée  par  les  Saints  Peres,qu*à  voir  com-v. 
me  ils  en  parlent  à-tout- propos  ,  on  diroit  que 
la  Morale  Chrétienne  fe  réduit  à  ce  feul  poinâ:, 
&  que  le  Paradis  ne  peut  être  ouvert  que  par 
Taumône,  ni  fermé  qu'à  ceux  qui  ne  l'auront  pas 
pratiquée.  Comme  j'ai  un  grand  defir  que  nous 
paffions  faintement  ce  tems  {i  favorable  à  la 
pieté  ,  je  me  hâte  ,  Meffieurs  ,  de  vous  expliquer 
toutes  les  obligations  qu'il  impofeaux  véritables 
lîdc-lles.  le  prie  le  Saint  Efprir  qu'il  veuille  bien 
féconder  mes  intentions,  &  qu'au  même- tems 
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que  je  parlerai  ,  il  vous  donne  non-feulcmenc 
l'intelligence  de  nies  paroles  ,  n^iais  encore  le  de- 
lir  de  les  accomplir.  Dcmancions-lui  lous  enfem- 
ble  cette  grâce  par  rintercclîion  de  Marie. 
u4ve  Maria, 

Apres  avoir  long-tcms  cherché  la  principale 
caufe  du  peu  d'amour  que  quelques  Chrétiens 
ont  pour  l'aumône  ,  j'ai  crû  l'avoir  trouvée  dans 
une  erreur  allez  commune  où  l'on  e(l  à  l'éoar  de 
cette  œuvre  fainte.  On  fe  perfuade  que  c'cft  nnc 
pure  libéralité  ,  qui  fe  fait  à  des  gens  à  qui  l'on 
îie  doit  rien,  &  de  qui  l'on  n'cfpcre  rien  ,  &  dans 
cette  penfée  les  tiédes  la  négligent ,  &  les  avares 
en  ont  même  de  rhorreui.  Mais  non ,  Mtiîicurs, 
l'aura ône  n'eft  pas  une  pure  libéralité.  La  libéra- 
lité s'exerce,  dit  un  ancien  Fhilofophc  cité  par 
Saint  Tômas  ,  quand  on  donne  Ton  bien  ,  &: 
qu'on  le  donne  fans  intereft  ;  quand  on  donne 
fans  obligation  àt  donner  &  fans  efperance  de 
recevoir.  Or  ces  deux  conditions  ne  fe  trouvent 
nullement  dans  l'aumône.  Elle  n'eft;  ni  tout-à- 
fait  libre  ,  ni  tout-à-fait  des-intereftée  ,  il  y  a  un 
commandement  exprés  de  la  faire  ,  il  y  a  des 
magnifiaues  promeflés  en  faveur  de  ceux  qui 
l'auront  faitte.  Si  vous  avez  éçar  au  commande- 
iTient ,  donner  l'aumône  ,  c'eft;  rcflituër  un  bien 
qui  n'eft:  pas  à  vous  ,   i\  vous  envifagez  les  pro- 
meftcs  i  faire  l'aumône,  c'eft:  mettre  vôtre  argent 
à  ufure.  Il  me  femble  que  c'eft:-! à  dequoi  réveil- 
ler les  plus-lâches  &  les  plus-interelfez.  "•  Vous 
avez  crij  jufqu'ici  ,  que  ce  qu'on  donnoit  aux 
pauvres  étoitun  pur  donquc  vous  pouviez  retenir 
fans  blcfTer  vôtre  coniicnce,  que  vous  ne  pouviez 
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faiire  fans  diminuëc  vôtre  tréfor.  C'eft  une  illu- 
iîon  dont  je  veux  aujouidliui  vous  détiomper. 
Non  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  vous  n'êtes  jamais 
moins  libéral  que  lorfque  vous  faittes  l'aumô- 
ne. En  voici  deux  raifons  qui  feront  le  partage 
de  ce  difcours.  La  première  parce  que  le  Sei- 
gneur à  qui  tous  les  biens  apartiennent  ,  vous 
commande  de  la  donner  :  La  féconde  parce  que 
le  Seigneur  qui  polledc  tous  les  biens, vous  pro- 
met de  vous  la  rendre.  Voila  tout  le  fujet  de  nô- 
tre entretien. 

Entre  toutes  les  obligations  que  nous  impofe 
le  Chriftianifme  ,  je  n'en  trouve  guéres  de  mieux 
établie  que  celle  de  faire  raumônc,elle  eft  fondée 
fur  trois  différentes  loix ,  dont  chacune  pourroit 
fulïire  pour  nous  rendre  ce  devoir  indifpcnfable, 
fur  la  loi  de  la  juftice  fur  la  loi  de  la  charité  ,  & 
fur  une  loi  fpeciale  ,  la  plus- claire,  la  plus- forte 
qui  ait  jamais  été  faittc  par  le  fouverain  legifla- 
teur.  Ouï  j  Mcflieurs  ,  la  loi  de  la  juftice  cette 
loi  que  la  nature  a  gravée  dans  le  coeur  de  tous 
les  hommes  ,  cette  loi  que  les  nations  les  plus- 
barbares  ont  connue  &:  révérée  ,  cette  loi  qui 
nous  oblige  de  rendre  à  chacun  ce  qui  eft  à  hii, 
cette  loi ,  dis-je  ,  vous  oblige  de  faire  l'aumône. 
On  ne  doute  pas  que  vous  ne  poiredicz  vos  biens 
par  de  juftes  titres  ,  mais  je  dis  avec  le  maître  de 
récole  j  qu'il  y  a  de  l'injuftice  dans  l'emploi  que 
vous  en  faittes  ,  fi  vous  les  confumez  tous  à  vô- 
tre ufage  ,  je  dis  que  vous  retenez  injufteraent  ce 
que  vous  pourriez  donner  aux  pauvres ,  fans  rien 
retrancher  de  vos  befoins.  Ecoutez  ,  s'il  vous 
plaît,  les  raifons  que  j'ai  d'avancer  cette  propor- 
tion. 
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lion.  On  peut  dire  qu'elle  eft  auflî  vraïe  qu'il  e(t 
vrai  qu'il  y  a  un  Dieu.  Car  ruppofe'  qu'il  y  a  un 
Dieu  lequel  a  crée  tous  les  hommes  ,  il  faut  né- 
ceflàirement  qu'il  les  ait  tous  pourveûs  des  cho- 
fes  nécelTaires  à  leur  entretien  ,  puifque  celui  qui 
donne  la  vie  eft  obligé  de  donner  les  moïens  de 
la  conferver.  Cependant  tous  les  biens  font  di- 
ftribuez  ,  &  il  y  a  mille  gens  qui  ne  polfedent 
rien  fur  la  terre,  il  faut  donc  ou  que  la  Providen- 
ce foit  dcfeâ:ueufe,  ou  que  le  partage  des  pauvres 
foit  entre  les  mains  des  riches.  Il  faut  ou  que 
Dieu  ait  négligé  le  foin  de  ceux  qui  manquent 
de  tout  ,  ou  qu'il  s'en  foit  déchargé  fur  ceux  qui 
pofledent  tout  avec  abondance,  c'eft-à-dire  en  un 
mot,  qu'il  faut  ou  qu'il  n'y  ait  point  de  Dieu  ,  ou 
qu'une  partie  de  vos  richelfes,  Meflieurs  ,  appar- 
tiennent à  ceux  qui  n'ont  pas  de  bien. 

En  effet ,  fi  vous  croïtz  avoir  reçeû  du  Sei- 
gneur tout  le  bien  que  vous  polfedez  ,  pourquoi 
penfez-vous  qu'il  ait  été  fi  libéral  en  vôtre  en- 
droit, tandis  que  vos  frères  n'ont  eu  pour  partage 
que  l'indigence  ?  Je  voudrois  bien  que  vous  me 
diflîez  un  peu  vôtre  pcnféc  fur  cette  conduite. 
Tout  de  bon,  croïez- vous  qu'en  vous  comblant 
de  richelfes  ,  cette  fageffe  infinie  n'ait  prétendu 
autre  chofe  (\  ce  n'eft  de  vous  enrichir  ?  Croïez- 
vous  que  ce  bon  Pcrc  n'ait  laific  tant  d'cnfans 
fans,  héritage  ,  qu'afin  que  vous  eufficz  plus  de 
biens  à  diflîper  ,  plus  de  moïens  &c  de  l'oft'encer 
&  de  vous  perdre.  C'eft  la  Providence  qui  jette  à 
pleines  mains  l'or  &  l'argent  dans  cette  maifon, 
cette  divine  Providence  n'auroit  point  d'autre 
but  en  cela  que  de  fournir  de  l'aliment  au  luxe 
Tome  IV.  I 


13  o  Sermon  fojxante-  dixième , 
&  à  la  volupté  ?  Ne  fcroic-ce  pàs-là  une  veûë 
bien  digne  de  nôtie  Dieu  ?  Pourquoi  donc  ra- 
marte- 1- il  ain(i  les  biens  en  de  certaines  famillesj 
il  ce  n'eft  afin  qu'ils  foicnt  diftribucz  à  propos  à 
toutes  les  autres  ,  defquelles  la  providence  eft 
comme  charîïée  î  Cet  homme  elt  cxnémemenc 

o 

riche.  Dieu  lui  a  donné  beaucoup  de  biens ,  & 
très  peu  ou  même  point  du  tour  d'enfans.  Il  eft 
tout  vihble  que  c'efl  afin  qu'il  foit  le  Père  des 
pauvres.  C'elt  ainfi  que  dés  le  commencement 
du  monde  il  rafiembla  toutes  les  eaux  dans  la 
mer ,  non  pas  fimplcment  pour  combler  ces  pro- 
fons  abîmes,  ou  pour  donner  aux  montres  qu'el- 
le nourrit  un  empire  plus- étendu  j  mais  afin  que. 
de  là  comme  d'un  grand  refervoir ,  ces  mêmes 
eaux  le  répandiirsnt  fur  toute  la  terre  avec  plus 
de  règle  &  d'utilité.  C'eft  ainfi  qu'il  réiinit  la 
lumière  en  un  feul  corps  qu'il  mit  au  ciel ,  non 
pas  pour  laitier  dans  les  ténèbres  tout  ce  monde 
infcneurs.maisc'fin  qu'il  fofi  éclairé  félon  (ts  be- 
foins ,  &'  qu'il  eufl  fuiet  jt  louer  l'auteur  d'une 
créature  fi  p.\rfaitrc  &  Ç\  bKnfaifante. 

Qiie  fuit-il  do-c  de  tout  ce  raifonnement ,  il 
fuitqie  fi  vous  ne  faittes  pas  l'aumône,  vous 
ufcz  de  vos  biens  contre  l'intention  de  Dieu  qui 
en  eft  le  maître  abfolu  ,  contre  le  droit  des  pau- 
vres aufquéls  appartient  Tufage  d'une  psrtie  de 
ces  mêmes  biens  ,  &  par  confiquent  contre  tou- 
tes les  loix  de  la  juftice  ,  qui  nous  défend  de  dif- 
pofcr  des  chofcs  qui  ne  font  pas  à  nous,  fi  ce  n'eft 
en  faveur  ou  fnivant  les  ordres  de  leur  légitime 
Maître.  Ce  fentiment  eft  Icfentimcnt  de  tous  les 
t)oi5lears  &  de  tous  les  Percs  ,  ^  je  ne  crois  pas 
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qu'il  y  ait  rien  furquoi  ils  fe  foient  fî  fouveiir, 
ni  fi  nettement  expliquez.  Ne  donner  pas  aux 
pauvres  les  chofes  fiiperflucs,  dit  Saint  Augudin, 
c'eft  tout  vifiblement  retenir  le  bien  d'autrui ,  res 
aliendL  pojfidentur  ,  cum  fiirperfluapojjldentitr ,  c'eft 
fur  le  Pfeaume  147.  Ouï  ,  dit  Saint  Bafile  ,  vous 
commettez  autant  de  larcins  que  vous  pouvez 
aflifter  de  pauvres  &  que  vous  ne  le  faites  pas. 
Savez-vous  bien  de  quel  crime  vous  vous  rendez 
coupable  ,  lors  que  vous  refufez  à  un  pauvre  la 
nourriture  ncceiraire,  du  même  crime  ,  dit  Saine 
Ambroife  ,  que  fi  vous  lui  arrachiez  des  mains. le 
peu  de  pain  qu'il  a  pour  fa  vie.  Netjue  enïm  ,  ce 
font  les  paroles  de  ce  Père,  neqite  enïrn  -plm  eft  cri- 
jnïnls  hahent'i  tollere,  cjuam  cum  Pojjis  &  ahundes  in- 
digentibus  dcriegare.  Tous  les  autres  Pères  difenc 
la  même  chofe  avec  tant  de  conformité  ,  qu'il 
n'y  a  que  trés-peu  deditfcrencc  même  dans  leurs 
cxprelîions. 

Doit-on  s'ctonner  après  cela  ,  que  I  e  s  u  s- 
Christ  condanne  au  feu  éternel  quiconcjue 
îie  donne  pas  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim  ,  fi 
ce  cjue  j'ai  dit  ,  C\  ce  que  tous  les  Pcres  on  dit  cfl: 
véritable  ,  il  n'y  a  point  trop  de  rigueur  à  ce  ju- 
gement. Avez- vous  jamais  trouve  fort  étrange 
qu'on  ferme  la  porte  du  ciel  à  ces  mal-heureux 
qui  ne  vivent  que  de  larcins  ,  à  ces  maîtres  cruels 
qui  fruftrent  leurs  domeftiques  de  leurs  falaircs, 
à  ces  mauvais  juges  qui  par  d'injuftes  arrcfts  ren- 
verfent  les  familles  les  plus-floriflantes  ,  à  cts 
voleurs  publics  ,  à  ces  harpies  infatiables  qui 
s'engraiffcnt  des  larmes  des  veuves  &  des  orphe- 
lins ,  qui  affament  des  provinces  entières  ,  pour 
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avoir  des  tables  plus- délicates  &  plus-fplendi- 
des  ?  Ne  jugez  vous  pas  que  toutes  ces  pcrfonnes 
(ont  bien  dignes  des  mêmes  flammes  où  le  mau- 
vais riche  eft  enfeveli  ?  Or  ce  jugement  condan- 
ne  tous  ceux  qui  refufent  l'aumône  aux  pauvres. 
Enlever  le  bien  à  ceux  qui  en  ont ,  &  ne  faire 
nulle  part  du  fien  à  ceux  qui  en  manquent  ,  c'eft 
tout  une  même  chofe  ,  oui ,  je  le  répète  ,  c'eft  la 
même  chofe  j  Neque  enïmflin  eji  crirninù  h^henti 
tollere  cjitam  cit?/i  pojfis,dr  abundes,  wdiqentibw  de- 
negare  :  Jl  noliieris  dare  ;  ce  font  les  paroles  de 
Sa.int  Auguftin  ,  noveris  te  res  aliénas  auferre  ,  & 
injuÇtè  retinere. 

Mais  pourquoi  donc  le  Seigneur  ne  partage- 
t-il  pas  également  tous  les  hommes,  au  lieu  de  fe 
remettre  du  foin  des  uns  fur  la  bonne- foi  des  au- 
tres ,  Saint  Bafilc  &c  Saint  Ambroife  difent ,  que 
c'eft  afin  que  tout  le  monde  ait  le  moicn  de  ga-     j 
gner  le  ciel ,  les  riches  par  la  pratique  de  la  cha-     | 
rite  &  les  pauvres  par  l'exercice  de  la  patience. 
On  peut  dire  qu'il  l'a  fait  encore  pour  nous  lier    \ 
plus- étroittement  les  uns  aux  autres  ,  les  riches 
étant  obligez  de  confiderer  les  pauvres  comme    ; 
leurs  propres  enfans  qu'ils  doivent  nourrir,  &  les    ; 
pauvres  ne  pouvant  pas  ne  point  aimer  les  riches    < 
comme  leurs  percs ,  puis  qu'effeétivement  ils  en    ] 
font  l'office  à  leur  égar.  On  peut  ajouter  que 
par  certe  voie  Dieu  fe  rend  plus- aimable  &  plus- 
atimirable  aux  hommes  qu'il  n'auroit  fait   par 
une  autre  voie  :  .Car  s'il  nous  avoir  tous  égale- 
ment partagez  ,  nul  ne  fe  croiroit  obligé  à  une 
.fort  orande  reconnoiftance  j   nous  nous  peifua- 
dons  difficilement  qu'on  nous  fait  une  grace^ 
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quand  on  ne  nous  donne  que  ce  qu'on  accorde  à 
tout  le  monde  ,  au  lieu  que  pai'  cette  diftiniliona 
les  riches  s'aperçoivent  ailément  des  obligations 
particulières  qu'ils  ont  à  la  libéralité  de  Dieu, 
tandis  que  les  pauvres  ont  occafion  de  fe  louer 
de  fa  bonté  paternelle,  qui  ne  les  abandonne  pas 
dans  leur  plus- grande  ncccffité  ,  &  d'admirer  fa 
fagetîc  qui  leur  fournit  fouvent  par  dc^s  refTuur- 
ces  inefperécs ,  tout  ce  dont  ils  ont  befoin  pour 
leur  fublîftence; 

Il  eft  donc  vrai  que  nous  devons  l'aumône  par 
juftice  ,  j'ajoute  que  nous  la  devons  par  chanté, 
&  cette  obligation  n'clt  pas  moins  étroirte  que 
la  première.  Comme  le  commandement  de  la 
charité  chrétienne  ,  eft  un  commandement  pofî- 
tif,  il  eft  tout  vifible  qu'il  nous  oblige  à  quelque 
chofe  de  poCitif  envers  nos  frères  ,  peut-il  nous 
obliger  à  moins  qu'à  ne  les  pas  lailfer  périr  de 
mifcrc  ?  Le  comble  de  cette  vertu,ditlc  Sauveur^ 
c'cfl  de  donner  fa  vie  pour  ceux  qu'on  aime,mais 
le  moins  qu'on  puifl'e  faire  ,  c'eft  alTeûrcment  de 
leur  donner  du  pain  pour  vivre  ,  pour  les  empê- 
cher de  mourir. 

Prenons  j  s'il  vous  plaît  i  les  termes  de  nôtre 
loi  ,  &  vo'ions  (i  l'on  peut  fans  la  violer ,  fe  dif- 
pcnfer  de  faire  l'aumône.  DHiges proximum  tumn 
fait  te  ipfurn.  Vous  aimerez  vôtre  prochain  ,  ôc 
vous  l'aimerez  comme  vous-même.  Quand  il 
auroit  dit  fimplement  ,  vous  l'aimerez  ,  il  n'en 
falloir  pas  davantage  j  on  fut  que  l'amour  eft 
extrêmement  libéral  ,  qu'il  clt  prodigue,  qu'il 
donne  jufqu'à  enrichir  la  pcrfonne  aimée,  jufqu'à 
s'appauvrir  fpi-mcnie  ,  on  ne  vous  demande  que 
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le  fuperfla,  mais  iï  l'on  aimoit  vcritablemcnta  on 
ne  fc  contenteroic  pas  de  cela.on  fe  rctrancheroic 
ks  chofes  racmes  les  plus^nécedaiies.  C'eft  ainfi 
qae  les  Saines  en  ont  ufcjils  ont  jeûné  pour  nour- 
rir les  pauvres  ,  ils  fe  font  dépouillez  pour  les 
vêtir  ,  ils  leur  ont  cédé  leurs  propres  lirs,  &  ont 
dormi  cependant  fur  la  terre  nuë  ,  ils  ont  ton: 
vendu  pour  donner  tout  ;  mais  Jesus-Christ 
ajoute,  comme  vous-même, y/c»;  teipfnrn  j  com- 
ment peut- on  obfeiver  ce  commandement  fans 
faire  l'aumône  ?  Comment  me  perfuaderez-vous> 
Chrétiens  Auditeurs  5  que  vous  aimez  vôtre  frè- 
re conime  vous-même  ,  fi  vous  foufFrez  qu'il  foie 
nu  dans  le  plus  grand  froid  ,  tandis  que  vous 
êtes  fi  mollement  &  fi  richement  vêtu  ?  Que  de 
viandes  ,  que  de  ragoûts  pour  le  plaifir  de  cette 
bouche  ,  pendant  que  tant  de  pauvres  n'auronc 
peut-étreaujourd'hui  d'autre  nourriture  que  leurs 
larmes.  Et  nous  ofeiions  afieûrer  que  nous  les 
aimons  comme  nous-mêmes  ?  Ne  pourroit-on 
pas  dire  au  contraire,  que  nous  les  haïfibns  mor- 
tellement ,  puis  que  félon  Saint  Ambroife  ,  c'eft 
en  efF,t  leur  donner  la  mort ,  que  de  leur  refufer 
ia  nourriture,  Sinon paveri^yoccidifli. 

Mais  venons  à  la  loi  particulière,  parlez-nous 
clairement,  me  direz- vous,  cft-on  obligé  de  fai- 
re l'aumône  fous  peine  de  péché  mortel  ?  Mais 
dittes-moi ,  s'il  vous  plaît ,  vous  même  ,  fi  l'on 
peut  être  danué  pour  une  faute  qui  ne  feroit  que 
vénielle  j  on  fera  danné  pour  n'avoir  pas  fait 
l'aumône  j  bien  davantage,  on  ne  fera  danné  que 
pour  cela.  Parmi  les  réprouvez  qui  feront  mis  à 
la  gauche ,  il  n'y  en  aura  pas  un  feul  qui  n'ait  pe- 
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ché  contre  ce  précepte,  puis  que  ces  paroles  leurs 
feront  addreflees  à  tous  j  j'ai  eu  faim  &:  vous  ne 
m'avez  pas  donné  à  manger  5  au  contraire  dans 
la  troupe  des  bons  ,  il  y  aura  des  pécheurs  de 
toutes  fortes  ,  mais  il  n'y  aura  perfonne  qui  n'aie 
été  charitable  envers  les  pauvres  j  autrement  , 
comment  eft-ce  que  Jr sus-Christ  leur  pour- 
roit  donner  à  tous  cet  clo^e,  j'ai  eij  faim  &  vous 
m'avez  donné  à  manger  ?  Croiez-vous»,  dit  Saiiu 
Grégoire  de  Nazianze  ,  que  l'aumône  foit  de  dé- 
votion feulement,  &  non  de  néceflité,  de  confcil 
&:  non  de  précepte  ;  je  dciuerois  que  cela  fuft, 
èc  je  ferois  tour  difpofé  à  le  croire  comme  vous, 
mais  je  fuis  effraie  par  cette  féparation  des  boucs 
&  par  le  réproche  que  leur  f,  it  |tsus-  Chri  s  t} 
non  d'avoir  commis  des  vols,  des  facriléges,  des 
adultères,  mais  de  ne  l'avoir  pas  aflifté  lui-même 
en  la  perlonne  des  pauvres.  Efuri'vi  enïm  &  non 
dcdifits  rnihi  manducare  ,  (itivi  &  non  dediïlù  nnhi 
hiherc.  Pourroit-il  commander  l'aumône  plus- 
exprelTement ,  qu'en  nous  faifanc  entendre  que 
nous  ferons  punis  fi  nous  l'avons  négligée?  Pou- 
voit-il  la  commander  plus-forccn.ent  qu'en  le 
faifant  fur  la  plus- grande  de  toutes  les  peines, 
qui  cft  le  feu  éternel  ?  Il  ne  s'eft  pas  contenté  de 
dire  en  général,  qu'il  prétendoit  que  les  pauvres 
fuifcnt  afliftez,  il  efl:  defccndu  jufqu  au  détail  des 
chofes  qui  leur  peuvent  être  néccfl'aires  ?  &  pour 
nous  ôter  toute  efperance  d'impunité  ,  il  a  con- 
çeû  la  loi  en  forme  d'arrêt,  pour  nous  faire  com- 
prendre qu'y  contrevenir  &:  être  déjà  condanné, 
c'étoit  une  même  chofc. 

il  eft  étrange.  Chrétiens  Auditeurs  ,que  non- 
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obftant  tout  cela  ,  il  y  a  de^  gens  qui  croient 
pouvoir  Te  difpenfer  de  faire  l'aumône  j   Dieu 
n'exige  de  nous  que  le  fuperfla  ,  nous  n'en  avons 
point>  difcnt.ilsjchâcun  a  allez  bcfoin  de  ce  qu'il 
a  ,  &  on  eft  bien-heureux  ,  quand  on  trouve  au 
bout  de  l'année,  qu'on  n'a  niangé  que  le  fruit  de 
Ton  travail ,  ou  le  revenu  de  Tes  biens.  Mais  en 
bonne-foi ,  croïons-nous  que  ce  taifonnement 
nous  doive  fauver  de  la  colère  avenir  ?  Le  Sei- 
gneur aura  donc  parlé  ,  il  aura  menacé  en  vain, 
un  fophirme  nous  mettra  au  delTus  de  Tes  loix  & 
de  Tes  menaces.  Vous  ne  trouvez  rien  de  fuperfla 
au  bouc  de  l'année  ,•  mais  durant  le  cours  de  l'an- 
née^combien  de  dépenfesfuperfluës  î  Vous  com- 
tez  donc  parmi  les  chofes  nécellaires  à  vôtre  en- 
tretien j  tout  ce  que  le  jeu ,  tout  ce  que  la  vanité, 
tout  ce  que  la  débauche  même  a  confumé  ?  Eft- 
il  poflîble  que  fans  vous  incommoder  ,  vous  ne 
puiflîez  donner  à  Dieu  ce  que  vous  emploïez 
peut-être  à  otFcncer  Dieu  ;  Non,  Mtflîeurs,  je  ne 
pcnfe  pas  que  de  tous  ceux  qui  croient  n'avoir 
précifement  que  ce  qui  leur  eft  néccflaire,  il  y  ea 
ait  un  feul  qui  ne  peut  encore  épargner  quelque 
chofe  pour  faire  l'aumône.  Examinez  bien  ,  Me{l 
/îeurs,  &  vôtre  logement,  &c  vos.meubles,  &  vô- 
tre table,&  vos  habits,  &  vos  coffres  :  Si  je  con- 
fulcois  là  dclfus  ceux  qui  vous  connoiflent  ,  vos 
vpifins  ,  vos  amis,  vos  parens  ,  vos  femmes  î  & 
Vous  femmes,  vos  maris ,  peut-être  qu'ils  me  di- 
roient  qu'il  y  a  de  l'excez  en  tout  cela ,  qu'on 
pourrou  ôter  bien  des  chofes  ,  fans  rien  retran- 
cher à  la  nécefîîté,  ^^  fans  choquer  la  bienfénncej 
,  mais  je  ne  veux  confulcer  que  vous-même  j  exa- 
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minez,  s'il  vous  plaîc ,  vous-mcme  toutes  ces 
rhofes ,  &  fouvcncz-vous  qu'elles  feront  exami- 
nées encore  une  fois  au  jugement  d'une  manière 
fort  févere  a  fouvenez-vous  qu'on  y  examinera 
tout  l'emploi  que  vous  aurez  fait  du  bien  que 
vous  aurez  reçeû  de  Dieu  ,  &  que  ce  fera  Diéii 
lui-même,  qui  jugera  fi  vous  n'aurez  point  em- 
ploie mal-à-propos  ce  qui  devoir  être  pour  lui. 
Mais  pourquoi  fc  faire  prelTer  pour  une  adioii 
de  juftice,  &  qui  doit  être  fi  liberalem.ent  récom- 
pensée ?  On  ne  nous  demande  rien  du  nôtre. 
Chrétienne  Compagnie,  je  viens  de  vous  le  faire 
voir,  &  néanmoins  on  nous  promet  de  nous  ren- 
dre avec  ufure  tout  ce  que  nous  aurons  donné. 
C'eft  la  féconde  Partie. 

Quand  l'aumône  ne  nous  rapporteroit  point 
d'autre  fruit ,  que  le  plaifir  qu'il  y  a  à  faire  du 
bien  ,  il  me  femble  que  cela  feul  devroit  fufïire 
pour  nous  faire  aimer  cette  vertu.  On  comte 
parmi  les  miracles  delà  Providence,  certaines  li- 
béralitez  que  des  gens-de-bien  ont.  été  infpirez 
de  faire  à  des  perfonnes  ,  qui  fans  fe  fecours  im- 
préveû  alloient  périr  infailliblement  :  Cette  mè- 
re fongeoit  à  proflituër  ks  filles ,  pour  vivre  au 
dépens  de  fa  confience  &  de  leur  honneur,  lors 
qu'il  lui  eft  venu  tout-à-propos  une  petite  fom- 
me  d'argent  qui  l'a  détournée  de  ce  deteftable 
defrein,&  qui  a  fauve  ces  pauvres  vidimes.Dans 
le  méme-tems  que  cet  homme  s'alloit  abandon- 
ner à  fon  defefpoir  ,  qu'il  cherchoit  un  cordeau 
pour  mettre  fin  à  fcs  jours  ,  on  lui  a  préfcntc 
hcurcufemcnt  ce  qui  lui  étoit  nécefiàire  dans  une 
fi  grande  extrémité ,  fans  qu'on  feût  pourtant 
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qu'il  faft  dcterminé  à  fe  perdre.  Quelle  merveille 
de  la  mifcricordc  de  Dieu  ?  Qiiel  effet  de  fa  bon- 
té vraiment  paternelle  ?  Mais  combien  de  mer- 
veilles de  cette  nature  ne  fcroit  pas  une  perfonna 
riche  &  charitable,  qui  dans  le  tems  le  plus-mau- 
vais ,  &:  fans  attendre  d'ctrc  priée,  envoïcroit 
tantôt  du  bled  ,  tantôt  du  charbon  ,  aujourd'hui 
un  lit ,  une  autrefois  une  robe  ,  une  autrefois  de 
l'argent  à  des  mal- heureux  dont  la  néceflité  lui 
feroit  connue.  Le  beau  zèle  ,  Meflîeurs  ,  &  qu'il 
feroit  frudtueux  de  s'informer  avec  foin  des  pau- 
vres qui  aiment-mieux  foutfrir  que  publier  leur 
indigence,  de  les  vifiter,  de  les  encourager  à  lup- 
portec  patiemment  leur  aftlidlion  ,  à  craindre 
Dieu,  à  efperer  en  lui,  au  même-tems  qu'on  leur 
donneroit  une  preuve  cffcélive  du  foin  qu'il  a 
d'eux,  par  l'aumône  qu'on  leur  feroit.  Mais  quel 
plaifir  d'entrer  dans  une  maifon  comme  un  an- 
ge de  paix,&  de  la  lailTer  dans  l'allcgreflc:  &  dans 
les  aAions  de  grâces  ,  après  l'avoir  trouvé  plon- 
gée dans  le  dueïl  &c  dans  la  dcfolatiorr  !  Qiiei 
plaifir  d'aller  ainfi  femant  la  joie  dans  les  cœurs, 
répandant  par  tout  le  calme  &c  la  ferénité  ,  chan- 
geant le  fort  des  hommes  ,  faifant  des  heureux, 
&  opérant  des  miracles  !  Eft-il  polîible  qu'il  y 
ait  des  perfonnes  qui  aiment-raieux  voir  leurs 
coffres  remplis  de  terre  &;  de  bouc  ,  remplis  de 
vieux  métail  cnrouïllé  ,  de  vieilles  pièces  mal  fa- 
briquées ,  que  d'être  les  pères  des  pauvres  ,  les 
miniftres  de  la  Providence,  que  d'être  comme  les 
dieux  vifibles  du  monde,  aimez,  bénits  ,  &  pref- 
que  adorez  des  hommes. 
■    C  ependant,  Meffieurs,ce  n*eft-là  que  le  moinf- 
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dre  fmit  qu'on  peut  letirer  de  l'auir.ône.  Le  par- 
don des  péchez  l'accompagne  infailliblement, 
elle  eft  comme  un  doux  Purgatoire  qui  purifie 
l'ame,  qui  la  nettoie  de  toutes  fcs  tâches,  &  c'eft 
pour  cela  que  dans  l'Ecriture  elle  eft  comparée 
au  feu  où  les  métaux  font  affinez.  Saint  Paul 
appelle  l'aumône  un  facrifice  d'expiation  ,  Saint 
Auguftin  un  fécond  Bâtême  ,  &  Saint  Ambioi- 
fe  trouve  qu'elle  a  même  quelque  avantage  fur  ce 
Sacrement.  Enfin  donnez  l'aumône,  dit  Ie sus- 
Christ  ,  ôc  tous  vos  crimes  vous  font  remis  : 
Date  elernojînam  &  ecce  emnia  munàa  funt  _  vobù. 
On  peut  dire  ,  Meflieurs  ,  que  c'eft  ici  Tunique 
reflburce  de  la  plupart  des  riches  du  monde. 
Leur  état  les  expofeà  de  grandes  tentations,  à  de 
grandes  cheûtes:,&:  d'ailleurs  ils  foufFrtnt  pcu,ils 
ont  naturellement  beaucoup  d'averfion  pour  la 
pénitences  c'eft- à-dire  ,  que  les  principales  voïes 
du  falut  leur  font  en  quelque  forte  fermées ,  il  ne 
leur  refte  que  Taumône,  s'ils  la  négligent  ,  je  ne 
vois  pas  par  où  c'eft  qu'ils  efperent  de  fe  fauver. 
Mais  auffi  faut- il  avouer  que  le  moïen  eft  facile, 
.&  qu'ils  font  bien  mal-heureux  s'ils  fe  dannenc 
éternellement  ,  aïant  la  clef  du  ciel  entre  les 
mains ,  &  fe  le  pouvant  ouvrir  aufïi  aifément, 
qu'il  leur  eft  aifé  d'ouvrir  leur  bourfc.  On  de- 
mande le  fujet  qu'ils  ont  de  remercier  Dieu  des 
biens  qu'il  leur  a  donnez  ,  s'ils  n'en  foncqucles 
économes  ;  le  voila  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  c'eft: 
qu'ils  ont  de  quoi  fe  rachetter  de  l'enfer  ,  de  quoi 
achetter  le  Paradis  j  c'eft  qu'on  leur  donne  pour 
leur  argent  ce  qui  coûte  aux  autres  du  fang  ^ 
des  larmes,  ce  que  les  pauvres  ne  fauroient  aque- 
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rir  qu'à  force  de  fuëurs  &  de  fouffrances. 

Mais  l'avarice  ne  fe  défaifit  point  de  fes  trefors 
pour  des  richeflesfpirituelles  &  invifibles  ,  il  lui 
faut  de  l'or  pour  de  l'or ,  &  encore  veut- elle  être 
afTe urée  qu'on  lui  rendra  avec  ufure  ce  qu'elle 
donne  avec  tant  de  peine.  Eh  bien  ,  Meflieurs, 
Dieu  s'engage  à  nous  fatisfaire  ,  il  nous  promet 
via  multiplication  de  ces  mêmes  biens,  dont  nous 
lui  aurons  fait  part  en  la  pcrfonne  des  pauvres. 
Voïez  je  vous  prie  ce  qui  arriva  au  defert ,  lors 
qu'avec  cinq  pains   Iesus-  Christ  donna  à 
manger  à  tout  le  peuple  qui  le  fuivoit  pour  l'en- 
tendre. Ces  cinq  pains  étoient  toute  la  provihon 
des  Apôtres  ,  ils  ne  lailTent  pas  de  les  partagci 
avec  pïe  ,  &  de  les  diftribuër  à  ce  bon  peuple, 
perdirent-ils  quelque    chofe  à  donner  ain(î  ce 
qu'ils  avôient  pour  leur  fubfiftence?  Au  contraire 
cinq  mille  perfonnes   furent    rairafiées    de  ces 
pains  ,  &  il  en  refta  pour  eux  douze  corbeilles  j 
Crevit  eis  dbta  dum  impenditur  vi^m  ,   dit  Saint 
Auguftin  ,  leur  provifion  fut  aumentée  de  beau- 
coup par  leur  libéralité.   Voila  une  figure  de  ce 
qui  arrive  à  toutes  les  perfonnes  charitables.  On 
a  vcû  des  maifons  ruïnées  par  le  jeu  j  le  luxe  ôc 
la  débauche  renverfent  tous  les  jours  ôc  à  nos 
yeux  les  fortunes  les  mieux  établies  ,  on  tombe 
fouvent  dans  la  pauvreté  par  les  mêmes  voïes, 
que  la  prudence  humaine  avoit  jugé  les  pluspro- 
pres  pour  s'enrichir  ;  mais  l'aumône  n'a  jamais 
appauvri  perfonne.  Donnez-moi  unfeul  homme 
qui  Ce  plaigne  d'y  avoir  été  trompé  ,  faittes-moi 
voir  des  cnfans  que  les  aumônes  de  leurs  pères 
aient  laiHe  dans  l'indigence ,  comme  qïï  en  vok 
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qui  fe  font  ruïnez  dans  les  partis  ,  dans  les  em- 
plois ,  dans  les  charges  ,  dans  le  commerce  ?  Au 
contraire  combien  de  prodiges  pour  remplacer 
&  pour  multiplier  ce  que  la  chanté  avoir  re'pan- 
du  >  On  demande  des  miracles  \  j'ofe  dire  qu'il 
s'en  fait  prefque  tous  les  jours  en  faveur  de  l'au- 
mône ,  éc  qu  il  tft  peu  de  perfonnes  qui  aïenc 
beaucoup  aimé  cette  vertu  ôc  qui  l'aient  prati- 
quée avec  confiance ,  à  qui  il  ne  foit  arrivé  quel- 
que chofe  qui  paroît  fumaturel  en  cette  matière. 

Ce  n'eft  pas  que  Dieu  fe  ferve  toujours  des 
voies  extraordinaires  ,  pour  nous  rendre  ce  qu'il 
a  reçeû  de  nous  :  Il  le  fait  le  plus-fouvent  par 
des  moïens  naturels ,  que  fa  fagelfe  difpofe  d'une 
manière  égallemenc  douce  ôc  efficace.  Vous 
avez  et  .L  foiS  admiré  ces  grandes  rivières  ,  qui 
de  toutes  les  parties  du  monde  vont  fe  jetrerdans 
i'ocean.  Ces  nvieres  ne  font  dans  leur  fource  que 
des  petits  rilec^  d'eau  ,  qui  par  des  canaux  fecrets 
font  fortisdu  même  océan  ,  &  qui  y  retournent 
avec  cette  pompe  &  cette  aumentation  que  vous 
voïcz.  C'eft  ainfi  que  Dieu  renvoie  au  centuple, 
&  par  des  voïes  découvertes  &  éclattantes  ,  ce 
que  la  charité  a  fait  couler  fecrettement  dans  les 
mains  des  pauvres.  Cet  héritage  ,  le  gain  de  ce 
procès,  le  fuccez  de  ce  trafic  ,  ce  mariage  avanta- 
geux ,  c'efl  la  récompenfe  des  aumônes  de  cette 
veriueufe  femme.  C'efl:  le  revenu  de  cet  argent 
qu'elle  diflribuë ,  ou  qu'elle  fait  dîflribuër  à  des 
perfonnes  qui  n'ont  rien ,  &  qui  pour  comble  de 
mal- heur  font  d'une  naiffance  qui  ne  leur  permet 
pas  de  découvrir  leurs  befoins  à  tout  le  monde. 

On  dit  qu'on  donne  peu  aujourd'hui, parce  q*ie 


142  Sermon  foixante.  dixième , 
le  rems  eft  mauvais  ,  &  moi  je  dis  que  le  tcms 
n'eft  fi  mauvais  que  parce  qu'on  donne  peu. 
L'aumône  eft  une  femence,  die  Saint  Ciprien ,  & 
il  n'y  a  pas  moins  de  folie  à  rétrancher  la  charité 
dans  les  mauvais  tems ,  qu'il  y  en  auroit  à  n'en- 
fcmencer  pas  Ton  chavnp  ,  lots  que  la  récolte  à 
été  petite  j  le  tems  pouvoit-il  être  plus  mauvais 
qu'il  étoit  dans  la  Judée  ,  lors  qu'Elie  avoit  fer- 
mé le  ciel ,  comme  parle  l'Ecritnre  ,  &  qu'une 
longue  &:  horrible  fechcrelTe  avoit  affamé  tout 
lepaïs  ?  Le  Prophète  manquant  lui-même  de 
toutes  chofes  ,  s'addrcfTe  à  une  pauvre  veuve  ^ 
lui  demande  à  manger.  Cette  bonne  femme  n'a- 
voit  plus  qu'une  poignée  de  farine  &  un  peu 
d'huile  ,  dont  elle  fe  difpofoit  à  faire  un  gâteau 
pour  elle  &  pour  fon  enfant,  après  quoi  il  lui 
falloir  fonger  à  mourir;  cependant  elle  ne  rebut- 
te point  l'homme  de  Dieu  s  quand  elle  auroit  eu 
une  fort  grande  provifioUj  ç'auroit  été  beaucoup 
que  de  partager  avec  lui  ,  mais  elle  n'a  que  très- 
peu  de  chofe  ,  &  pourtant  elle  donne  tout  ce 
qu'elle  a  :  Non  de  abunâamiportio  ,  dit  Saint  Ci- 
^ïiQUyfedde  rnodico  totum.  Qn'arriva-t-il  ?  dez  ce 
jour- là  la  farine  &  l'huile  ne  nianquerent  point 
en  fa  maifon  ,  Dieu  lui  en  fourni  (Tant  par  un  mi- 
racle continuel. Si  dans  cette  extrémité  elle  avoit 
fuivi  nos  régies.  Chrétiens  Auditeurs,  elle  feroic 
morte  de  faim  en  moins  de  trois  jours.  Elle  fit 
l'aumône  même  au  tems  de  la  plus- cruelle  fa- 
mine, &  le  tems  de  la  famine  devint  pour  elle  un 
tems  d'abondance. 

Mais  j'ai  beaucoup  d'enfans  me  direz-vous  j 
c'eft  pour  cela  même  qu'il  faut  faire  beaucoup. 
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d'aumônes  :  le  nombre  de  vos  cnfans  vous  a-t  il 
empêché  jufqu'ici  de  donner  vôtre  argent  à  in- 
tereft  ?  D'ailleurs  il  faut  bien  fonger  a  vos  en- 
fans  ,  mais  auffi  ne  devez  vous  pas  vous  oublier. 
Vous  craignez  qu'ils  ne  manquent  de  quelque 
chofe  après  vôtre  mort ,  &  n'apprécndcz-vous 
point  de  ne  rien  trouver  pour  vous-même  en 
l'autre  vie.  Qiiand  vous  les  logez  ces  enfans, 
vous  leur  donnez  une  partie  de  votre  bien  ,  mais 
vous  avez  la  prudence  de  retenir  de  quoi  fubfi- 
fter  en  vos  derniers  jours  ,  &  vous  feriez  C\  im- 
prudent que  de  ne  vous  rien  réferver  pour  Téter- 
nité  ?  Confiderez  vôtre  amc  comme  l'un  d'eux, 
dit  Saint  Jérôme,  &  ne  la  fruftrez  pas  de  la  parc 
qu'elle  doit  avoir  à  vôtre  héiitagc,  vous  avez  lîx, 
dix  ,  douze  enfans ,  fi  vous  en  aviez  encore  un, 
vous  trouveriez  de  quoi  le  nourrir,  deûfliez-vous 
épargner  fur  vôtre  bouche  ce  qui  lui  feroit  nc- 
celfaire  ;  imaginez. vous  que  Iesus-Christ 
eft  ce  treifiéme  que  vous  n'avez  pas  ,  &  donnez- 
lui  fa  portion  comme  aux  autres  ,  peut-être 
vous  en  eft-il  déjà  mort  quelcun  ,  faittes  des  au- 
mônes de  ce  que  celui-là  vous  dcpenfcroit ,  s'il 
vivoit  encore.  Enfin  fi  vous  avez  envie  de  leur 
laillcr  à  chacun  un  excellent  patrimoine  ,  infpi- 
rez-lcur  par  vôtre  exemple  beaucoup  de  tcndrcf- 
fe  pour  les  pauvres  ,  c'cd  «m  fond  qui  ne  peut 
manquer  que  celui-là  ,  &  ils  font  alTez  riches 
s'ils  le  peuvent  hériter  de  vous. 

Voila  ,  Chrétienne  Compagnie ,  tout  ce  que 
j'avois  à  vous  dire  fur  ce  fu  jet  de  l'aumône.  Pau- 
vres gens,  je  ne  fai  i\  cela  fuffiva  pour  porter  vos 
ffcres  à  vous  aflilkr ,  mais  il  doit  fufHrc  ,  ce  me 
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femble,  pour  vous  perfuader  à  vous-mêmes  ,  que 
Dici-i  ne  vous  a  pas  oubliez  ,  &  que  vous  lui  êtes 
plus- chers  qu'on  ne  penfe  ,  (î  vous  manquez  des 
chofcs  nécelTaires  à  la  vie,  plaignez-vous  de  l'in- 
juftice  &  de  la  dureté  des  riches  ,  mais  cerraine- 
menc  vous  n'avez  pas  raifon  de  murmurer  contre 
la  providence  de  vôtre  Père  celefte.  Car  que  n'a- 
t-il  point  fait  pour  vous  procurer  tous  vos  be- 
foins  i  II  ne  s'eft  pas  contenté  de  commander  à 
un  homme  de  vous  affifter  ,  il  l'a  ordonné  à  tous 
les  hommes  ,  &  pour  les  engager  par  leurs  pro- 
pres interefts  à  prendre  quelque  foin  de  vous  ,  il 
leur  fait  efperer  de  grands  trcfors  &  en  cette  vi& 
&  en  l'autre.  Ce  n'cft  rien  qu'un  verre  d'eau, 
cependant  fi  c'eft  pour  vous  defaltercr  dans  vôtre 
foif ,  il  y  a  une  récompenfe  &  une  récompenfe 
éternelle  pour  celui  qui  vous  le  prélentera.  Il 
n'y  a  point  de  paradis  que  pour  ceux  qui  vous 
font  l'aumône  ,  point  d'enfer  que  pour  ceux  qui 
vous  la  refufent. 

Quelques  péchez  qu'on  ait  comm.is  contre  lui, 
il  ne  fe  plaint  de  rien  pourveû  que  vous  foiez 
fatisfaits.  Il  fait  encore  plus  ,  il  fe  met  en  cha- 
cun de  vous  ,  il  fe  préfente  lui-même  en  vos  per- 
lonnes',  afin  qu'on  ait  honte  de  vous  faire  un  re- 
fus qui  rétomberoit  fur  lui,  afin  qu'on  vous  rende 
autant  d'honneur  qu'il  en  mérite  lui-même.  En- 
fin il  met  tout  en  ufagejpour  porter  tout  le  mon- 
de à  vous  faire  beaucoup  de  bien;  il  s'abbaiife,  il 
prie  ,  il  promet ,  il  commande ,  il  tonne  ,  il  fou- 
droie j  il  donne  avec  proftifion  à  fes  économes, 
afin  qu'ils  vous  pourvoient  avec  abondance.  Qiîe 
h  iion-obftant  tout  cela ,  ils  vous  laiilent  dans  la 

difeiie. 


"De  r  Aumône.  14  ^ 

dîfctte  5  s'ils  détournent  à  leur  uilige  ,  ce  qui  ne 
leur  a  e'té  donné  que  pour  vous ,  aïez  un  peu  de 
patience  ,  il  vous  fera  juftice ,  &  vous  vous  la  fe- 
rez vous-même  quelque  jour  ,  puifque  vous  de- 
vez être  leurs  luges. 

Premièrement  il  cafTcra  ces  officiers  infidellcs, 
un  procès  ,une  banqueroute,  ou  quelqu'autre  ac- 
cident à  quoi  l'on  ne  s'attend  point, réduira  bien- 
tôt à  la  plus-extiéme  pauvreté  cette  puiflantc 
maifon  ,  où  l'on  fait  fi  peu  de  cas  des  pauvres, 
mais  la  grande  punition  s'en  fera  au  jour  des  ven- 
geances. Ce  jour  épouvantable  n'aura  rien  de 
terrible  que  pour  eux  ,  ce  fera  contre  eux  feuls 
qu'il  fera  éclatter  ce  tonnerre  dont  il  les  a  déjà 
comme  frappez  dans  l'Evangile.  Dïfceâïte  a  mt 
maleditti  in  iqnern  sternum  :  Retirez- vous  de  moi 
maudits ,  qu'attendez-vous  pour  aller  au  fupplice 
que  vous  avez  mérité  ?  Ne  vous  fouvient-il  plus 
des  rebuts  que  vous  m'avez  faits  fouffrir  en  tant 
de  rencontres  ?  Oferiez-vous  bien  me  demander 
le  paradis  après  m'avoir  refufé  du  pain  3c  de 
l'eau?  A  vôtre  Dieu  ,  ingrats  !  rcfufer  ce  pain 
qu'il  «voit  crée  ,  &  que  vous  teniez  de  lui  l  Me 
refufer  de  l'eau  à  moi  qui  vous  avois  donné  tout 
mon  fang  î  Difcedite Àrne  :  Eloignez-vous  dû 
moi  monftre  de  cruauté  &:  d'ingratitude  ,  &  qu'à 
l'avenir  il  y  ait  autant  de  diftancc  entre  vous  &, 
vôtre  Sauveur ,  qu'il  y  en  a  eu  enire  vôtre  dureté 
&  ma  tcndrefle ,  entre  vos  entrailles  de  bronze  & 
ma  mifericorde  infinie. 

Et  ne  dittcs  point  que  c'cfl:  un  miferablc  ,  U|î 
fainéant,  un  importun  que  vous  avez  rebutté; 
rnihifeci/Iis^c'cil  moi-même  que  vous  avez  traitté 
Tome  Jr.  K 
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de  la  forte  ,  vous  ne  l'avez  pas  crû  ^  c'cft  qu'il  ne 
vous  a  pas  plu  de  le  croire^  je  vous  Tavois  dit  af- 
fez  claireméc,&  vous  avez  biê  crû  fur  ma  parole 
que  c'étoit  moi  qu'on  adoroit  fous  les  efpcces  du 
pain  j  quoi-que  la  chofe  ne  fufl;  pas  moins  incro^ 
ïable  ;  mais  c'eft  que  cet  article  ne  vous  devoit 
coûter  que  des  révérences ,  &  que  l'autre  vous 
cngageoit  à  dtbourfer  quelques  fols  ou  quelques 
écus  3  allez  maudits  idolâtres ,  allez  brûler  éter-p 
nellemcnt  \  nous  verrons  fi  votre  or  vous  tirera 
des  flammes  où  je  vous  envoie  ,  c'eft-là  que  vous 
apprendrez  par  la  rigueur  &:  par  la  durée  de  vos 
peines  j  fi  c'cft  un  homme  ou  un  Dieu  que  vous 
avez  choqué  par  vôtre  avarice. 

Prévenez  ce  mal  ,  MeflTuurs  ,  &  puifquc  la  foi 
vous  apprend  ,  que  c'efl:  votre  bon  Maître  que 
vous  alîiftcz  en  la  perfonne  des  pauvres ,  faittes- 
vous  un  plaifir de  les  nourrir,  de  les  habiller  ,  de 
les  loger  en  vôtre  maifon,  de  les  fervir  dans  leurs 
maladies  ,  de  les  careflèr  comme  vos  cnfans  ,  de 
leurprocurer  jufqu'aux  délicesifoïez  encore  plus-, 
prompts  à  leur  donner  qu'ils  ne  font  ardens  à  re- 
cevoir,  n'en  refufez  aucun  ,  mes  frères  bîen-ai'- 
mez  ,  n'en  refufez  aucun  ,  de  peur  que  celui  que 
vous  aurez  renvoïé  tiifte  par  vôtre  refus  3  ne  foi| 
Iesus-Christ  lui-même,  lequel  fe  trouve  ea 
chacun  d'eux  :  Date  omnïhtu  dileWtjlimi  fratr&sM- 
date  omnihm  ,  ne  cui  -non  deAeritis  ipfejtt  ChriflusÀ  ; 
Souvenez-vous  qu'il  y  aura  un  jugement  fans   i 
mifericorde  ,  pour  tous  ceux  qui  n'auront  pajJ  : 
çxcrcé  la  mifericorde  ,  &  qu'il  y  aura  une  miferi-I  ^ 
corde  &  nul  jugement  pour  ceux  qui  auront  aira<|  11 
cette  vertu.  Aînjïfon-U.  \  i 
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SERMON  LXXr 

DELA 

CHARITÉ    CHRETIENNE. 

Unde  ememus  panes,  ut  manduccnt  hi. 

Ou  Prendrons-9ious  du  fmn  ,  four  donner  k 
manger  À  ce  peuple.  S*  Jean,  ch.6. 

Jsîom  devons  aimer  notre  prochain,  il  efl  à  Dieu,  il 
en  efl  l'image ,  &  l'objet  de  fa  tendrejfe  &  de 
fin  amour  y  nous  devons  l'aimer  comme  noHS 
'Voulons  être  aimel^  des  hommes ,  comme  nom 
mus  aimons  nous-mêmes  ,  comme  Jésus- 
Christ  nous  A  aimeT^ 

^ijjÇrSir^i^.  'Evangile  de  ce  jour  nous  apprend, 
jf^lnljK'^^i  que  3^5  us -Christ  aïanc  été  fuivi 
:*illL5'  '^-  au  défère  par  une  grande  foule  de  peu- 
;<$>»<^»$»^:  pie  ^  fa  bonté  ordinaire  lui  pcrfuada 
qu'il  avoir  quelque  obligation  de  leur  donner  à 
manger  ,  &  fit  pour  cet  effet  un  des  plus-grands 
miracles  qu'il  ait  fait  eu  toute  fa  vie,  il  pnt  cinq 
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pains  &  deux  poillons ,  qui  écoic  toute  la  provi- 
iion  qu'il  avoit  pour  lui  même  &  pour  fes  Dirci- 
ples  3  il  les  bcuit,  il  les  diftribua  de  fa  propre 
main  ,  &c  en  les  dilUibuant ,  il  les  multiplia  de 
telle  forte  j  que  cinq  mille  perfonnes  en  furent 
raflfafiées  ,  &  qu'on  eût  encore  de  quoi  remplir 
douze  corbeilles  de  ce  qui  rclta.  Cet  exemple 
de  charité  me  donne,  ce  me  femble^une  occafion 
aiïcz  avantagcufe  de  vous  entretenir  delà  charité 
chiciicnnc,  de  cette  vertu  qui  nous  lie  avec  nôtre 
prochain  ,  &  qui  ne  fait  qu'un  cœur  de  rous  les 
cœurs  des  fidtlles.  l'en  parle  d'autant  plus- vo- 
lontiers ,  que  ce  difcours  me  fraie  le  chemin  à 
celui  que  je  veux  vous  faire  de  l'amour  de  Dieu, 
veû  que  l'amour  de  nos  frères  cft  une  partie  ef- 
fentielle  de  l'amour  de  Dieu  ,  &  qu'on  ne  peut 
fcparcr  ces  deux  vertus  fans  les  détruire.  Qiiand 
on  nous  parle  de  l'obligation  que  nous  avons 
d'aimer  Dieu  ,  nous  nous  plaignons  qu'on  nous 
veut  obliger  à  aimer  un  ccrc  que  nos  fens  n'ap- 
perccvoient  point ,  &  dont  nôtre  efprit  même  ne 
fc  peut  former  une  véritable  idée.  Mais  ce  n'eft 
plus  ici  un  objet  invifible  &:  furnaturel  qu'on 
■nous  commande  d'aimer  :  Ce  fp^nt  des  hommes 
comme  nous ,  pour  qui  la  nature  ne  nous  donne 
quelquefois  que  trop  de  penchant. 

Il  eft  vrai  que  l'amour  que  nous  avons  pour 
eux  naturellement  ,  n'eft  pas  le  même  que  Dieu 
veut  que  nous  leur  portions  ,  il  peut  néanmoins 
difpofer  nos  cœurs  aux  mouvemens  de  cette  ver- 
tu Ç\  excellente  &  fi  rare  parmi  les  Chrétiens. 
Seroit-il  poffible  que  nous  nous  revoltafïions  en- 
core contre  ce  précepte,  ou  que  nous  fuilions 


t>e  la  charité  chrétienne.  I45> 
lenrs  à  y  obéir.  Efprit  Saint  fî  vous  n'amolilTtz 
nos  cœurs,  nous  trouveiQns  de  l'impolfibilicé 
aux  plus-faciles  coinmanderaens  ,  nous  haiions 
toujours  ce  que  vous  nous  ordonnez  d'aimer, 
nous  aimerons  ce  que  vous  nous  commandez  de 
haïr.  Difpofez  donc  mes  Auditeurs  >  à  écouter 
avec  docilité  ,  ce  que  je  vais  tâcher  de  leur  dire 
avec  tout  le  zèle  qu'il  vous  a  pieu  m'inipirer 
pour  leur  falut.  Ils  vous  demandent  eux. mêmes 
cette  grâce  pour  eux-mêmes  j  c'eft  pour  cela  c]ue 
nous  nous  addrtllous  cous  cnfemble  à  vôtre 
Epoufe,  &  que  nous  la  faluons  avec  l'Ange.  Ave 

îe  ne  doute  point  qu'on  ne  vous  ait  fouvcni: 
raconté  ce  que  Saint  Icrome  rapporte  de  Saine 
lean  l'Evangelifte,  qu'étant  parvenu  à  une  extrê- 
me vieïllede,  pouvant  à  peine  être  porté  à  l'EgH- 
fe  fur  les  bras  de  (ts  difcipies  ,  &  n'aïant  plus  af- 
fez  ^de  force  pour  faire  de  longs  difcours  ,  ii  fe 
contentoit  de  dire  à  chaque  ailcirblée,mes  frètes 
aimez-vous  les  uns  les  autres.  Comme  c'écoic 
toujours  la  même  leçon  ,  les  fidèles  s'ennuïercnc 
enfin  de  l'entendre  ,  &  prirent  la  liberté  de  lui 
demander  pourquoi  il  la  répctoit  fi  fou  vent ,  il 
fît  une  réponfe  vraiment  digne  du  bien-aimé  de 
Iesus  ?  QLiec'tft  le  commandement  de  nôtre 
bon  Maître,&  que  fi  nous  le  faifons  tout  eft  faiti 
jQ^ia  prxceptmn  Dornini  ejl ,  &  fifolum  fuit  t  Jl/f- 
ficit. 

O  la  belle  raifon,  Chrétiens  Auditeurs  ,  pour 
nous  porter  à  aimer  nos  ficrcs,  &c  qu'elle  dcvroit 
faire  ,  ce  me  fcmbie  ,  une  grande  mipreflion  fut 
nos  cœurs  U  fur  nos  efprits  i  Enfans  de  Usus* 
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150       Sermon  foïxante.  miz^iéme , 
Christ  &  de  fon  Eglife  ,  fera- 1- il  néce (Taire  de 
vous  propofer  d'autres  motifs  pour  vous  engager 
à  la  pratique  de  cette  vertu  ?   Ne  fufHt-il  pas  de 
vous  faire  relTouvenir  qu'elle  nous  a  été  recom- 
mandée par  nôtre  bon  Maître,  que  c'eft  la  chofe 
qu'il  a  témoigné  avoir  le  plus  à  cœur,  qu'il  a 
déclaré  avant  que  de  mourir  qu'il  n'avoir  que 
cela  à  nous  ordonner  ,  que  c'eft  toute  la  récom- 
penfe  qu'il  exige  de  nous  pour  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  nous  :  Prdccptttm  Domini  efi:,&  fi  folnm  fiât, 
fnjjicit.  le  ne  laiilerai  pas ,  Meffieurs  ,  d'ajouter  à 
ce  motif  tons  ceux  qu'il  plaira  à  Dieu  de  m'in- 
ipirer  ,  &  comme  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
vous  y  rendiez  aifément  ,  &  que  vous  ne  foiez 
d'abor  dans  l'impatiancc  de  mettre  en  exécution 
les  chofes  dont  vous  aurez  été  perfuadez   j  je 
joindrai  les  règles  qu'il  faut  obfervcr  dans  l'a- 
mour du  prochain  ,  aux  raifons  que  j'aurai  pro- 
duites pour  en  établir  l'obligation.   Les  raifons 
&:  les  règles  de  la  charité  chrétienne  feront  donc 
les  deux  parties  de  ce  difcours.    Nous  verrons 
dans  le  premier  poind:    pourquoi  il    faut  aimer 
nos  frères  :  Et  dans  le  fécond  comment  c'cft 
qu'il   les  faut  aimer.  Voila  tout  le  fujec  de  cet 
cnrrcrien. 

Vous  ferez  peut-être  furpris  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs, lors  que  je  vous  dirai  que  nous  n'avons  pas 
moins  de  raifon  d'aimer  nos  frères  ,  que  nous  en 
avons  d'aimer  Dieu. Mais  on  cefTera  de  s'en  éton- 
ner ,  quand  on  faura  que  l'amour  dont,  s'entrai- 
ment  les  Chrétiens  ,  n'eft  qu'une  même  vertu, 
qu'un  même  amour  avec  l'amour  dont  Dieu  lui- 
même  veur  être  aimé.  le  dis  encore  plus ,  ce  n'eft 
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qu*iine  même  chofe  que  nous  aimons  ,  foie  que 
nous  aimions  Dieu  ,  ou  que  nous  aimions  les 
hommes,parce  que  nous  n'aimons  que  Dieu  dans 
les  hommes  ,  parce  que  nous  n'aimons  les  hom- 
mes que  pour  Dieu,  Ces  deux  amours  ,  die  Saine 
Grégoire  le  Grand  ,  font  comme  deux  parties 
qui  compofenc  un  même  tout ,  deux  anneaux 
d'une  méme-chaîne  ,  deux  adions  d'une  mémc- 
veriu  ,  deux  ouvrages  d'une  méme-main  ,  deux 
mérites  infsparables  ,  dont  l'un  ne  peut  fubfiftet 
fans  l'autre.  Sunt  duo  ifiiarnores  duiz  quidam  par" 
tesyfed  unum  toturn  eji  ex  titrifque  compojîtnm  ,  dtio 
a/iwdi  fcd  catena  ttr.d  ,  diU  alloues  fed  una.  vin  us i 
duo  opéra  fed  un  m  charittts  ,  duo  apud  Deum  mérita 
fed  ttmrmjîne  alio  iniJeniri  ijnpoffibile  eji. 

De  ce  principe  je  tire  d'abor  deux  conclufions 
fort  importantes  pour  nôtre  conduite.  La  pre* 
miére  contre  les  faux  dévots,  qui  fe  croient  tous 
remplis  de  l'amour  divin  parce  qu'ils  prient 
beaucoup  ,  &  qu'ils  communient  fouvent,  quoi- 
que dans  leurs  cœurs  il^  nourri (Tent  des  aver- 
fions  &  des  jaloufics  ,  qùoi-qu'ils  retiennent  le 
bien  d'autrui  ,  ou  au'ils  fe  plaifent  à  noircir  la  ré- 
putation de  leurs  frères.  Quand  il  n'y  auroit 
qu'une  feule  pcrfonne  au  monde ,  que  nous  n'ai* 
nierions  pas  comme  nous-mêmes  ,  c'eft  en  vain 
que  nous  nous  flattons  d'aimer  Dieu  :  Duo  apud 
^Deurn  mérita, Çed  wmm  fine  alio  i-nveniri  impojfibi" 
le  efi. 

La  féconde  conclufion  cft  en  faveur  des  pet* 
fonnes  charitables.  Elles  fe  plaignent  quelque- 
fois qu'elles  ne  fe  fcntent  nulle  tcndrclTc  pout 
Dieu ,  qu'elles  font  froides  dans  des  adions  qui 
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deinandeuoient  le  plus  de  ferveur  ,  qu'elles  n'ont 
pas  une  feule  étincelle  Je  ce  -grand  feu  ,  dont  les 
Saints  ont  e'té  remplis.  Mais  coniolez-vous  , 
Aracs  Chrétiennes,  vous  ne  haïdez  perfonne  , 
vous  voulez  du  bien  ,  vous  en  faitres  même  à 
tout  le  monde  i  bien-loin  de  vous  afflifrer  de  la 
profperité  de  vos  frères ,  vous  prenez  part  à  leurs 
avantages, vous  êtes  touchées  de  leurs  maux  tem- 
porels ,  vous  vous  fentez  du  zèle  pour  le  falut  de 
leurs  amcs,  allez  en  paix  iur  ma  parole,  vous  êtes 
toutes  remplies  de  Tamour  de  Dieu  ,  je  vous  en 
répons  ,  ces  deux  amours  ne  fe  feparent  jamais  : 
'ùnum  fine  alio  rnvemri  impojjibiU  efl. 

Mais  d'où  vicntquc  l'amour  de  Dieu  renferme 
fî  nccJîairemcnt  l'amour  du  prochain  ?  En  voici 
trois  raifons  que  ]e  vais  tâcher  de  vous  expliquer 
en  peu  de  mots.  La  premiére,c'eft  que  nôtre  pro- 
chain cft  à  Dieu.  La  féconde,  c'cft  qu'il  eft  l'ima- 
ge de  Dieu.  La  troifiéme,  c'cft  qu'il  eft  lui-même 
l'objet  de  fa  tendrefTc  &  de  fon  amour. 

Vôtre  prochain  eft  à  Dieu,  Mcflleurs,  il  eft  fon 
ouvrage  ,  fon  bien  ,  fa  polleiïion  ,  c'cft  lui-même 
qui  l'a  formé  de  fes  mains ,  ô;  qui  l'a  mis  dans  le 
monde  comme  dans  fon  palais  ,  pour  le  faire  fer- 
vir  à  fa  gloire  &  à  l'exécution  de  fes  volontcz. 
Nous  voila  donc  obligez  à  honorer ,  à  refpedter 
tous  les  honmies  pour  la  confideration  du  maître 
auquel  ils  ont  l'honneur  d'appartenir.  On  honore 
jufqu'aux  derniers  doir.eftiqp.es  des  perlonnes  de 
qualité  ^  on  rcfpcfte  leurs  chiffres  &  leurs  armes 
jufques  kn  leurs  chevaux  8c  fur  leurs  mulets  ;  on 
ne  tpnchr  point  à  ce  qui  porte  ou  leur  noms  ou 
leurs  livrées.  Quand  même  on  auryitrcçcû  qucji 
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que  infulce  de  leurs  gens  ,  on  pourroic  s'en  plain- 
dre, mais  on  n'oferoit  s'en  faire  juftice  roi-même. 
C'eft  pour  cela  qu'il  cft  dit  dans  l'Ecriture  j  Mi- 
hi  vir/dit}a  &  ego  retribudm.  Qiie  perfonne  ne 
prenne  la  liberté  de  fe  vanger  des  outrages  ou 
des  injufticcs  qu'il  pourroit  avoir  fouftertes ,  je 
faurai  punir  ceux  qui  en  font  les  autnus  j  mais 
comme  tous  les  hommes  font  à  moi  y  iï  vous 
étiez  alTez  hardis  pour  porter  vous-même  la 
main  fur  quelcun  d'eux,  fans  en  avoir  reçeû  l'or- 
dre de  ma  part,  vous  vous  rendriez  coupables 
d'un  attentat  que  je  ne  lailleroîs  pas  impuni. 

l'ai  dit  que  nous  devions  avoir  du  relpcd  pour 
lous  les  hommes,  parce  que  tous  les  hommes 
iont  à  Dieu  ,  j'ajoute  que  cette  même  raifon  nous 
doit  portera  les  aimer  fi  nous  aimons  Dieu.  Il 
n'eft  pas  nécclTaire  que  je  vous  explique  les  ef- 
fets de  l'amour.  Vous  favez  mieux  que  moi  qu'il 
a  coutume  de  s'étendre  à  tout  ce  qui  environne 
la  perfonne  aimée,  à  tout  ce  qui  a  quelque  rap- 
port avec  elle. On  n'aime  pas  feulement  fcs  amis, 
on  aime  encore  leurs  enfans,  leurs  fervitcurs ,  les 
ouvrages  de  leur  main  &  de  leur  efprit.  On  dit 
qu'un  homme  vraiment  paflionné  n'cfl;  pas  feu- 
kmcnt  touché  de  l'objet  de  lapaffion,  mais  qu'il 
cft  encore  idolâtre  de  tout  ce  qui  lui  appartient  ; 
il  (e  fcnt  émcu  à  la  feule  vcûc  de  fon  logis  ,  un 
gand  ,  un  mouchoir  qu'il  rencontre  par  hazar 
lui  caufedt.s  tranfports  qu'il  ne  peut  cacher. 

Si  cela  cft  vrai  ,  ô  mon  Dieu  ,  qu'il  cft  peu  de 
pcrfonncs  qui  vous  aiment  veiitablcmcnt  !  Car 
enfin  fi  nous  vous  aimions  nous  aurions  moins 
de  peine  à  fupportcr,  à  chctir  même  nos  frcrcs. 
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qui  font  &:  vos  ferviteiirs  ,  &  vos  enfans.  Corn-» 
ment  pouriions-nons  haïr  des  créatures  ,  que 
vous  avez  formées  ,  &  que  vous  entretenez  avec 
tant  de  foin  ,  qui  font  les  chefs-d'œuvres  de  vô- 
tre fagefîe  &  de  vôtre  toutcpuifTance  j  des  créa- 
tures qui  font  (î  utiles  à  vôtre  gloire,  &  qui  non- 
lèulement  vous  appartiennent ,  mais  qui  tienneni 
le  premier  ran?  dans  vôtre  maifon ,  qui  font 
pour  le  dire  ainli  la  plus- belle  portiondc  vôtre  • 


he'ritaec. 


La  féconde  raifon  que  nous  avons  d'aimer 
nôtre  prochain  ,  c'eft  qu'outre  qu'il  ell  à  Dieuj 
il  eft  encore  l'image  de  Dieu.  C'eft  de  tout  tems. 
Chrétiens  Auditeurs,  que  le  mérite  &  la  qualité 
àes  perfonnes  ont  rendu  vénérables  jufqu'à  leurs 
ftatucs  ,  &  à  leurs  portraisj  mais  comme  c'eft 
Tamour  qui  a  inventé  l'art  de  répréfenter  ainfi 
les  hommes,  aalîi  eft- ce  l'amour  qui  a  fait  valoir 
davantacre  ce  bel  art ,  &  qui  a  témoigné  plus 
d'emprelfcment  pour  fes  ouvrages.  C'eft  merveil- 
le de  voir  combien  on  s'eftimc  heureux  d'avoir 
un  marbre  ou  un  tableau  ,  fur  quoi  les  traits  de 
nos  amis  foient  fidellement exprimez,  avec  quel 
foin  on  conferve  ces  répréfentations  quoi  -  que 
mortes  de  leur  vifage,  quel  fecours  on  y  trou- 
ve pour  fe  confoler  de  leur  abfence  ,  &  non-feu- 
lement on  les  conferve  avec  foin  ,  mais  pour  té- 
moigner combien  on  les  aime  ,  on  les  enferme 
quelque-fois  dans  de  boettes  d'or ,  on  les  cou- 
ronne de  pierreries  ,  on  les  baife  ,on  les  adore  , 
on  leur  donne  toutes  les  marques  de  tendrefte, 
qu'on  donneroit  à  l'original ,  s'il  étoic  préfent. 
C'eft  pour  cela  que  faintè  Te5:efe,qui  étoit  vrai- 
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ment  cmbrafée  de  l'arnour  de  Jésus-Christ  a 
après  l'avoir  veû  fouvenc  lui-même,  prenoit  tant 
de  plaifir  à  regarder  Tes  images  ,  &  difoit  qu'el- 
le auroic  foûaitcé  d'en  rencontrer  par  tout  ,  où 
elle  portoit  la  veûe. 

Or  je  dis  ,  Meilleurs ,  que  le  Créateur  ,  qui  a 
pris  plaifîr  de  rendre  vilïble  en  chaque  créature 
quelcune  de  fes  divines  pcrfcâions  ,  a  comme 
réiini  tous  Çqs  traits  dans  l'homme  ,  il  a  eu  def- 
fein  en  le  créant, de  fe  peindre  lui-même  en  petit, 
&  de  donner  à  l'univers  l'image  la  plus-rcirem- 
blante,  qu'il  euft  encore  donné  de  fa  nature  divi- 
ne ,  quoi-qu'il  euft  déjà  fait,  &  les  Anges ,  &  le 
folcil.  Cette  relTemblance,  Chrétienne  Compa- 
gnie ,  ert  la  caufc  de  la  haine  mortelle  &  irre- 
conciliable  que  nous  portent  les  démons ,  quoi- 
que helas  ,  ils  n'aient  jamais  receû  de  nous  au- 
cun déplaifir  ,  &  que  nous  n'aïons  nulle  part  à 
leur  infortune.  Mais  ils  haïfllnt  en  nous  le  por- 
trait de  celui  qui  les  â  bannis  du  ciel ,  &  qui 
exerce  fur  eux  une  fi  rigoureufe  vengeance.  De 
forte  que  fi  nous  aimions  autant  nôtre  DieU;,qu'il 
cft  haï  des  démons ,  nous  aimerions  autant  nos 
frères  que  les  démons  les  haïlTent ,  nous  pren- 
drions autant  de  plaifir  à  leur  faire  du  bien,  quô 
ces  mal- heureux  efprits  ont  de  paflion  de  leur 
nuire. 

Et  il  ne  faut  point  qu'on  fe  retranche  fur  les 
méchantes  qualitez  fcit  du  corps  foit  de  l'clprir, 
qui  nous  en  peuvent  donner  de  l'av^'fion.  Com- 
me on  ne  s'arrête  pas  à  la  matière  ,  ni  aux  ornc- 
mens  du  tableau  ,  quand  il  nous  répréfentc  quel- 
ciin  que  nous  aimons  tendrement  3  uudi  quand 


15^  Sermon  foixante-unfiéme , 
on  aime  Dieu  touc-de-bon  ,  on  aime  le  prochain 
pour  rameur  de  lui ,  fans  avoir  égar  ni  à  Tes  ra-* 
Icns  ,  ni  à  Tes  défauts  ,  ni  à  fes  vertus ,  ni  à  fes 
vices.  Ouï  Seigneur  ,  dit  une  ame  vraiment  pof- 
ità.iç.  de  l'amour  de  Dieu,  pour  m'obliger  à  ché- 
rir mon  prochain  comme  moi-même,  il  fuffic 
que  j'appcrçoive  en  lui  vôtre  image ,  que  j'y  dc'- 
couvre  un  fcul  de  vos  traits,  que  cette  image  foit 
d'or  ou  d'argile  ,  que  ce  trait  foit  gravé  lur  un 
diamant ,  ou  fur  du  plomb  ,  je  la  refpcclérai ,  & 
je  l'aimerai  pour  l'amour  de  vous. 

J'ai  dit  que  nôtre  prochain  eft  à  D^eu  ,  qu'il 
eft  l'image  de  Dieu  ,  &  par  fes  deux  raifons  nous 
fommes  obligez  de  l'aimer,  j'en  ajoute  une  troi- 
fîéme ,  c'cft  qu'il  eft  l'objet  de  l'amour  de  Dieu, 
&  ce  motif  me  paroît  ii  fort  que  je  ne  penfe  pas 
qu'on  y  puilTe  réiîfter.  Le  Seigneur  ne  haït  rien 
de  ce  qu'il  a  fait ,  il  n'aime  proprement  que 
l'homme, veû  qu'il  a  fait  pour  l'amour  de  l'hom- 
me tout  le  reftedes  créatures  ,  les  Anges  même, 
dit  faint  Paul ,  font  comme  des  Gouverneurs  de- 
flinez  à  la  conduite  de  ceux  d'entre-nous  qui  doi- 
vent être  les  héritiers  du  falut.  C'eft  pour  cela 
que  faint  Grégoire  de  Niflb  dit ,  que  l'amour  de 
rhomme  eft  le  propre  caraâ;ere  de  la  nature  di- 
vine j  d'où  je  conclus ,  Meffieurs  ,  que  ii  nous  ai- 
iTions  Dieu  ,  nous  devons  aimer  nôtre  prochain 
que  Dieu  aime  j  foit  parce  que  l'amour  que  nous 
avons  pour  Dieu,  ne  doit  faire  qu'un  cœur  de 
nôtre  cœur  &  du  fien  ,  foit  parce  que  l'amour 
que  Dieu  a  pour  nôtre  frère  ,  ne  fait  qu'un  m.cme 
objet  de  nôtre  frère  &  de  Dieu.  L'amour  trans- 
forme l'amianc  en  la  chofe  aimée ,  &  par  confe- 
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qiicnt  quiconque  aime  Dieu  4oit  avoir  mêmes 
defirs  ,  mêmes  fcntimcns  ,  il  doit  aimer  tout  ce 
qu'il  aime,  &:  ne  hair  que  ce  qu'il  haït.  L'amour 
encore  une  fois  transfoivne  l'amant  en  la  chofe 
aimée  ,  &  par  confequcnt  il  ne  fait  de  Dieu  & 
de  nôtre  frère  il  n'en  fait,  dis-je,  qu'un  tout, 
qu'une  même  chofc,  laquelle  étant  indivifible  en 
elle-même  ne  doit  pas  être  diftinguée  par  nôcre 
amour. 

Cette  raifon  en  renferme  plufieurs  autres  8c 
détruit ,  ce  me  femble,  tous  les  prétextes.  Dittes 
tout  ce  qui  vous  plaira  de  vôtre  prochain.  Faittes 
un  portrait  de  fa  pcrfonne  aufli  defavantagcux  , 
que  vous  voudrez,  emploïez  à  peindre  fon  elpric 
toutes  les  plus-noires  couleurs.  Dirccs  ,  ii  vous 
voulez  ,  que  c'eft  une  ame  lâche  ,  perfide,  am^ 
bitieufe  ,  intcreflée  ,  qu'il  efi:  violent  &  brutal, 
qu'il  n'a  ni  efprit ,  ni  conduite  ,  ni  honneur,  ni 
religion.  Tel  qu'il  eft  ,  Dieu  le  fouffre  ,  il  lui  fait 
du  bien  ,  il  l'aime  ,  &  il  vous  ordonne  de  l'ai- 
mer ;  mais  il  me  perfecute,il  me  dépouïlle,il  me 
mal-traitte  ,  il  vous  haït  à  mort,  nonobftant  tout 
cela  Dieu  l'aime,  &  tout  ce  que  Dieu  aime  mé- 
rite infiniment  d'être  aimé  ;  d'autant  plus  que 
cet  homme  en  ufc  avec  Dieu  comme  avec  vous, 
qu'il  l'ofFcnce  ,  qu'il  le  deshonnore ,  qu'il  le  tra- 
hît,  &  que  pour  tout  cela  il  ne  laide  pas  d'en 
être  aimé.  Quelque  grand  pécheur  que  je  fois ,  le 
Seigneur  ne  haït  en  moi  que  le  péché,  qui  me 
deshonnore  ,  qui  tue  mon  ame  ,  qui  m'expofe  à 
périr  éternellement.  Mais  au  refte  toutes  mes  rc-- 
bellions ,  mes  ingratitudes  ,  tous  les  outragtf« 
qu'il  reçoit  de  moi  ne  peuvent  l'cmpéchcr  ^e 
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m'aimer,&  de  m'aimer  au  poinc  de  me  chercher, 
de  courir  après  moi ,  de  foufFur ,  de  mouirir  mê- 
me pour  mon  amour.  Il  eft  donc  vrai  que  Dieu 
aime  vôtre  prochain  ,  quel  qu'il  foie  ,  quelque 
indigne  qu'il  vous  patoilTe  d'être  aimé.  Direz- 
vous  que  Dieu  n'eft  pas  raifonnable ,  qu'il  s'a- 
veugle dans  fa  paffion  ,  qu'il  aime  ce  qu'il  doit 
haïr  \  Combien  y  a-t-il  plus  d'apparence  que 
c'eft  vous  qui  haïlTez  ce  que  vous  devries  aimer  ? 
Qiiel  feroit  nôtre  orgucïl  ,  &  nôtre  délicatelTe  , 
Ames  Chrétiennes ,  U  nous  trouvions  indigne  de 
nôtre  amour ,  ce  que  nôtre  Dieu  trouve  aimable, 
^  ce  qu'il  aime  effedivement. 

Pour  toutes  ces  raifons  il  cft  vifîble  ,  ce  me 
femble  ,  que  l'amour  de  Dieu  nous  impofe  une 
obligation  indifpenfable  d'aimer   le  prochain , 
que  même  il  ne  peut  fubfifler  fans  cette  charité 
fraternelle.  Ecoutez  maintenant  ce  qu'a  penfé 
fur  ce  fujet  celui  d'entre  les  Apôtres  ,  à  qui  Je- 
sus-Christ  a  témoigné  plus  de  tendrelle  j  & 
celui  qui  a  fait  paroître  plus  d'amour  pour  l£- 
sus- Christ.    Si  quis   dixerit  quoniam  ddigo 
J)eiîmy&  fratremfimm  oderity  mendax  efl.  Si  quel- 
cun  dit  qu'il  aime  Dieu,  dit  faint  Jean  ,  à  moins 
qu'il  n'aime  Ton  frère,  il  ment.    Dittes-le  fans 
crainte,  quand  vous  verriez  mener  à  cette  per- 
fonne  une  vie  d'Ange,  &  que  Ton  frète  feroit  en- 
core pire  que  les  démons  ,  s'il  n'aime  ce  frère ,  & 
qu'il  ofe  dire  qu'il  aime  Dieu ,  il  vous  trompe ,  il 
fe  trompe  lui-même ,  mendax  efi  ;  &c  faint  Paul", 
Si  linguis  homimim  loquar  CT  Angelorum  ,  charita- 
tcm  autem  non  habeam  ,  faEim  fum  velut  as  fonansy 
(.Ht  cymbdum  tinmens,  Qiiand  j'aurois  receû  de 
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Dieu  les  dons  de  toutes  les  langues  de  l'univers, 
&  que  je  parlcrois  le  langage  même  de  Anges, 
il  je  n'ai  pas  de  charité  ,  je  ne  fuis  qu'un  auain 
fonnant ,  &  une  cymbale  rétentilTanie  ;   bien  da- 
vantage, quand  Dieu  m'auroit  donné  la  connoif- 
fance  des  chofes  à  venir  ,  quand  il  m'auroit  ou- 
vert tous  les  tréfors  de  fa  fagefle  infinie  ,  quand 
je  ferois  le  plus- éclairé  de  tous  les  hommes  dans 
la  fience  des  Saints,  quand  ma  foi  feroit  allez 
grande  ôcaiTez  vive  pour  tranfporter  les  monta- 
gnes ,  &  pour  reflufciter  les  morts ,  ii  je  manque 
d'amour  pommes  frères,  je  n'ai  nul  mérite, nul- 
le vertu ,  je  ne  fuis  rien  devant  Dieu  ,  nihil  furn. 
Quand  j'aurois  à  ma  difpofition  tous  les  trélors 
de  la  terre  ,  &  que   je  m'en  dépouïllcrois  pour 
nourrir  les  pauvres, quand  je  me  facrifierois  moi- 
même  pour  Dieu,  jufqu'à  fouffrir  le  martire, 
jufqu'à  endurer  la  rigueur  du  fer  ,  &  du  feu ,  fi  je 
luis  dépourveû  de  charité  ,  tout  cela  ne  me  fert  à 
rien ,  mhil  rnihi  prodeïl. 

O  que  je  crains ,  Meffieurs  ,  que  le  défaut  de 
cette  vertu  ne  rende  inutile  &:  exécrable  même 
aux  yeux  de  Dieu  ,  bien  de  jeûnes  ,  bien  de  priè- 
res ,  bien  de  mortifications  &c  de  travaux  efluiez 
en  apparance  pour  l'amour  de  Iesus-Chri  st. 
O  que  de  dévots  &  de  dévotes  après  mille  &: 
mille  exercices  de  piété  ,  après  avoir  padé  leurs 
jours  dans  la  folitudc  ,  ou  confumez  leurs  biens 
ik  leurs  vies  au  fervice  du  prochain  ,  fe  trouve- 
ront les  mains  vuides  à  l'heure  de  la  mort  ,  pour 
avoir  négligé  de  fe  rendre  parfaits  dans  la  chari- 
té. Qtie  me  fctvira  d'avoir  ufé  mon  corps  de  pé- 
nitence ,  d'avoir  exercé  fur  moi  même  autant  de 
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cruauté  quelestirans  en  ont  exercé  fur  les  Mar- 
ries ,  fi  je  ne  puis  fupporter  les  imperfcâiions  de 
mes  frères  ?  Qiiemc  fer  vira- 1- il  d'avoir  par  mes 
larmes  forcé  la  jufiice  de  Dieu  à  me  pardonner 
&  à  porter  fur  le  palî'é  une  fentence  favorable  ^  fi 
je  vous  juge  ,  fi  je  vous  condanne  fur  de  légères 
apparances  ?  le  porte  toutes  mes  croix  avec  une 
force  invincible  ,  nulle  averfité  ne  m'ébranle,  )z 
me  réjouis  au  milieu  des  plus-grands  fujets  de 
trifteile  ,  mais  je  m'afflige  de  la  ]6it  d'autrui ,  &: 
fa  profpcrité  me  fait  peine  ,  nihilfum.  Toute  ma 
patiance  eft  comtée  pour  rien,  je  me  fais  un  plai- 
fir  de  rendre  aux  pauvres  les  derniers  fervices ,  je 
m'humilie  ,  je  m'abbaiiTe  volontiers  jufqu'aux 
pies  des  autres  ,  mais  auffi  je  me  plais  à  voir  les 
orgueilleux  humiliez  ,  &  l'ambition  confondue, 
mhUfiim.  Mon  humilité  n'eft  qu  hipocrifie  ;  j'ai- 
merois  mieux  qu'on  m'euft  arraché  la  langue  que 
d'avoir  médit  de  mes  plus-grands  ennemis  ,  mais 
je  fouffce  quand  on  dit  du  bien  de  certaines  gens, 
&  je  ne  puis  me  vaincre  jufqu'à  applaudir  aux 
loiianges  qu'on  leur  donne  ,  je  travaille  de  toutes 
mes  forces  à  aquerir  la  fainteté  ,  mais  je  crois 
facilement  quand  on  me  dit  qu'un  autre  n'eft  pas 
QuiE  faint  qn'il  le  paroit  ;  fi  cela  cft  ,  nihil  fitrn  , 
mhil  mihlprodell.  Encore  une  fois,  tonte  ma  con- 
fiance ne  me  fcrt  à  rien ,  mon  humilité  eft  une 
fauffe  humilité  ,  toute  ma  faintctc  n'eft  qu'illu- 
iîon. 

Voulez-vous  donc.  Chrétienne  Compagnie, 
vous  afieûrer  le  fruit  de  vos  peines  ,  Se  fonder 
folidemcnt  l'édifice  de  votre  fantification,  entrez. 
de  tems-cn-tems  dans  vôtre  cœur ,  &  voïez  fi  la 
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charité  y  règne  ,  fi  elle  en  règle  tous  les  mouve- 
mens  j  il  ne  vous  fera  pas  fi  difficile  de  la  rccon- 
noître  à  ce'c  admirable  caradiere  qu'en  a  fait 
faine  Paul  écrivant  aux  Corintiens  ,  Charitas  pa~ 
tiens  eji  ,  benigna  efi ,  charitM  nofi  £,mulatHr,  La 
charité  eft  patiente  ,  elle  ell:  bonne  ,  elle  n'efl: 
point  envieufe  du  bien  d'autrui ,  non  pas  même 
des  biens  de  l'ame,  non  agit perperamy  elle  ne  nuit 
à  perfonnc  ni  par  fes  adions,  ni  par  fes  difcours, 
elle  craint  même  de  le  faire  par  fon  iilence  ,  non 
efi  ambitiofa ,  ni  en  matière  d'honneur  j  ni  en  ma- 
tière de  perfedion  chrétienne,  elle  ne  prétend 
point  remporter  fur  qui  que  ce  foit,  ?jon  quitriù 
qu<&  fia  fptnt  i  elle  eft  (î  peu  interelfée  qu'elle  per- 
dra tout  plutôt  que  d'entrer  dans  des  contcfta- 
tions  qui  pourroicnt  altérer  la  paix  j  non  cogitât 
malum ,  fi  vous  Toffencez  ,  elle  croira  vous  en 
avoir  donné  loccafion  j  (i  on  la  méprife,  au  lieu 
de  ^t\\  piquer  elle  fe  perfuade  qu'on  lui  fait  ju- 
ftice,elle  donne  un  jour  favorable  aux  fautes 
qui  peuvent  être  exculées  ,  elle  s'afflige  ferieufe- 
ment  &  de  bonne- foi  de  celles  qui  font  trop  vifi- 
bles  ,  elle  eft  ravie  quand  elle  trouve  quelque 
chofe  à  louer  ,&  elle  ne  s'afflige  point  trop  ii  el- 
le fe  trompe  en  jugeant  bien,  même  de  ce  qui  eft 
mal ,  chantai  non  fe  multum  dolet  errare,  cura  bene 
crédit  3  etiam  de  7/ialo,  C'eft  le  fentimcnt  de  faint 
Auguftin  ;  de  plus  elle  croit  tout  ce  qu'on  lui  dit 
de  la  vertu  des  âmes  faintes ,  omnia  crédit  ;  &:  elle 
ne  dcfefpcre  jamais  de  la  converfion  Aq.s  plus- 
dcrcgléez  ;  enfin  elle  fouffl:e  tout  fans  fe  plain* 
dre,de-pcur  de  faire  quelque  tort  par  fes  murmu- 
res à  ceux  qui  la  font  fou ffiir,  clic  fupporce  les 
7 07m   IV^  I- 
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plus-imparfaits,  elle  leur  pardonne  leurs  défautSj 
ôc  trouve  toujours  dans  les  défauts- mêmes  quel- 
que chofequi  les  rend  dignes  de  Ton  indulgence, 
omniu  fujfert ,  omnia  fujl'wet.  Je  ne  doute  point 
qu'une  fî  belle  peinture  ne  vousdonnede  l'amour 
pour  la  charité ,  &  ne  foit  pour  vous  un  grand 
motif  d'aimer  tous  vos  frères. 

Après  d'auffi  puififantes  raifons  capables  d'é- 
branler les  plus- inflexibles,  s'il  leur  relie  quelque 
fcntiment  de  piété  chrétienne  ;  après  ,  dis-je,  ces 
raifons  je  me  perfuade  que  vous  ne  defirez  rien 
tant  que  d'apprendre  les  règles  de  cette  belle 
vertu  ,  pour  les  obferver  exadement ,  il  y  en  a 
trois  que  je  vais  vous  expliquer  brièvement  en  la 
féconde  partie. 

Aimer  comme  nous  voulons  être  aimez  des 
hommes,  aimer  comme  nous  nous  aimons  nous- 
mêmes  ,  aimer  comme  Jesus-Christ  nous  a 
aimez.  Voila ,  MejG^icurs  ,  les  trois  règles  qui 
renferment  les  devoirs  de  la  charité  que  nous  de- 
vons avoir  pour  nos  frères.  La  première  eft  tirée 
de  la  loi  naturelle ,  la  féconde  de  la  loi  écrite ,  la 
troifiéme  de  la  loi  de  grâce.  Par  la  loi  de  la  natu- 
re nous  fommes  obligez  de  traitter  les  autres 
comme  nous  fouhaittons  d'en  être  traitiez.  0/w- 
fiia  cjUétcnmcfue  vultis  ,  ut  faciafit  vohis  homines  & 
vos  facite  illis.  C'eft  de  la  loi  de  Moïfe  que  ce  pré- 
cepte a  été  tiré  5  vous  aimerez  vôtre  prochain 
comme  vous-même.  Diliges  j^roximum  tuHm  fîcut 
te  ipfum.  Enfin  Jesus-Christ  dans  l'Evangile 
îious  a  commandé  la  charité  en  ces  i&iva^s.Man- 
datnm  itovum  de  vobis ,  ut  diliaatis  mvicem  ,  Jicut 
û.ilexi  vos.  Voici  un  nouveau  commandement 
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que  je  vous  fais  5  qui  eft  de  vous  aimer  les  uns 
les  autres,  comme  je  vous  ai  aimez.  Or,  Mef- 
fieurs  ,  je  trouve  que  nous  voulons  être  aimez 
univerfellement  de  tout  le  monde,que  nous  nous 
aimons  nous-mêmes  fincérement,  &  que  le  Fils 
de  Dieu  nous  a  aimez  folidemcnt, de- forte  que  ii 
nous  voulons  avoir  une  charité  parfaitte,  elle 
doit  être  nniverfcllc,  elle  doit  être  fincere  ,  elle 
doit  être  folidc. 

le  dis  qu'elle  doitctrc  univerfelle  ,  &  que  nul 
homme  ne  doit  être  exclus   de  nôtre    amour. 
Comme  nous  foûaitons  d'être  aimez  de  tout  le 
monde  ,  &  qu'un  feul  ennemi  feroit  capable  de 
trouLler  le  repos  de  nôtre  vie  ,  il  efl;  jufte  aufîi 
que  nous  aimions  tout  le  monde  à  nôtre  tour.  Et 
il  eft  vrai  que  la  haine  d'un  feul  de  nos   frères  , 
quand  nous  aurions  pour  tous  les  autres  les  fcn- 
ïnnens  les  plus- charitables,  détruit  entièrement 
la  charité.  La   raifon  de  cela  eft  ,  Chrétienne 
Compagnie,  outre  la  loi  que  j'ai  alléguée,  c'eft 
que  le  motif  de  la  charité  efl:  univerfel ,  il  em- 
brafle  tous  les  hommes  ,  comme  le  motif  de  la 
foi,s'étent  également  à  tous  les  articles  de  nôtre 
créance  ,  &  comme  pour  perdre  la  foi ,  il  fulEc 
de  douter  d'un  feul  point  de  la  religion, aufïî  pour 
perdre  la  charité  il  fuffit  qu'un  feul  homme  foie 
banni  de  notre  cœur.  Si  vous  aimez  toute  la  ter- 
re à  la  rcfervc  d'une  pcrfonne- ,  il  faut  que  vous 
aïez  \.\n(t  raifon  d'aimer  les  autres  que  vous  ne 
trouvez  pas  en  celui-ci.  Cette  raifon  eft  une  rai- 
fon naturelle,  car  fi  elle  étoit  furnaturelle  &l  di- 
vine elle  s'étendroit  encore  à  celui  que  vous  n\ii- 
mcz  pas  j  &  par.confequent  Dieu  n'étant  pas  le 
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niotif  qui  vous  fait  aimer ,  ce  n'eft  rien  moins 
qu'une  charité  chrétienne  ,  vôtre  amour  eft  pure- 
iiienc  naturel.  An  rcfte  gardons -nous  bien  de 
nous  plaindre  de  cette  loi ,  comme  d'une  loi  dure 
ik.  gênante  ,  veû  qu'elle  a  été  faitte  en  nôtre 
faveur. 

le  ne  fai  fi  vous  y  avez  jamais  fait  réflexion, 
mais  il  eft  certain  que  Dieu  ne  pouvoir  mieux  té- 
moigner jufqu'où  va  fa  tendiefîe  à  nôtre  égar, 
car  la  raifon  pour  quoi  il  a  ordôné  que  la  charité 
fuft  univerfelle ,  c'eit  qu'il  a  appréendé  que  nous 
ne  fuflions  pas  aimez  généralement  de  ,tout  le 
monde  ,il  a  voulu  par  là  nous  aqucrir  tous  les 
cœurs  j  au  lieu  que  s'il  avoir  permis  à  chaque 
homme  de  hair  feulement  un  feul  hom-me^  je  fe- 
l'ois  fans  doute  l'objet  de  la  haine  de  plu  (leurs,  jç 
ferois  peut-être  celui  que  perfonne  ne  voudroic 
aimer. (^lelle  ingratitude  !  ii  nous  étions  les  pre- 
miers à  méprifcr  une  règle  qui  nous  eft  fi  favora- 
ble ;  avouons  toutefois ,  McffiLurs  ,  qu'elle  eft 
obfervéedebien  peu  de  gens.  Il  y  a  des  Chré- 
tiens :,  qui  bien- loin  d'aimer  tout  le  monde,  n'ai- 
ment perfonne  qu'eux-  même  &  leurs  intérêts  : 
mais  je  ne  veux  parler  que  de  ceux  qui  ont  le 
plus  de  naturel  &  de  fenfibilité.  Combien  ceux- 
Jà-même  font' ils  bornez  dans  leurs  amours? 
N'eft-il  pas  vrai  que  ce  fera  beaucoup  s'il  s'étend 
à  tous  les  parens  &  à  un  petit  nombre  d'amis  ? 
La  véritable  charité  a  autant  de  frères ,  autant 
d'amis  qu'il  y  a  d'hommes  fur  la  terre,  elle  ne  re- 
lerve  rien, parce  qu'elle  trouve  tout  refermé  dans 
i£  cœur  de  Itsiis-CHRisT.Oieu  m'eft  témoin, 
^i:t-elle  avec  hur.r  Paul  î  que  je  vous  aime  tous 
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dans  les  entrailles  de  Ieslis-Chri  st  iC'eft.gt 
dire  comme  l'explique  (aine  lean  Criroftôme  ^ 
qu'elle  embralfe  tour  l'univers,  &  porte  beau- 
coup plus  d'afFeftion  à  tous  les  hommes  que  cha- 
que Père  n'en  a  pour  fts  propres  enfans. 

C'eft  beaucoup  dire  ,  MelTieurs  ,  mais  la  loi 
écrite  {emble  exiger  encore  plus, quand  elle  nous 
commande  d'airucr  nôtre  prochain  comme  nous- 
mêmes.  Sicut  teipfiim.  Saint  Tômas  intcrpietanE 
cette  féconde  règle,  obferve  que  le  mot  de  ftcut 
ne  marque  pas  un  égalité  ,  mais  feulement  une 
reiTcmblance  d'amour  ,  c't  ft  à-dire  que  le  fens  de 
.  l'écriture  eft  celui-ei.  Aimez  vôtre  frère  non  pas 
autant ,  mais  aufli  fincercment ,  &  d'aufli  bonne 
foi  que  vous  vous  aimez. Que  ce  ne  foit  ni  la  rai- 
fon  de  l'intereft,  ni  celle  du  plaifir  ,qui  vouspor- 
^  te  à  le  chérir  ,  comme  vous  faittes  un  cheval> 
qui  vous  eft  utile  ,  ou  un  oifeau  qui  vous  diver- 
tit ,  aimez- le  pour  fon  bien,  fans  avoir  nul  égar 
à  vous-même,  ni  à  vos  propres  avantages.  Vous 
voïez  que  par  cette  règle  la  plupart  des  amiiiez 
du  monde  perdent  le  mérite  de  la  charité.  Car 
lie  nous  flattons  point ,  &  ne  diflimulons  poinc 
la  corruption  de  nôtre  fiécki 

S'eft-on  jamais  entre-  aimé  d'un  amour  moins 
{incere&  moins  généreux  ?  n'eft-ce  pas  le  pur  in- 
tereft  ,  &  je  ne  fai  quelle  politique  qui  fait  la 
plupart  des  liaifons,  je  dis  même  de  celles  qui 
font  entre  les  perfonnes  que  la  nature  ou  la  pro- 
vidence aie  pUis  étroitement  unies  ?  On  ne  fait 
rien  dans  le  monde  qu'à  force  d'amis  ,  &  un  fcul 
ennemi  peut  quelque- fois  donner  de  grandes  in- 
quiétudes. Il  eft  peu  de  perfonnes  fi  mifcrables 

L    ii^ 


1  66  Sermo?^  foixinnte  unfiéme  , 
de  qui  l'on  ne  piiiiTe  tirer  du  fervice  en  quelque 
rencontre  ,  &  tel  qui  ne  peut  nuire  par  lui-même 
ni  par  fon  crédit,  ne  fera  que  trop  de  mal  par  fa 
langue.  C'efl:  pourquoi  on  veut  être  bien  avec 
tout  le  monde  ,  pour  cela  on  diflîmulc,  on  fait 
force  complimcns  jon  s'entre-accable  de  vaines 
caredes ,  h  la  chofe  va  à  des  fervices  effeâ;ifs  ce 
n'eft  qu'un  trafic  fordide  ,  on  ne  donne  que  pour 
avoir  ,  on  ne  rend  que  pour  recevoir  encore  da- 
vantage, le  cœur  n'entre  point  dans  tout  ce  com- 
merce. O  à  Dieu  ne  plaife  que  nous  appellions 
charité  les  fentimens  d'une  ame  ainlî  enveloppée 
&  relferrée  en  elle-même, qui  rapporte  tout  à  Ton 
utilité  propre  3  qui  s'aime  en  fcs  meilleurs  amis  , 
ou  qui  n'aime  en  eux  que  l'amour  qu'ils  ont 
pour  elle,  toujours  prefte  à  changer  d'objet,  lors. 
qu'elle  trouvera  fon  compte  dans  fon  inconftan- 
ce.  La  charité  que  Dieu  nous  commande  dans  la 
loi  écrite  nous  retire  entièrement  de  cette  baflei^ 
fe  ,  de  cette  diffiraulation  interelTéc,  elle  ouvre 
nôtre  cœur  à  notre  prochain ,  elle  en  difpure  la 
poiïeiïion  à  l'amour  propre  ,  &  enfin  elle  le  par- 
rage  avec  lui.  De  là  vient  que  comme  l'amour 
que  nous  avo-^s  pour  nous-même  diminue  nos 
fautes  dans  nôtre  penfée,  aumente  nos  maux 
dans  nôtre  imagination  ,  &  ne  nous  abandonne 
jamais  ,  auffi  la  charité  couvre  la  multitude  des 
péchez  d'autrui,  comme  parle  l'écriture  ,  elle  efl 
extrêmement  fenfible  aux  miferes  du  prochain  , 
&  ne  l'abandonne  pas  m^me  dans  le  tombeau. 

le  parle  ,  Meflieurs,  de  la  charité  i"elon  la  règle 
que  Dieu  en  avoit  donné  par  Moiïe  ;  car  par  Ie- 
«us-Christ  il  nous  en  prefa'it  une  troifiçme 
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encore  plus-relevée.  le  vous  fais  un  nouveau 
commandemenc ,  ilit  le  Sauveur  ,  qui  eft  de  vous 
entre-aimer,comme  je  vous  ai  aimez  moi- même: 
AïandatHm  mviirn  do  vohis  m  diUgatis  inviç€m,/t- 
cut  dllexi  vos.  S.  lean  Crifoftôme  dit,  que  par  ce 
piecepte  il  nous  eft  ordonne  de  prévenir  nos 
frères  en  bienveillance  ,  &  de  n'attendre  pas 
qu'ils  aient  mérite  nôtre  amitié  par  des  bien- 
faits, ou  qu'ils  s'en  foient  rendus  dignes  par  leur 
vertu.  Saint  Cirille  dit  que  cette  loi  nous  oblige 
d'oublier  nos  propres  intérêts  pour  ceux  du  pro- 
chain, ce  qui  néanmoins  doit,  ce  me  femblejécre 
entendu  avec  quelque  refeive.  Mais  ce  qui  e{t 
hors  de  doute  ;  c'cft  que  par  ces  paroles ,  le  Fils 
de  Dieu  nous  demande  pour  nos  frères  un  aiTïonc 
folide,qui  ne  tende  à  rien  moins  qu'à  l  éternité,(Sc: 
à  la  polTeffion  de  Dieu-même.  Pour  nous  procu- 
rer ce  bon-heur  éternel  6c  infini ,  vous  favezj 
Meffieurs  ,  ce  que  Iesus-CMrist  a  fait  ,  il  s'eft 
anéanti  ,il  a  fouffert ,  il  eft  mort  5  fi  je  vous  di- 
fois  que  pour  procurer  le  falut  de  vos  maris  ,  de 
vos  enfms  ,  de  vos  femmes  ,  de  vos  amis ,  de  vos 
ennemis,  vous  devez  facrificr  jufqu'à  vôtre  vie, 
faint  lean  me  garentiroit  cette  penlée.  Et  nos  de- 
bemus  pro  fratribtis  animas  ponere.  Mais  helasj 
Chrétiens  Auditeurs  ,  comment  oferois-je  vous 
prêcher  cette  dodrine  ,  voïant  que  bien- loin  d'a- 
voir ce  zelcracmepour  les  ennemis  ,  on  négligé 
d'apprendre  aux  enfans  les  principes  de  la  reli- 
gion ,  on  les  expofe  même  à  perdre  la  religion^ 
par  des  voïes  qu'il  n'eft  pas  néceirairc  d'expliquer 
ici ,  on  les  flatte  ,  on  les  entretient  dans  leurs  vi- 
ces, on  leur  infpirc  l'amour  du  monde, .Si  la  haine 
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du  prochain ,  on  les  corrompt  par  des  difcours 
libertins  j  &  par  des  exemples  encore  plus-fcan- 
daleux.  Qui  oferoic  parler  aux  Chrétiens  de  mou- 
rir pour  iauver  leurs  frères ,  aujourd'hui  qu'ils 
femblent  avoir  pris  a  tâche  de  s'entreperdre  ,  que 
pour  fe  conferver  dans  l'innocence  on  eft  obligé 
de  fuir  les  compagnies  ,  comme  on  fuïoit  autre- 
fois les  tirans  de-peur  de  perdre  la  foi  ;  où  l'on 
dit  à  peine  une  parole  ,  qui  ne  couvre  un  piège 
tendu  à  l'innocence  des  eens-de-bien  ;  on  s'ef- 
force  en  mille  manières  de  débaucher  ceux  qui 
s'addonnent  à  vivre  chrétiennement.  L'on  fouftre 
même  perfecution  du  moment  qu'on  fe  déclare 
pour  la  pie'té. 

Cependant  la  charité  eft  une  vertu  comman- 
déCî^  le  principal  de  tous  fes  devoirs  c'eft  afieû- 
rement  de  nous  entre  aider  à  devenir  bonsj  &:  à 
gagner  le  Paradis.  le  vous  difois  tantôt  ,  que 
nous  n'avons  point  d'amour  pour  Dieu  ,  fi  noua 
n'aimons  pas  nos  frères  ,  mais  il  eft  certain  que 
nous  n'avons  pas  d'amour  pour  nos  frères  j  fi 
nous  ne  les  portons  à  aimer  Dieu.  Et  fi  cette  ver- 
tu nous  manque,  helas  que  fommes-nous.  Chré- 
tiens Auditeurs    ?    Pourrons-nous  même  nous 
flatter  d  être  Chrétiens  ?  Saint  Auguftin  parlant 
del'Eglife,  comme  de  la  maifon  de  Dieu,  dit 
qu'elle  eft  compoféc  d'autant  de  pierres  mifte- 
rieufes  qu'il  y  a  de  fidèles.  Ces  pierres  font  ti- 
rées de  la  carrière  par  le  Bâtéme,  elles  font  écar- 
rées  &  polies  par  les  inftrudios  &  par  la  dodri- 
ne   de  Iesus-Christ,    Verum   tarnen  dommn 
JDomini  nonfacïnnt ,  nijî  cjptando  charitate  compa- 
gi'ûamnr.  Mais  elles  ne  font  dans  l'édifice  que 
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par  la  charité  qui  les  lie  enfcmblc,  &  comme  on 
ne  peut  dire  qu'un  marbre  foit  d'un  Palais» à 
moins  qu'il  ne  foit  joint  aux  autres  pièces  de 
marbre  dont  ce  Palais  efl:  bâti  ,  de  même  un 
Chrétien  qui  n'eft  pas  uni  à  (es  frères  par  la  cha- 
rité, porte  à  faux  le  nom  de  Chrétien. 

C'eft  pour  cela  que  dans  les  premiers  fiécles 
de  TEglife  ,  quoi- que  les  fidèles  donnadent  des 
exemples  de  toutes  fortes  de  vertus  ,  ils  fe  figna- 
loient  néanmoins  fur  toutes  chofes  par  l'union 
qui  étoit  en  eux.  Iesus  avoit  déclaré  qu'on  les 
reconnoîtroit  à  cette  marque  ,  &:  en  effet  Tertul- 
lien  dit,que  c'étoit  ce  que  les  Païens  obfervoient 
davantage  en  eux,  &  ce  qu'ils  y  admiroicnt  aufli 
davantage.  Videte ,  s'entre- difoient-ils  an  raporc 
de  ce  Père  ,  videte  ^  ttt  fe  invïccm  diligant  ,  &  alter 
pro  altero  mon  fînt  parati.  Voiez  ,  je  vous  prie  , 
comme  ces  Chrétiens  s'entre-aiment ,  comme  ils 
fe  refpedtent  les  uns  les  autres ,  comme  ils  font 
promps  à  fe  rendre  toutes  fortes  de  ferviccs,  ôc  â 
s'entre- pardonner  les  petits  déplaifirs  qu'ils  peu- 
vent s'être  caufcz  mutuellement  ?  f^tdete  ut  fe  in- 
vicem  diligant.  N'amircz-vous  point  cette  douce 
facilité  à  fe  rélâcher  de  leurs  intérêts  ,  à  s'entre- 
ceder  les  honneurs  qu'ils  pourroient  exiger  avec 
jurtice  j  ne  diroit-on  pas  que  ce  n'eft  qu'une  fa- 
mille ,  qu'ils  n'ont  tous  qu'un  cœur  &  qu'une 
ame.  O  que  cela  cft  aimable  ,  que  cela  eft  honê- 
te  5  &  qu'il  y  a  d'apparence  ,  qu'une  religion  qui 
unit  fi  parfaittement  des     hommes    fi  différcns 
d'âge  ,  de  qualité  ,  de  nation  ,  de  profclîion  ,  efl: 
une  religion  fainte.  Voïez  comme  ils  mcprifenc 
la  more  quand  il  s'agit  de  donner  à  leurs  frcrcs 
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les  fecoius  ,  dont  ils  ont  befoin  !  voïez  comme 
ils  les  afliftcnt  dans  les  prifons  :,  comme  ils  les 
encouragent  dans  les  fuppiices,  comme  ils  s'em- 
pieirent  pour  les  inhumer  après  leur  mort,  de 
avec  quelle  joïe  ils  s'expofent  à  mille  perils,pour 
leur  rendre  tous  ces  devoirs.  F'ideteiUt  fe  invicem 
diligent ,  ut  alîer  ^ro  altero  morï  fini  farati. 

O  que  je  foâaiterois,  Meilleurs,  que  tous  ceux 
qui  fe  font  feparez  de  l'Eglife  ,  entrent  lieu  d'ad- 
mirer en  nous  la  même  union.  Mais  helas  ne 
pourroient-ils  point  dire  des  Catôliques  d'au- 
jourd'hui dans  un  Cens  tout  oppofé.  Vtàete  ut  fe 
invicem  dili(Tant.  Voïez  ,  je  vous  prie,  quelle  cha- 
rité règne  parmi  ces  Chrétiens  ,  qui  fe  vantent 
d'avoir  confervé  le  vrai  efpritde  Itsus-CHRiSTa 
&  qui  nous  traittent  d'héretiqiies?Qui  ne  fait  que 
la  charité  eft  le  caraélérc  des  véritables  fidèles, 
&■  quelle  trace  relte  t-il  parmi  eux  de  cette  vertu? 
l^iàete  lit  fe  invicem  diligant.  Voïez  comme  ils  fe 
déchirent  par  leurs  médifances  ,  comme  ils  tra- 
vaillent à  fe  détruire  ,  à  fe  ruïner  mutuellement, 
comme  ils  s'entendent  fouvent  mieux  avec  nous 
qu'ils  ne  font  entre  eux,  comme  il  faut  que  nous 
nous  mêlions  de  leurs  difFérens ,  &  que  nous  leur 
fugerions  des  penfées  de  douceur  &  de  patience. 
Il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  ne  foient  d'auffi  bon- 
ne intelligence  que  nous  le  fommes  entre  nous, 
ni  qu'ils  s'entre- aflîftent  comme  nous  dans  leurs 
beloins.  F'idete  ut  fe  invicem  diliqant.Yoiçz  com- 
me ils  tâchent  de  fe  furprendre  ,  de  fe  décrier  les 
uns  les  autres,  de  quels  artifices  ne  fe  fervent- 
ils  point,  pour  corrompre  l'innocence  &  la  pu- 
deur i  comme  ils  font  pafTer  à  leurs  çnfans  les 
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haines  qu'ils  ont  conceûës  ,  comme  ils  fe  chica- 
nent,  comme  ils  s'entre- raviflènt  &  le  bien  & 
rhonneiu* ,  comme  ils  laiflent  périr  les  pauvres, 
par  le  froid  6c  par  la  faim  ,  comme  ils  négligent 
de  tendre  la  main  à  ceux  qui  voudroient  embraf- 
fer  leur  religion  ,  Videtc  utfe  invicem  diligant. 

Divin  efprit  d'amour  &  de  charité  >  ne  per- 
mettez pas  que  vôtre  époufe  tombe  jamais  dans 
un  11  grand  opprobre  que  celui-là;  ne  permettez 
pas  que  nous  renoncions  ainfi  à  la  gloire  de  vos 
premiers  Difciples  qui  ont  auffi  été  nos  premiers 
maîtres,  &  que  le  défaut  de  cette  belle  vertu  faf- 
fe  douter,  fi  nous  fom mes  les  vrais  enfans  des 
Apôtres.  Donnez-nous  un  cœur  qui  embrafTe 
tous  nos  frères  dans  une  parfaitte  charité  ,  don- 
nez-nous une  charité  qui  ne  fade  qu'un  cœur  de 
tous  ceux  qui  n'ont  qu'une  même  religion,  &  ua 
zèle  qui  s'étende  encore  à  ceux  d'une  religion 
différente ,  afin  que  aiant  aimé  ici-bas  nôtre  pro- 
chain comme  nous  foûairons  d'être  aimez ,  com- 
me nous  nous  aimons  nous-mêmes,  comme  Ii- 
sus-Chri  s  T  nous  a  aimez  ,  c'eft  à  dire  univer- 
fellemcnt ,  fincércment ,  folidement ,  nous  vous 
aimions  parfaittemcnt  &  éternellement  dans  le 
Ciel.  Amen, 

r$i  s:$î  n|n  npi 
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SERMON  LXXIL 

DE  L'AMOUR  DE  DIEU. 

Populus  hic  labiis  me  honorât ,  cor  auteiri 
eorum  longe  eft  à  me. 

Ce  peuple  m  honore  des  lèvres  ,  maU  leur 
cœur  ejl  bien  loin  de  moi.  Saint  Math, 
chap. 15. 

Nopu  devons  aimer  Dieu  infitnmem  aimable^  &  qtii 
nota  aime  infiniment. 

I  £  u  mérite  fans  doute  nos  refpeds 
extérieurs  &  il  les  exige,  mais  il  veut 
que  nôtre  cœur  Thonore  aufli-bien 

^  que  nôtre  bouche,  &  tout  l'honeur 

qu'il  peut  attendre  de  nos  cœurs  ,  c'eft  d'être  ai- 
me' ,  fans  cela  il  traitte  dliipocrite  tdute  nôtre 
Religion ,  il  reprouve  &  nos  facrificcs  &  nos 
louanges  ,  &  il  tne  femble  qu'il  le  fait  avec  jufti- 
ce.  Car  fi  ce  culte  fenfible  étoit  un  effet  de  la 
connoifTance  que  nous  avons  de  fes  divines  pcr- 
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fcitions  3  je  ne  vois  pas  comment  il  ne  Teroic 
point  accompagné  d'amonr  ,  vcû  qu'on  eft  tou- 
jours porté  à  aimer  le  mérite  que  Ton  connoît  ; 
fi  Dieu  ne  nous  avoit  pas  fait  un  précepte  de  la 
charité.  Ou  pourroit  dire  que  c'efl:  par  refpeâ: 
qu'on  s'en  défend  ,  mais  puis  qu'il  nous  permet, 
qu'il  nous  commande  même  de  l'aimer  ,  fi  nous 
ne  le  faifons  pas  de  tout  nôtre  cœur  ,  il  faut 
avouer  que  nous  ne  l'eftimons  pas  ,  ôc  que  ce 
n'eft  que  des  lèvres  que  nous  l'honorons. 

Mais  à  quoi  fonge-  je  ,  Mtfîieurs  ,  de  m'enga- 
ger  ainfi  à  vous  parler  de  larnour  de  Dieu,  sil-ce 
que  j'ignore  que  ce  fujct  eft  un  abîme,  où  l'elprit 
humain  fe  perd  ,  Sc  où  toute  éloquence  s'embar- 
rafl'e  ^Si:  fe  confond,  qu'on  ne  peut  manquer  d'ê- 
tre ébloui  par  la  fublimité  ,  &  accablé  par  l'a-» 
bondance  de  la  matière  î  Qiie  ceux  qui  font  le 
plus-embrafez  de  ce  drvin  amour  ,  ne  trouvent 
nulle  cxprefïion  qui  réponde  à  leurs  fentimens, 
ôc  que  ceux  qui  n'en  ont  pas  l'ame  remplie  ,  ne 
font  pas  même  capables  d'en  difcourir.  Je  con- 
fe^Te  que  c'eft  avec  une  très- grande  peine  que  je 
mefuisrcfolu  à  entrer  dans  cedifcours,  parce 
que  je  fai  qu'on  attend  beaucoup  de  quiconque 
ofc  s'y  embarquer ,  &  que  je  fens  combien  toutes 
mes  pcnfées  font  peu  capables  de  fntisfaire  à  une 
fi  grande  attente.  Ce  qui  m'encourage ,  c'eft  que 
j'cfpcre  que  le  Saint  Efprit  préparera  vos  cœurs 
à  recevoir  mes  paroles  ,  5c  à  des  cœurs  ainfi  pré- 
parez ,  il  ne  faut  fouvent  qu'une  étincelle  pour 
exciter  im  fort  grand  embrafemcnt.  Divine  Ma- 
rie nous  n'avons  jamais  eu  un  fi  grand  befoin 
de  vôtre  faveur,  nous  vous  la  demandons  pat  ce 
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même  amour  dont  nous  devons  nous  entretenir, 
c'Cil  un  motif  bien  prelTant  pour  vous  ,  bc  à  quoi 
vous  ne  pouvez  rien  refufer  non  plus  qu'à  la  priè- 
re de  TEglife.  Ave  Maria. 

Il  me  temblc  que  tout  amour  fe  produit  en  nos 
coeurs  ,  ou  par  la  connoifTance  du  mérite  qui  eft 
dans  la  perfonne  que  nous  aimons ,  ou  par  re- 
connoidance  des  bienfaits  que  nous  en  avons  re- 
çeûs.  Nous  aimons  ce  qui  eft  aimable  ,  nous  ai- 
mons encore  ce  qui  nous  aime.Le  premier  amour 
eft  un  amour  de  néceffité,  le  fécond  eft  un  amour 
de  juftice.  On  peut  dire  que  le  premier  eft  com- 
me une  efpece  de  tribut,  que  le  cœur  forcé  par  la 
raifon  auffi-bien  que  par  Ton  inclination  naturel- 
le ,  rend  aux  objets  où  il  a  plu  au  Créateur  de 
rendre  plus-fenfîbles  it^  divines  perfcdions.  Le 
fécond  eft  comme  une  récompenfe  qu'on  ne  peuc 
légitimement  refufer  à  ceux  qui  nous  ont  préve- 
nus en  nous  aimant ,  l'amour  ne  fe  pouvant  bien 
païer  que  par  l'amour. 

Cela  étant  fuppofé  ,  Chrétiens  Auditeurs,  je 
ne  vois  pas  comment  il  fe  peut  faire  que  nous 
aïons  tant  de  peine  à  aimer  Dieu.  Car  enfin  foie 
que  je  confidere  ce  qu'il  eft  en  lui-même,  ou  que 
je  fafte  réflexion  à  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  ,  je 
trouve  que  nous  lui  devons  nos  cœurs  fans  réfer- 
ve  ,  oc  que  pour  le  lui  refufer  ,  il  faut  que  nous 
foïons  en  même  tems  &  fort  infenfibles  &  fort 
ingrats.  Venez  donc  ici ,  Ame  infortunée  ,  par 
quoi  eft-ce  que  vous  prétendez  vous  défendre 
d'aimer  vôtre  Dieu.  Lui  manque- t-il  quelque 
chofe  de  ce  qui  peut  attirer  vôtre  tendrefte  ?  A- 
t-il  maftqué  à  quelque  chofe  de  ce  qui  pouvoir  la 
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mcritci:  î  vous  n'avez  peut-être  jamais  bien  'exa- 
miné ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  points  ,  je  vais 
Cacher  de  le  faire  brièvement  dans  les  deux  par- 
ties de  cedifcours  j  nous  verrons  dans  la  premiè- 
re que  celui  qui  nous  demande  nôtre  amour  efl: 
infiniment  aimable, &  dans  la  féconde  qu'il  nous 
aime  infiniment.  Voila  deux  points  qui  renfer- 
ment tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce  fujct  j  mais  il 
n'eft  point  de  langue  qui  puilfe  dire  tout  ce  qui  " 
cft  renferme  dans  ces  deux  points.  ^^.^^^ 

Il  eft  certain  que  jfî  l'on  confultoit  la  raifon  ^ — 
avant  que  d'aimer  ,  cette  pallion  ne  ftroit  ni  fi 
gcne'rale,ni  fi  ardente  qu'elle  eft  dans  le  monde. 
Mais  il  y  a  long-tems  qu'on  nous  répréfente  l'a- 
mour non- feulement  aveugle  mais  encore  en- 
fant ,  pour  faire  voir  que  ce  n'cft  pas  feulement 
par  accident  qu'il  fe  trompe  ,mais  que  ce  défaut 
lui  eft  naturel ,  &  que  quand  il  auroit  des  yeux 
pour  voir  les  objets  ,  il  manqueroit  encore  de 
difcernement  pour  en  juger.  En  effet.  Chrétiens 
Auditeurs  ,  quelle  eft  la  créature  qui  mérite  ce 
dévouement ,  ce  facrifice  qui  fe  fait  par  l'amouu 
de  tout  ce  qu'on  cft  à  ce  que  l'on  aime  ?  L'amour 
cft  une  efpece  de  cuite  divin, c'eft  un  mouvement 
qui  nos  porte  à  l'objet  aimé  comme  à  nôtre  fou- 
verain  bien ,  comme  à  une  nature  fupérieurc,quf 
peut  fuppléer  à  tout  ce  qui  manque  à  la  nôtre, 
pour  être  tout- à- fait  heureux  ,  (\  donc  on  s'appli- 
quoit  à  connoîcrc  les  gens  à  fond  avant  que  de 
leur  rendre  ce  culte  ,  qui  feroit  alfcz  fou  pour 
adorer  comme  l'on  fait  tous  les  jours  ,  \  l'eKcm- 
plc  des  plus-baibares  d'entre  les  Païens  ,  poivc 
adorer,  dis- je ,  des  fouches  ôc  des  animaux. 
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On  fe  plaint  que  les  hommes  fonc  volages 
dans  leurs  attâchemens  ,  &  moi  je  trouve  qu'ils 
n'ont  rien  de  raifonnable  que  cette  inconftance, 
elle  eft  un  effet  de  leurs  lumie'res  qui  leur  décou- 
vrent d'abor  des  défaiits^que  la  paflîon  leur  avoit 
cachez  i  elle  eft  une  preuve  de  la  force  de  la  rai- 
fon  qui  diffipe  en  trés-peu  de  tems  les  ténèbres, 
où  elle  s'éîoic  lailfée  enfevclir  ,  c'eft  que  le  juge- 
ment  nous  revient  un  moment  après  nous  avoir 
abandonnez,  &  que  fi  l'on  fe  laiflè  tromper  quel- 
que-fois on  n'eft  pas  long-tems  fans  fe  décrom- 
per.  A  régar  de  Dieu  ce  n  eft  pas  la  même  chofe, 
toutes  les  lumières  naturelles  favorifent  l'amour 
que  nous  lui  portons ,  plus  il  eft  connu  &  plus  il 
eft  aimable,  c'eft  pour  cela  que  ceux  qui  s'addon- 
nent  à  la  contemplation  de  fes  perfe«5i:ions  divi- 
nesjfe  fentent  tous  les  jours  embrafez  d'un  plus- 
grand  feu  j  c'eft  pour  cela  que  dans  le  ciel  où  l'on 
verra  Dieu  i  la  charité  bien-loin  de  s'éteindre 
comme  l'efperance  &  la  foi ,  recevra  un  furcroît 
immenfe  d'ardeurs  &  de  flammes  ,&  qu'elle  fera 
plus-ardente  dans  les  efprits  qui  le  verront  de 
plus- prés. 

Quiconque  s'applique  à  connoîcre  Dieu  ,  pre- 
mièrement il  trouve  en  lui  tout  ce  qu'il  y  a  d'ai- 
mable dans  les  créatures  foit  raifonnables,  foie 
deftituécs  de  raifon  ou  même  infenfibles  &  ina- 
nimées ,  je  fai  que  chacun  a  fon  attrait  pour  ai- 
mer, &  que  les  uns  font  plus  touchez  d'une  gran- 
de beauté,  les  autres  d'une  grande  douceur  d'ef- 
prit  j  les  autres  d'une  humeur  complaifante  & 
agréable.  Une  valeur  fans  fierté,  une  probité  in- 
duhi<ïntc,  une  fience  fans  fafte  ,  une  grande  élé- 
vation 
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vation  jointe  à  une  grande  modeftie  ,  font  pour 
quelques-uns  des  charmes  j  à  quoi  ils  ne  peuvent 
réfiftcr.  On  en  voit  qui  Te  laiflait  engager  par  les 
vertus  qai  leur  manquent,  parce  qu'elles  leur  pa- 
roi lisent  plus-admirables  que  celles  qu'ils  ont, 
quelques  autres  font  plusfcnfibles  aux  qualitcz 
qui  ont  plus  de  rapport  à  leurs  qualitez  naturel- 
les, parce  que  l'amour  propre  leur  perfuade  qu'il 
n'y  en  a  pas  de  plus- excellentes  ,  les  véritables 
vertus  fe  font  aimer  de  tout  le  monde ,  mais  les 
âmes  intereffées  s'attacheront  davantage  à  la  li- 
béralité ,  les  timides  à  la  clémence,  celles  qui 
font  naturellement  fuperbcs  à  la  complaifancc, 
&  à  la  douceur.  Mais  s'il  y  avoit  fur  la  terre  une 
perfonne  en  qui  toutes  ces  raifons  d'aimer  fuftcnc 
ramafiees  ,  qui  pourroit  lui  refufcr  fon  amour  > 
Or  ,  Meffieurs ,  tout  cela  fe  trouve  réuni  dans 
Dieu  j  dc-forte  qu'il  eft  impofliblc  d'avoir  aucu- 
ne inclination  naturelle ,  aucun  penchant  qui  ne 
nous  portaft  à  Dieu  ,  fi  Dieu  nous  étoit  connu. 

Et  non-feulementildoit  attirer  tous  les  cœurs, 
parce  qu'il  a  en  foi  ce  qui  nous  charme  dans  les 
créatures  ,  mais  il  doit  les  attirer  avec  une  fores 
infinie  ,  parce  qu'il  polîèdc  excellemment  ce  qui 
n'eft  dans  les  créatures  que  d'une  manière  fort 
imparfaitte.  La  beauté  la  plus  éclatante  n'eft 
qu'une  fleur  feche  en  comparaifon  de  celle  dç 
Dieu,  depuis  que  Iesus  Chk  ist  fe  fut  montré 
un  moment  à  fainte  Tércfe,  les  pcrfonnes  les 
mieux  faittes  ne  lui  parurent  plus  que  des  fquc- 
iettcs  vivans  ,  &:  le  foleil  à  fon  gré  ne  verfoic 
plus  (wx.  la  terre  que  de  paflcs  ombres  ;  route  la 
iicnce  humaine  confifte  à  favoir  qu'en  nt  fait 
Ihne  ir.  M 
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rien  ,  qu'on  ne  fe  connoît  pas  foi-même  j  Dieu 
féal  pollèdc  les  tréfors  de  la  fcience  &  de  la  fa- 
^t^c  ,  &  n'a  laifTé  aux  hommes  qu'un  delîr  in,- 
quiec  d'apprendre  ce  qu'ils  ignorent.  le  n'oferois 
dire  a  quoi  l'écriture  compare  nos  plus-grandes 
vertus  ,  Joriqu  elle  les  oppofe  à  la  pureté  &.  à  la 
fainteté  infinie  de  Dieu. 

Dans  les  créatures  les  qualitez  louables  font 
accompagnées  de  tant  de  méchantes  qualitez 
qu'elles  nous  rebuttent  d'un  cotCjtancHs  qu'elles 
nous  attirent  de  l'autre ,  en  forte  qu'il  eft  mal-ai- 
fé  qu'elles  excitent  en  nous  une  forte  &  confian- 
te paflion.  Tel  qui  a  de  quoi  plaire  aux  yeux  dé- 
goûte l'cfprit,  le  foiide  manque  où  il  y  a  du  biiï- 
lanc ,  le  favam  n'a  ni  veitu  ni  conduite,  le  pru- 
«îent  ell  intcrcfië.  le  vertueux  n'a  pas  d'éducation, 
le  bon  ami  k  rend  incommode  ;  l'un  manque  de 
zèle,  &  l'autre  de  bonne  volonté.  Dieu  feul  eft 
fouverainement  parfait, roftt  eft  en  lui  égallement 
aimable  ,  il  fe  fait  en  lui  un  admirable  concert 
des  qualitez  les  plusoppofé;.s,tout  y  eft  dans  un 
temperamment  ëgrdkment  éloigné  des  vicieufes, 
par  quelque  endroit  qu'on  l'envifage  ,  le  cœur, 
î'efprit ,  le  fens  font  égallement  fatisfaits ,  il  eft 
impolïible  d'inventer  des  caradércs  fi  beaux  ,  de 
fe  former  des  idées  Ci  accomplies  qu'il  ne  les  fur- 
paftè  toutes  infiniment. 

Ce  qui  met  le  comble  à  de  fi  grands  avanta-  'c 
g^s  3  c'eft  qu'il  les  poffede  conftamment  &  qu'il 
les poftedera  éternellement.  Les  bcautez  créces 
font  journalicres,  les  affaires  ,  les  maladies  trou- 
blent les  humeurs  les  plus-enjouées ,  les  plus- 
beaux  efprits  ne  brillent  pas  éterneHement  i& 
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'  y  a  des  tems  où  il  femble  que  la  modexation  6c 
a  vertu  abandonne'les  plus  vertueux.  Dans  Dieu 
rout  eft  conftant  &c  inaltérable,  il  n'eft  point  ne- 
ceflaire  d'étudier  Tes  himieurs  ,  ni  de  choifir  Tes 
bonnes  bennes  »  ii  elï  toujours  égal  à  foi- même, 
toujours  également  bon  à  ceux  qui  Tainiejut. 

Nous  avons  beau  faire, quelque  accompli  que 
foit  l'objet  où  nôtre  cœur  s'attachera  lur  la  terre, 
nôtre  amour  «ne  nous  rendra  jamais  tout- à- fait 
licureuK  ,  il  ne  nous  rendra  pas  même  heureux 
pour  long- tems  ,  non poterit  lahor  fi'niri  ,  nifi  hoc 
qui  [que  ààigcit ,  qmà  invita  nonfoQit  auferri ,   dip 
faint  Augutlin.  L'amour  &  la  douleur  ont  faic 
une  alliance  éternelle,  il  y  aura  donc  toujours 
beaucoup  à  fouffrir  en   aimant  ,  jufqu'à  ce  que 
nous  aimions  ce  qu'on  ne  pourra  pas  nous  ôtcr. 
Mais  que  peut- il  y  avoir  ici-bas,  qui  ne  puiiîè 
nous  être  enlevé  par  mille  manières  ?  outre  que 
l'âge  ufe  le  corps  &:  l'cfprit ,  que  la  mort  fepare 
l'un  d'avec  l'autre,  mille  accidens  peuvent  éloi-. 
gner  les  perfonnes  que  nous  aimons  ,  &:  d'autres 
hommes  nous  les  peuvent  ravir  à  nos  yeux,  en 
nous  raviflànt  leur  amitié. 

Vous  feul ,  ô  mon  Dif^u  J  vous  feul  pouvez 
être  à  moi  autant  de  tems  que  je  le  voudrai,  nul- 
les aventures  ,  nul  renverfcment  d'affaires  ,  nulle 
puidance  foit  au  ciel ,  foit  dans  les  enfers  ne  peut 
vous  enlever  à  mon  amc  j  le  ne  puis  pas  m'allcù- 
rer  de  vingt-quatre  heures  de  féjour  en  nul  en- 
droit de  la  terre,  je  ne  puis  me  promettre  un  mo- 
ment dévie.  Mais  je  fai  bien  que  ni  Tcxil  ni  la 
mort  ne  me  lauroit  feparer  de  vous  j  je  fai  que  je 
vous  çrouyerai  par  tout ,  que  par  tout  je  vous 

M    ij 
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trouverai  également  bon  èc  amiable  ,  que  ntn 
ne  peut  m'eaipechsr  de  vivre  avec  vous,  de  mou- 
rir entre  vos  bras,  &c  d'entrer  par  la  mort  dans 
une  jo'.iiilance  encore  plus-pleine  &  plus-douce 
de  vôtre  divine  préfencc. 

Mais  quand  nous  aurions  eu  le  bon-heur  de 
trouver  tout  cela  dans  un  objet  crée  6c  fenCible, 
je  conviens  que  cet  objet  feroit  digne  de  nôtre 
amoLir,mais  tout  cela  n'empécheroit  pas  que  nô- 
tre amour  ne  nous  rendit  mal-heureux  ,  comme 
nous  voïons  qu'il  arrive  à  la  plupart  de  ceux  qui 
aiment.  Premièrement  je  doute  qu'une  créature  (î 
digne  de  nôtre  amour  ne  nous  jugeât  point  indi- 
gnes du  fien  ,  au  lieu  que  le  Seigneur  bien-loin 
de  méprifer  nôtre  cœur,nous  prelïe  de  le  lui  don- 
ner &  de  ne  le  donner  qu'à  lui.  Pauvre  enfant;, 
pauvre  créature  qui  femblez  être  le  rebut  du 
monde,  qui  n'êtes  confiderable  ni  par  vôtre  naif- 
fance  ,  ni  par  vos  biens ,  ni  par  vos  talens  ,  vous 
qui  ne  trouvez  ni  appui,  ni  amitié  dans  les  hcm- 
ïTies,  qui  êtes  odicufe  à  vos  plus-proches  parens, 
que  vôtre  père  &  vôtre  mère  fcmblent  defavoûër 
éc  traitter  en  inconnue,  ouï  vous  ferez  pour  Dieu 
un  objet  aimable,  vous  pouvez  afpirer  à  fa  fa- 
veur ,  vous  trouverez  infailliblement  en  lui  un 
amant  zélé  &  fidèle. 

En  dcufiéme  lieu.  Quand  les  perfonnes  que 
nous  aimons  auroient  pour  nous  tout  le  retour 
qu'on  peut  foûaiter ,  tout  nôtre  zelc  ,  toute  nô- 
tre fidélité  ,  toutes  les  ardeurs  èc  les  empredè- 
mens  de  nôtre  cœur  ne  peuvent  pas  nous  répon- 
dre un  moment  de  leur  confiance.  Il  ne  faut 
«lu'un  ioupcon  potir  détruire  dans  leur  efprittouc 


ï>e  tamour  de  Dieu.  i  §  f 

ce  que  nous  pouvons  y  avoiu  gagné  par  plulieurs 
années  d'une  amiiic  trés-paifaitte,  nous  ne  pou- 
vons pas  liiedans  l'ame  de  nus  amis;,pour  y  com- 
batre  leurs  défiances  &  les  fiUix  jugemens  qu'ils 
foimenc  de  nous,  &c  ils  ne  peuvent  non  plus  voir 
nos  cœurs  à  découvert,  pour  fe  dctroniper  eux- 
mêmes  5c  pour  nous  tenir  compte  de  nos; plus- 
tendres  fentimens,  mais  qutlle  douceur  pour  une 
ame  qui  aime  Ton  Dieu  ,  elle  elt  alleûi'ée  qu'il  cft 
témoin  de  fcs  plus  fecretes  pcnfécs ,  qu'il  con- 
noîc  toute  l'ardeur  &'  toute  l'étendue  de  Ton 
amour,  qu'elle  ne  poulî'e  pas  un  foijpir  qui  n'aille 
jufqu'à  lui ,  &  qu'elle  ne  fe  trompe  nullement^ 
lorCqu'clle  juge  des  fentimens  que  Ton  bien-aimé 
SI  pour  elle  ,  par  ceux  qu'elle  a  elle-même  pour 
fon  bien-aimé. 

Après  cela  il  ne  nous  peut  refter  qu'un  fujec 
d'inquiétude,  faint  Jérôme  dit  qu'il  faut  chercher 
long-tems  un  bon  ami ,  qu'on  le  trouve  difficile- 
ment ,  &  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  le  confervcr, 
arnicm  diu  cju<x,ritHriVix  invemtHr,dijjicile  fervaturi 
Ce 'Dieu  qui  voit  fi  bien  nôtre  cœur ,  n'y  verra 
que  trop  fouvcnt  des  choies  qu'il  feroit  à  foûai- 
ter  qu'il  n'y  vit  point ,  comme  il  mérite  d'être  ai- 
mé de  la  manière  du  monde  la  plus  parfaitte  ,  & 
qu'il  nous  fait  un  honneur  infini  en  nous  aimanc 
il  eft  apparemment  d'une  dclicatelfe  infinie  ,  &  il 
ell  impolfible  qu'il  puiHe  fouffrir  nos  foiblcH'cs 
&  nos  lâchctcz  ,  qu'il  ne  foit  point  rebuté  par  les 
infidelitez  continuelles  que  nous  ne  pouvons 
Jjcefquc  pas  éviter  de  commettre  à  (on  lervice^ 
Mais  non  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  l'excellence  ,  U 
grandeur ,  la  faintetc  dç  noue  Dieu  ,  ne  le  rend 
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point  plus-impatient.  La  chofe  pauoît  incroiV 
ble  ,  mais  il  eft  vrai  toutes- fois  qu'on  en  a  meil« 
leur  compte  que  de  la  plus-chetive  créature.Non 
non 'il  ne  faut  point  s'imaginer  qu'il  foit  capable 
de  rompre  avec  nous  pour  la  plus  légère  ingrati- 
ïude  ,  &  qu'il  ne  fiullc  que  peu  de  chofe  pour  le 
rebutter.ll  fouffre  avec  une  bonté  incroïable  tou- 
tes les  miftres  de  ceux  qu'il  aime,  il  les  oublie,  il 
i:{\i  fcmblani  de  ne  pas  les  appereevoir  j  fa  com- 
pa(ïîon  va  jufqu'à  cûnfolcr  lui-même  les  nmes  qui 
en  foiu  trop  affligées,  èz  à  leur  reprocher  Pexces 
de  leur  douieur^qui  iemble  marquer  quelque  dé- 
ifance.  Il  ne  veut  point  que  la  crainte  qu'on  a  de 
lui  déplaire  aille  jufqu'a  nous  troubler  ,  jufqu'R 
nous  gcncr  l'efprit.  Il  foûaite  qu'on  évite  les 
moindres  fautes  ,  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  s'in- 
quiète même  des  grandes,  il  prétend  que  la  li- 
berté &  la  paix  foit  le  partage  écernel  de  ceus 
c^uï  l'aiment~veritablement. 

Domine  Dem  vinitturn  ejiiis  Jimilis  tïhi  r  O  Sei- 
gneur Dieu  des  vertus ,  qui  eft  femblable  à  vous^ 
pour  pouvoir  vous  difputcr  l'amour  &  le  cœusr 
des  créatures  ï  on  die  dans  le  monde  qu'on  ne 
^eut  fe  paffer  d'aimer  &c  qu'il  faut  necellàiremenî; 
que  le  coeur  aïe  quelque  objet  qui  l'amufc  5  Mais 
ïnon  Dieu  cft-il  quelque  chofc  oui  mérite  mieux 
que  vous  d'occuper  ee  cœur  qui  n'a  été  fait  que 
pour  vous  Htlas  il  faut  fi  peu  de  chofs  pour 
ifîous  attirer,  un  petit  raïon  de  beauté,  mi  peu  de 
douccuï  ,  h  moindre  petite  qualité  d'efprit  on 
du  corps, quoi- que  mélce  de  mille  défauts  énor- 
mes til  capable  de  nous  cnclianter  ,  de  nous  faire 
j^cvdic  l'cfpritV.On  aime  un  petit  enfant,  quin'efè 
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incore  qu'un  amas  de  bouc  &  d'humeurs  ma!^ 
digérées,  bien  davantage  on  a  de  la  tendrelle 
pour  des  chevaux,  pour  des  chiens ,  pour  des 
chacs  5  pour  des  oifeaux  ,  julqu'a  être  iuconfola- 
ble  quand  on  les  perd. 

Nous  donnons  notre  cœur,  nous  le  prodi- 
guons ,  noiis  le  jetions  j  pour  ain(î  dire ,  au  pre- 
mier venu.  Vous  feul ,  ô  mon  Dieu  ,  ne  pouvez 
y  avoir  de  part  !  vous,  dis  je^ui  fcul  iit%  grand, 
bon  ,  fage  ,  fidèle  ,  conltant ,  trés-fainc ,  libéral, 
impeccable,  qui  êtes  fans  défaut ,  qui  poficdez 
toutes  les  perfcdtions ,  qui  les  poflcdez  toujours 
&  pour  toujours.  Nos  cœurs  ont  tant  de  pente  à 
aimer,  on  aime  mieux  loufFrir  ,  languir  ,  fc  fati- 
guer inutilement ,  être  dans  le  trouble,  dans  l'in- 
quiétude ,  perdre  la  joïe ,  le  repos  ,  les  biens ,  U 
.  tonfience  hc  l'honneur  que  de  n'aimer  rien  j  & 
nous  refufons  vôtre  amour. ô  mon  divin  maître! 
cet  amour  ii  doux  ,  li  pur^  fi  fatisfaifant,  fi  glo- 
rieux, qui  porte  avec  foi  la  paix  &  la  tranquilli- 
té ,  qui  rend  heureux  tous  ceux  qu'il  enflamme. 

le  fai  que  la  raifon  qu'on  a  coijtume  d'appor- 
ter pourquoi  l'on  n'aime  pas  Dieu  ,  c'eft  parce 
qu'on  ne  le  voit  pas.  Mais  c'eft  une  foible  raifoii 
que  celle-ht, puis  que  tant  de  Saints  ,  tant  de 
Saintes  qui  n'ont  jamais  veu  Dieu  non  plus  que 
nous  ,  n'ont  pas  laiiVé  de  l'aimer  avec  des  ardeurs 
incroiables ,  &  qui  vivent  encore,  les  uns  dans 
dfs  langueurs  ,  les  autres  datis  des  tranfpcurs  que 
les  plus-violentes  pafïions  n'ont  jamais  produits.; 
Si  l'on  ne  pouvoir  aimer  que  ce  qu'on  voir, com- 
ment cd- ce  qu'on  deviendroit  quelquefois  amou- 
reux de  l'efpric  de  certaines  pcrfonnes ,  dont  le 
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vifage  difforme  &  le  corps  contre. fait  ne  peiîc 
infpircr  que  de   l'averfion  &  du  dégoût.  Com- 
bien de  fois  nous  fommes-nous  fcnti  portez  à  ai- 
mer des  inconnus  fur  le  iîmple  récit  de  ce  qu'ils 
avoient  d'aimable,  ou  de  ce  qu'ils  avoient  fait, 
pour  nous  obliger  (ans  nous  connoitre.  Eh  quoi, 
Mefîieurs  ,  on  fe  fcnt  de  la  tendrelfe  pour  lui  ho- 
nète  homme,  dont  l'hiftoire  ancienne  nous  faic 
une  peinture  avantagcufe  ,  on  eft  touché  du  ca- 
radlere  d'un  héros  de  Roman  ,)ufqu'à  pleurer  fur 
fes  avantures  fabuleufes ,  5.:  nous  olerons  dire 
que  l'amour  ne  peut  entrer  que  par  les  yeux  ,  & 
qu'on  n'aime  point  ce  qu'on  ne  peut  voir  ?  La 
feule  railon  pourquoi  nous  n'aimons  pas  Dieu  , 
c'eft  parce  que  nous  ne  le  connoilfons  pas.  Mais 
comment  le  connoîtrions-nous  vcû  que  nous  ne 
daignons  jamais  approcher  de  lui  par  la  confide- 
ration  de  fes  perfections  infinies  î  veû  que  nous 
fermons  l'oreille  à  la  voix  de  toutes  les  créatures 
qui  nous  entretiennent  de  fa  grandeur ,  &  qui 
nous  difem  que  c'eft  fa  main  qui  les  a  formées, 
que  c'eft  fa  beauté  qui  les  pare  ,  fa  fagefle  qui  les 
arrange  &  qui  les  conduit  ,fa  bonté  qui  les  con- 
ferve   pour    nôtre  pl^ifir  ou   pour  nôtre  utilité. 
Oui  pourroif  s'empêcher  de  vous  aimer  ,  fi  tous 
les  jours  on  prenoit  un  peu  de  tems  pour  vous 
étudier ,  ô  mon  Dieu,  &c  pour  voir  combien  vous 
êtes  aimable  !  Si  du  moins  de  tems  en  tems  on 
faifoit  un  peu  de  réflexion  fur  cette  puiftànce  in- 
finie qui  a  tout  créé  de  rien,  &i.  qui  fans  effort  en- 
tretient toutes  chafes  dans  un  fi  bel  ordre  &  dans 
une  fi  confiante  régularité ,  fur  cette  fage  provi- 
dence qui  s'étend  v^ï.  tout  l'univcfs,  qui  conduit 
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chaque  être  à  fa  fin  avec  tant  de  douceur  >  que^ 
nul  accident  ne  peut  troubler  ,  qui  fait  faire  fer- 
vir  les  plus-grands  déicglemens  à  fes  delleins  les 
plus- admirables,  qui  s'applique  aux  plus-petites 
créatures  ,  aux  plus-  petits  foins  j  qui  pourvoit  à 
fout  &  qui  ne  s'embaralVe  de  rien  j  fur  cette  libé- 
ralité qui  n'exclut  perfonne  de  fes  bicn-fais  non 
pas  même  vos  plus-mort«rls  ennemis.  Ce  zèle  iî 
definterelTé  qui  vous  donne  pour  nôtre  falut  les 
mêmes  emprtflcmens  que  fi  tout  votre  bon-heur 
dependoit  du  nôtre:  cette  patience  à  fupporter 
l'ingratitude  &  l'impicté  des  hommes  :  cette 
prudente  douceur  dont  vous  vous  fervez  pour  les 
ramener  à  leur  devoir  ;  cette  facilité  à  leur  par- 
donner après  de  fi  longs  égaremens  :  cette  )oïe 
que  vous  caufc  leur  pénitence  ,  ces  récompenfes  # 

éternelles  que  vous  préparez  à  vos  fervitcurs,  ôc 
dont  vous  leur  donnez  dez  ici-bas  des  g'Tges  6c 
des  avanc-goùrs,  qui  furpallent  infiniment  tous 
leurs  fer  vices.  Entretenons-nous  quelquefois  de 
ces  penfées.  Chrétiens  Auditeurs  ,  &■  fi  nos 
cœurs  ne  font  plus- durs  que  le  bronze  &  le  mar» 
bte,nous  donnerons  à  nôtre  divin  maître  ce  coeui: 
ingrat  que  nous  lui  devons  par  tant  de  titres. 
Quoi- qu'à  vous  dire  ma  penfée  ,.  rien  ne  me  pa- 
roit  plus-aimable  en  Dieu  que  ramour-nième 
dont  il  nous  a  prévenus.  Il  cil  jiifteque  nous  l'ai- 
mions ,  quand  il  ne  feroit  pas  infiniment  aima- 
ble, parce  qu'il  nous  a  aimé  infiniment.  C'cft  ma  ^ 
féconde  partie.  ^h^T^"^ 

De  toutes  les  preuves  de  l'amour,  celle  à  quoi 
ies  hommes  ont  coutume  d'être  plus  fcnfibKs  ce 
fout  les  bicn-faics^  (oit  parce  que  rien  ne  niarqu^- 
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mieux  la  giandeuf  de  la  paffion  de  celui  qui  ai- 
nie  ,  loin  parce  que  rien  lie  plaît  cant  à  nôtre  hu- 
nieiii:  naturellement  intcrelTée  qu'un' amour  qui 
nous  e(l  utile.  C'eft  aufli  par  là  que  Dieu  a  tâché 
de  nous  engager  à  l'aimcr.U  nous  a  prévenus  par 
mille  bienfaits  dont  le  moins  confîderable  méri- 
te toutes  nos  reconnoilTances. 
1  A  force  d'entendre  parler  de  la  création  5^  dé 
la  conlei'vatiôn  nous  nous  fommes  accoutumez 
à  ces  mots  &  aux  chofcs  qu'ils  fignifipnt  ,  de- 
forte  que  nous  n'en  fommes  prcfque  plus  toui. 
chez  ,  mais  lî  nous  voulions  un  peu  approfondir 
ces  deux  bien-faits  importans  nous  y  trouverions 
deux  grands  motifs  d'amour  &  de  gratitude.  Il 
me  futïi:  de  dire  que  c*eft  Dieu  qui  vous  a  créé 
de  ricn,&  qui  de  Ton  plein  gré  vous  a  fait  tel  que 
vous  êtes.  11  pouvoir  vous  laillèr  dans  Iw  néant, 
il  pouvoir  vous  former  fans  efprit  oc  fans  con- 
duite ,  vous  donner  une  naifl'ance  obfcure ,  un 
corps  infirme  &  horrible  à  voir ,  cependant  il 
vous  a  donné  du  bon  fens  &  du  naturel ,  il  vous 
a  fait  fain  &  robufte  ,  il  vous  a  fait  naître  dans 
un  palais  ,  dans  ime  mailon  où  vous  avez  toutes 
chofes  en  abondance  ,  &  où  mille  perlonnes  fc 
font  d'abor  préfcntées  pour  vous  fervir.  Tous  ces 
dons  qui  vous  plaifcnt  tant  en  vous-même  &  par 
où  vous  pi  ai  G  t:  encore  aux  autres,  c'eft  de  fa 
main  que  vo'k,  les  avez  receû  ,  fi  vous  étiez  né 
ou  aveuîxle  ,  ou  rnu"t ,  ou  fourd,  ou  avec  quelque 
•X  autre  défaut  horrible  vxx  vifage,  ou  dans  la  taille, 
fi  vous  aviez  perdu  un  bras  ou  une  jambe  par 
quelque  accident ,  fi  une  maladie  vous  avoir  en- 
tièrement gafté  le  tint ,  que  ne  donneritz-vous 
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point  pour  reparer  ces  défauts ,  &  fi  un  homme 
vous  avoic  rendu  ou  la  veûe  ou  la  parole  ,  <]U*il 
euft  redrefie  vôtre  corps,  qu'il  vous  euft  rtndu 
beau  de  laid  &  de  difforme  que  vous  feriez,quelle 
obligation  ne  croiriez-vous  pas  lui  avoir^  &  que 
ne  fcricz-vous  pas  pour  la  reconnoître  î 

Eh  Meflieurs  ,  penfons  un  peu  que  c'eft  nôtre 
Dieu  de  qui  nous  tenons  ces  yeux  qui  nous  fonr 
fî  chers,  cette  langue  qui  nous  lerc  à  tanc  d'ufa- 
gcsjces  oreilles,  CCS  brasj  &  toutes  les  autres  par- 
ties qui  compofcnt  &  qui  embelli  lient  le  corps } 
fongeons  qu'il  n'a  pas  ainfi  pourvcû  tout  le  ijion- 
de,  &  quelle  peine  ce  feroit  pour  nous  d'être  di- 
ftinguez  par  quelque  défaut  vifible  &  confidera- 
ble.  Si  l'on  pouvoir  s'ércndrc  fur  tout ,  vous  ver- 
riez que  la  confcrvation  eft  quelque  chofe  enco- 
re de  plus-obligeant.  C'eft:  par  elle  que  nous 
jouïdons  des  piefens  du  Créateur  ,  s'il  celfoic  un 
moment  de  nous  foûtcnir  ,  de  veiller  fur  nous, 
fur  tous  nos  membres  extérieurs  ,  fur  toutes  v\(Ss 
parties  intcrieures,tout  fe  dcmentiroit,  tout  fon- 
droitjou  tomberoit  dans  une  horrible  confuiion, 
nous  perdrions  l'ufaf^e  des  fens  &  de  toutes  les 
facultez  corporelles  ^  fpirituellcs ,  nous  ne  joui- 
rions de  nulle  fmté^nous  ferions  accablez  de  ma- 
ladies,  nous  ferions  privez  de  cette  vie  que  nous 
aimons  tant.  Un  Médecin  qui  par  fon  art  &  fou 
alfiduitc,  par  des  remèdes  fâcheux  U  un  régime 
incommode  prolonge  à  un  vieillard  déjà  caduc 
une  vit  molheurcufeik  languifTante^ce  Médecin, 
dis- je,  nop-ieulemcnt  eil  récompcnfé  ,  mais  en- 
core on  l'aime  ,on  l'honore  ,  on  le  regarde  com- 
me une  divi;iité,  &:  nous  ne  favons  point  de  gré 
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a  nôtre  Dieu,  qui  nous  confervc  une  vie  dorce 
&  agié.ible,  &  une  fanté  qui  nous  rend  capables 
de  toutes  les  fondions  &:  de  tous  les  pldifirs  de 
la  vie? 

Ce  n'eft  pas  encore tout^  jettez  s'il  vous  plaît, 
une  coup  d'œil  fur  tout  l'univers  ,  voïez  le  ciel^ 
l'air,  la  terre  ,  toutes  les  eaux  qui  l'arrofent  ,  tous 
les  arbres  qui  la  couvrent,tous  les  animaux  dont 
elle  eft  peuplée.Tout  cela  eft  à  vous  &  c'eft  Dieu  |f 
qui  l'a  fait  pour  l'amour  de  vous.  Le  Seigneur  efl 
dans  toutes  ces  chofes  ,  il  fe  donne  lui-même  à 
vous  en  toutes  chofes.  Et  non- feulement  il  eft  en 
elles,  mais  il  y  a?it  fans  celTe  pour  vôtre  fervice. 
C'ert  Dieu  ,  ouï  c'eft  Dieu  lui-même  qui  vous 
éclaire  dans  le  foleil ,  qui  vous  échauffe  dans  lé 
feu  ,  qui  vous  rafraîchit  dans  l'air  &  dans  l'eau,- 
qui  vous  réjouît  dans,  les  odeurs  ,  qui  vous  en- 
chante dans  les  fous,  qui  vous  pique  dans  les  ra- 
goijts  ,  (Jui  vous  nourrit  dans  les  viandes,  qui 
vous  charme  dans  les  couleurs,  qui  vous  fcrc 
dans  tout  ce  qui  voirs  eft  utile  ,  &  qui  vous  ferc 
par  amour  &  avec  delTcin  de  vous  plaire.Ce  n'eft 
point  une  illufîon  ,  ni  fimplementunc  p;nfée  de 
contemplatif,  c'eft  une  vérité  naturelle  qu'on  dé- 
couvre fans  autres  lumières  que  celles  de  la  rai- 
fon.  Mon  Dieu  fi  je  me  relTouvenols  quelquefois 
que  vous  êtes  éternellement  au  tour  de  moi,non- 
{eulement  occupé  à  me  conferver  la  vie  ,  mais 
encore  appliqué,  emptelTé  ,  pour  le  dire  ainfi  ,  à 
conferver  tout  ce  qui  m'environne,  tout  ce  qui 
me  peut  être  ou  utile  ou  agréable  ,  &  à  me  fervir 
vous-même  en  toutes  chofes  &  à  toutes  chofes^ 
Quel  motif  d'amour  ne  trouverois-je  pas  dai>$ 
cette  confideration  ? 
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Qae  dirai-jc  donc  du  miftéce  de  la  Rédemption 
Ci  de  la  fantification  de  nos  amcs  ,  du  bon-hcur 
Mu'il  nous  prépare  dans  le  ciel,  &  de  ce  qu'il  fait 
i:i  bas  pour  nous  y  conduire  ?  Le  Créateur  des 
iiommcs  s'abbaille  jufqu'à  fe  rendre  femblable 
aux  hommes  ,  il  prend  une  chair ,  un  corps  pour 
vivre  avec  eux,  pour  fouffrir  comme  eux  5c  pour 
eux.  Un  Dieu  veut  naître  dans  une  étable  ,  vivre 
dans  une  boutique  ,  &  mourir  fur  une  croix 
pour  fàuver  des  miferables  &  pour  leur  donntr 
des  marques  de  fon  amour.  Le  même  Dieu  re- 
vient encore  tous  les  jours  couvert  des  efpcces  du 
pain  ,  pour  s'unir  plus  intimement  à  fa  créature, 
pour  lui  fervir  de  viande  delicieure,&:  pour  pren- 
dre lui-même  en  elle  Tes  plus-grandes  délices, 
Meffieurs  ,  je  laifl'e  cela  à  vos  méditations.  L'é- 
loquence n'a  rien  à  y  ajouter  ,  ce  font  là  de  ces 
fujets  qui  confondent  toutes  les  règles  de  la 
Rétorique,  &c  qui  effacent  toutes  ces  couleurs. 

le  ne  dois  pourtant  pas  omettre  deux  ou  trois 
conûdcrations  qui  me  paroiiTtnt  fort  propres 
pour  exciter  nôtre  gratitude.  La  première  c'cfl 
que  quelques  grandes  ,  quelques  ineffables  que 
fbient  les  chofes  que  le  Seigneur  a  faittes  pouu 
nôtre  falut ,  l'amour  qui  la  porté  à  faire  toutes 
ces  chofes  eft  encore  plus-grand  que  les  chofes- 
mcmes ,  parce  qu'il  eft  infini  ,  c'eft  le  même 
amour  dont  il  s'aime  de  dont  il  s'aimera  lui-n>c- 
me  éternellement ,  dc-fortc  que  faiites  tout  ce 
qui  eft  en  vôtre  pouvoir,  aimez  Dieu  de  tout  vô- 
tre cœur ,  de  toutes  vos  forces ,  vous  ne  pourrez 
jamais  rcconnoître  l'amour  qu'il  vous  a  porté,  il 
vous  a  aimé  d'un  atTiour  divin  &  infini ,  &  vous 


I  c)  o  Sermon  forxante^  àotipéme , 
ferez  toujours  borné  dans  vôtre  reconnoiiTancet 
QiaiKl  m.énie  nous  pourrions  aimer  Dieu  au- 
tant que  uous  en  foracoes  aimez  ,  nôtre  gra-. 
titude  n'égallerojt  pas  pour  cela  les  obligations 
que  nous  lui  avons>car  enfin  nous  ne  l'aimerions 
qu'autant  qu^l  mérite,  nous  aimerions  infini- 
ment un  Dieu  qui  eft  infiniment  aimable,  au  lieu 
qu'en  m'aimant  il  s'eft  attaché  à  une  créature  in. 
digjie  dcfon  amour  ,  à  une  créature  vile,impar- 
faittc,  fujette  à  mille  foibledès  ,  à  mille  vices  ^ 
cxlieufe,  infupportablc  au  refle  des  créatures,  ôc 
qui  a  fouvent  alTez  de  peine  à  fe  foufFrir  elle» 
niéme. 

Je  parte  plus-avant  &  je  dis  que  quand  nous 
ferions  auffi  parfaits  que  Dieu  même  &  que  nô- 
tre amour  feroit  infini  comme  le  fien  ,  il  auroic 
encore  fur  nous  cet  avantage  qu'il  nous  a  aimé  le 
premicr,&:  par  confequent  il  nous  a  fait  une  grâ- 
ce ,  au  lieu  qu'en  ufant  de  retour  nous  lui  ferions 
tout  au  plus  jullicc.  Ce  qui  fignale  extrêmement 
fa  charité  en  ce  point ,  c'eft  dit  faim  Paul ,  qu  il 
noMs  a  aimé  non-feulement  avant  qu'il  euft  nul 
fujetdenous  aimer  ,  mais  encore  dans  le  tems 
qu'il  avoit  le  plus  de  fujct  de  nous  haïr ,  dans  le 
temsque  nous  l'oftcncions  5  que  nous  abufions 
de  tous  fes  bien-faits  ,  dans  le  tems  que  nous  le 
rebuttions  davantage,  &  que  nous  n'avions  que 
d  1  mépds  pour  fon  amour.  Dilexit  autem  'rion 
exiftentes  ,  dit  le  dévot  faint  Bernard, yê^  &  refî- 
fientes,  il  nous  a  aimé  malgré-nous,  il  nous  a  fait 
des  grâces  que  nous  ne  voulions  pas  recevoir  , 
aufqucUes  nous  nous  oppofions  de  toutes  nos 
forces. C'eft  fur  tout  à  vous  amcs  pénitentes  qu'il 
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?.  témoigné  cet  amour  iiicompréenfiblc.  Ouï 
clans  le  tcms  que  vous  lui  difiez,  mon  Dieu,  je 
n'ai  que  faire  de  vos  avis  ,  ni  de  vos  infpirations, 
c'eft  en  vain  que  vous  voulez  me  Tauver  en  depic 
de  moi ,  je  renonce  à  vôtre  Paradis  &  à  mon  Ta- 
Ku.  Et  moi  diloit-il  en  même-tems  >  je  ne  puis 
confentir  à  ton  mal- heur ,  je  me  rendrai  iî  con- 
fiant auprès  de  toi  que  tu  céderas  du  moins  à 
-mon  importunite,  il  faut  que  je  te  rende  heureu- 
fe  de  gré  ou  de  force.  le  luis  rcfolu  à  vivre  juf- 
qu'au  bout  dans  mon  pechéj&  m.oi  plutôt  qucde 
t'y  lailTer  mourir  ,  je  luis  refolu  de  te  pouiTuivre 
jufqu'au  bout  j  pourquoi  m'avez-vous  donné  la 
liberté  ,  fi  vous  ne  m'en  voulez  pas  lailTér  un  li- 
bre ufage  ?  Mais  pourquoi  aurois-je  donné  ma 
vie  &  mon  fang  pour  toi  ,  fi  tu  ne  lailïois  pas  de 
périr  éternellement.  Dikxit  autern  non  exifiemes, 
fed  &  refifl entes. 

MelTicurs  ,  on  dit  que  ceux  qui  portèrent  les 
premiers  les  lumières  de  l'Evangile  aux  extrémi- 
tez  de  l'Orient,  aïant  commencé  d'expliquer  pu- 
bliquement les  mkléres  de  nôtre  foi  &  fur  tout 
celui  de  l'Incarnation  &  de  la  mort  du  Fils  de 
Dieu ,  ces  pauvres  Barbares  tout  furpris  d'une 
charité  fi  prodigicuff,  fi  oppofée  \  l'orgucïl  6:  à 
la  dureté  de  leurs  divinitez  infernales,  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  s'écrier  ,  ô  le  grand  Dieu  » 
le  bon  Dieu  que  celui  qu'adorent  les  Chrétiens  ! 
qu  il  cH:  tendre  ,  qu'il  eft  bien-faifant ,  qu'il  cft 
aimable  !  Mais  qu'auroient  dit  ces  InfidcleSjfi  on 
leur  avoir  fait  entendre  que  ce  Dieu  fi  aimable 
que  les  Chrétiens  adorent ,  n'cft  point  aimé  des 
Chrétiens.  Qviel  fcroit  leur  ctonncment  fi  tnco- 


1^2        Sermon  foix^nie  ^  àoufiéme  > 
je  aujourd'hui  on  leur  alloic  dire. 

Ouï,  les  Chrétiens  ont  le  plus-  grand  ,  le  plus- 
puilïant,  le  plus-fage  ,  le  plus  jufte,le  plus  libé- 
ral de  tous  les  Dieux ,  &  cependant  ils  ne  l'ai- 
ment point.  C'cft  lui  qui  les  a  tiré  du  néant,  qui 
leur  a  donné  tous  les  biens  dont  ils  jouïflentjqui 
prend  foin  de  les  conCrvcr  eux-mêmes  &  de  leur 
çonfcrvcr  tous  fes  bien- faits  ,  il  ne  les  perd  pas 
tin  moment  de  veûë  ,  il  ne  fait  rien  que  pour 
leur  utilité  ,  &  il  leur  rend  immédiatement  tou- 
tes fortes  de  fervices  ,  avec  un  cœur  plein  d'un 
zelc  &  d'un  amour  infini  \  Et  cependant  ces  in- 
-gratsne  l'aiment  point.  Il  s'eft  chargé  lui-même 
de  leurs  péchez  ,  il  a  bien  voulu  porter  la  peine 
qui  leur  étoit  deûc  ,  &  tous  les  jours  encore  il 
foufîre  avec  patience  leurs  rebellions  te  leurs  ou- 
trages, il  leur  pardonne,  il  cft  le  premier  à  les 
rechercher  ,  à  leur  offrir  fon  amitié  i  il  n'a  que 
faire  d'eux ,  &:  néanmoins  il  eft  incorlfolable 
quand  ils  les  perd  ,  il  ne  fe  comprend  pas  de  joïcj 
quand  il  les  recouvre  j  en  un  mot  il  les  aime  au 
de-là  de  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ,  &:  toutefois 
il  ne  peut  en  êcie  aimé.  | 

A  quels  peuples  fi  fauvages  ,  fi  depourveûs  ' 
d'humanité  ,  pourroit-on  tenir  ce  difcours  ,  qui 
ne  nous  regardalTent  pas  nous-mêmes  comme  les 
plus-durs  &  les  plus-inhumains  de  tous  les  peu- 
ples ?  Que  diroient-ils  quand,  ils  apprendroieuî 
que  pour  nous  engager  à  cet  amour  on  a  été  con- 
traint de  nous  le  commander,  fous  peine  de  mon 
&  d'une  éternité  de  fiipplices,  &  que  cela-même 
n'a  peu  fléchir  nôtre  dureté  ?  ne  s'écrieroicnt-ih 
pas ,  ô  Ames  mortes  ^  infenfiblej  i  fous  quel 

climat 
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climat,  foas  quel  ciel  de  fer  &  de  bronze  ,  fur 
quelle  terre  barbare  &  maudite  habitent  ces 
hommes  fans  cœur ,  ces  hommes  de  marbre  & 
de  glace  ?  Seigneur  nous  fommes  très- dignes  de 
tous  ces  reproches  ,  mais  fi  vous  n'amolilTez  nos 
cœurs  par  vôtre  grâce,  nous  y  ferons  aufïi  infen- 
/îbles  qu'à  tous  vos  bien-fairs.  Da  q^wd  jubés ,  & 
jubé  quod  vis.  il  faut  que  vous  nous  donniez 
vous-même  avec  bonté  cet  amour  que  vous  exi- 
gez de  nous  avec  tant  de  juftice.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  de  nôtre  part ,  c'eft  de  penfci: 
fouvent  combien  vous  méritez  d'étie  aimé,  com~ 
bien  vous  nous  avez  aimé  malgré  nôtre  peu  de 
mérite  ,  c'eft  de  vous  demander  fouvent  ce  que 
vous  nous  avez  commandé,  afin  que  l'aïant  ob- 
tenu de  vôtre  mifericorde  infinie  ,  nous  com- 
mencions au  plutôt  à  faire  ici- bas  ce  que  nous 
devons  continuel'  durant  réterniié  bien.hcureu- 
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SERiMON  LXXIIL 

DE     L^  H  U  M  I  L  1  T  FJ 

Chrétienne. 

Miferunt  îudsei  ab  Hierofolymis  Sacer- 
doces &  Levitas  adioanncm  j  utinter- 
rogarent  eurn  5  Tuquises? 

X^es  "juifs  de  Jerufalem  envo'ierent  des  Prê^ 
très  0-  des  Lévites  k  Saint  lean  ,  four 
lui  faire  cette  demande  5  ^ietesvomf 
S.  Jean,  c.  i. 

"Tbtis  les  Chrétiens  ont  un  fujet  continuel  de  s'anéan- 
tir devant  Dieu  dans  leurs  cheutes  pajfées  j  le  pé- 
ril ou  ils  font  de  retomber  les  doit  humilier,  l'ai 
péché  ,  je  puis  pécher  fent  deux  conjtderations  qui 
doivent  étoujfer  /'  orgueil. 

Ti«?\|E  tous  les  vices  de  l'homme,  le  pliis- 


fl^^  naturel,  celui  dont  il  eft  plus- difficile  de 
BOUS  guérir,  c'eft  l'orgueil.  Les  précautions  que 
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Dieu  a  prifes  pour  nous  en  défendre  ,  ont  toutes 
été  prifes  inutilement.  La  boue  de  nôtre  naif- 
fance,  la  corruption  du  fcpulchre,  la  refltmblan- 
ce  prefqu'entiére  que  nous  avons  avec  les  plus- 
fales  animaux  ,  nos  paflions  ,  nos  foibleflcs  ,  nos 
erreurs  ,  nôtre  ignorance,  tout  cela  ne  peut  nous 
humilier,  nous  fommes  mortels,  tcrueftres>  aveu- 
gles, impuiffants,  variables,nous  ne  fommes  rien 
de  nôtre  fond  ,  &  nous  ne  laiilons  pas  d'étie  or- 
gueilleux. Mon  Dieu,  qui  eft-cc  qui  pourra 
donc  nous  guérir  d'un  mal  fi  opiniâtre  ?  Com- 
ment pourrons- nous  aquerir  cette  humilité  lî 
importante,fi  nécelfaire  à  tous  les  ChrétienSjfans 
quoi  il  ne  peut  y  avoir  ni  fainteté  ,  ni  dévotion, 
fans  quoi  il  n'y  a  pas  même  de  flilut  pour  nous  ? 
le  ne  fai ,  fi  je  me  trompe,  mais  il  me  ftmble 
qu'un  moïen  fort  efficace  pour  nous  infpirer  cet- 
te vertu  ,  ce  fcroir  de  nous  faire  fouvent  la  même 
demande  ,  que  l'on  fait  aujourd'hui  à  Saint  Ican- 
Bapcifte  ,  &  qui  lui  donne  occafion  de  prattiqucr 
des  a£les  d'une  humilité  ix  profonde.  Fu  cjmIs  es  ? 
Qui  étes-vous?  Souffrez  que  je  vous  le  demande 
aujourd'hui,  Chrétiens  Auditeurs,  &  que  je  vous 
oblige  à  rentrer  un  peu  en  votis-mcmesjpour  fa- 
voir  ce  que  vous  avez  à  me  répondre. 

Ce  fujct  qui  nous  eft  {\  utile  en  tout  tcms  »  me 
paroît  encore  plus-propre  pour  ce  tems  où  nous 
fîmimcs.  Nons  fongeons  tous  à  nous  préparer  à 
la  nailfancc  du  Rédempteur  ,  à  cette  grande  Fête 
où  le  Ciel  a  coutume  de  varfcr  de  fi  grandes  grâ- 
ces,fur  les  âmes  qu'il  trouve  difpoféc  s  à  les  rece- 
voir, l'cfpcrc  que  tous  ceux  qui  font  ici  ,  s'y  diC 
poferoiu  cette  fcmainc  ,  en  nnilripli;int  leurs 
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î  c)  ^        Sermon  foixante^  treizième , 
prières  &  leurs  aumônes  ,  en  faifant  avec  une 
grande  exi-ditude  le  jeûne  des  Quarre^tems  ,  en 
Contemplant  dans  une  plus-grande  retraite  ,  les 
admirables  fentimcns  de  Mar  ie  enceinte  de 
Jfsus  Christ,  6:   de  Jtsus  enfermé  dans  le 
charte  fcin  de  Marie.   Mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  la  dirpofition  que  les  Prophètes,  que  le 
Précurfeur  de  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T  ,  que  l'E- 
glife  elle-même  nous  recommande  davantage, 
c'eft  l'humilité,   Ceft  à  cette  vertu  qû'eft  prômi_ 
fc  La  pknitude   des  benedidions  ,  que  Itsus- 
Chr  isT  nous  doit  apporter  en  naiflant  :  Ormiis 
vallis  ImplebitHr  :  Tonte  vallée,  c'eft-à-dire,  tou- 
te ame  humble  &  pénétrée  de  la  connoiflance 
d'elle-même  &  de  fon  néant  ,  fera  remplie  & 
comblée  de  faveurs  celcftes.  Addreffons-nous  à 
Marie  , qui  a  été  fi  humble  dans  la  plus- haute 
ëlevation,6:  qui  par  fon  humilité  mérita  de  con- 
cevoir le  divni  Enfant ,  donc  nous  attendons  la 
nailTance.  Avec  M<^nn. 

Quand  je  vous  demande  qui  vous  êtes  ,  Ame 
Chrétienne ,  Tu  e^uïs  es  ?  je  ne  defire  point  favoir 
ni  quels  font  vos  revenus  ,  ni  quel  rang  vous  te- 
nez à  la  Cour,  ni  quel  emploi  vous  avez  dans  le 
Roïaume  ,  vos  richeiîcs,  vos  charges,  vos  quali- 
tez  font  à  vous ,  mais  elles  ne  font  pas  vous- 
rnême  i  je  ne  prétens  pas  non  plus  m'informer 
de  vôtre  nobleffe  ,  ce  feroit  pour  connoître  vos 
pères  &  vos  aïeuls  m.ais  non  pas  vous,  qui  pou- 
vez avoir  corrompu  ieur  fang  &  dégénéré  de 
kur  vertu  :  Et  non- feulement  je  ne  veux  exami- 
ucr  que  ce  que  vous  êtes  vous-r«ême  ,  mais  en- 
core que  ce  que  vous  êtes  par  vous-même.  le  fai 
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>qiie  Dieu  vous  a  fait  raitounabie  en  vous  créants 
t>L  que  pai  la  rédemption  le  fils  de  Dieu  vous  a 
fait  Chrétien  >  fi  vous  êtes  charitable  ,  patianti 
plein  de  foi  &:  d'amour  pour  Dieu  ,  ce  font  des 
dons  furnaturels  que  vous  tenez  du  Saint  Efprit, 
Pour  les  talens  naturels  comme  la  force,  la  beau- 
té du  corps  j  la  vivacité,  &  la  délicatcile  de  rtf- 
pritjfi  vous  aviez  peu  vous  donner  ces  avantages. 
Vous  pourriez  fans  doute  vous  les  conferverj 
vous  avez  reçeû  tout  cela  dans  le  lein  de  votre 
mercj  5^  vôtre  mère  clle-méiiie  neGiit  com-ment 
tous  ces  biens  vous  font  venus, 

ileftvrai,  me  djrcz-vous,  je  ne  fuis  que  cendre 
&:  poufïîerejc'eft  tout  ce  que  je  me  puis  attribuer^ 
mais  cette  cctidre  même  &  cette  pouiïiere  donc 
vous  êtes  compoféj  ne  l'a  devez-vous  pas  à  celui 
qui  Ta  tirée  du  néant  î  Faittes-moi  voir  quelque 
choie  en  Vous ,  t^uclque  qualité  que  vous  n'aïcz 
rcçeûé  de  pcrfonnc,  qui  ne  foit  point  eriiprur.técj 
qui  vous  appartienne  véritablement  ,  il  n'y  en  a 
point  d'autre  en  noiis  ,  Chrétienne  Compai^niei 
que  la  qualité  de  pécheur.  C'eft  pourquoi  quand 
on  nous  demande  ce  que  nous  lommes  ,  Tu  quis 
c.(  f  Qiii  étes-Yous  en  vous-même  6c  de  vous- 
même  ?  le  fuis  pécheur  ,  c'^ft  tout  ce  que  nous 
pouvons  répondre  ,  &  c'efl:  ce  que  nous  pouvons 
tous  répondre.  Il  eft  peu  de  Saints  qui  n'aïenc 
péché,  il  n'en  ell  aucun  qui  ne  foit  capable  de  pé- 
cher, il  n'en  faut  pas  davantage  pour  porter  avec 
jufticc  le  nom  de  pécheur,  ik  par  confequcnt 
pour  avoir  un  fujet  continuel  de  nous  anéantit 
devant  Dieu.  le  m'en  vais  lâcher  d'éclaircir  ccc- 
te  vérité  dans  les  deux  parties  de  cet  entretien; 
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1^8  Sermon  foixante-tYeiz.iéme, 
Jemontreiai  dans  la  première, combien  les  cheû- 
tes  pallées  nous  doiveot  caufer  de  confufion  : 
Dans  la  deuxième,  combien  nous  devons  être  hu- 
miliez par  la  veûë  du  péril  où  nous  fommes  de 
rétomber.  Tai  péché  ,  je  puis  pécher  ,  voila  deux 
confiderations  qui  doivent  étouffer  l'orgueil  dans 
une  ame  qui  n'a  pas  perdu  toute  raifon  ,  &  à  qui 
il  refte  un  peu  de  Chriftianirme.  C'cft  tout  le  fu- 
jet  de  ce  Difcours. 

Comme  Thumilité  eft  une  vertu  de  la  Philofo-^ 
phie  Chrétienne  ,  que  la  morale  des  Païens  avoit 
ignorée,  il  femble  que  les  Saints  Pères  aïent  pris 
un  foin  tout  particulier  de  nous  en  découvrir  la 
nature  &:  tous  les  effets.  Saint  Anfelme  dit,  qu'il 
y  a  fept  degrez  d'humilité  3  Saint  Benoît  en  rap- 
porte huit ,  &  Saint  Grégoire  le  Grand  en  comte 
jufqu'à  douze  j  mais  pour  ne  dire  ici  que  ce  qui 
nous  eft  piécifement  nécelfaire  pour  nôtre  fujetj 
il  eft  certain  que  l'humilité  dont  nous  parlons, 
ne  confîfte  pas  iîmplement  à  nous  connoître  s 
mais  à  une  certaine  confufion  ,  à  une  certaine 
horreur  qu'on  a  de  foi  en  fuitte  de  cette  connoif- 
fance. 

Lors  que  je  me  confidere  avec  un  peu  d'atten- 
tion, je  trouve  en  moi  quelque  chofe  d'honteux, 
6«i  dont  j'ai  fujet  de  roucrir  ,  j'en  conçois  du  mé- 
pris &  de  la  haine  pour  moi  mime,  &  je  recon- 
nois  que  je  fuis  digne  d'être  méprifé  &  detre 
haï  de  tour  le  monde  ,c'eft- pourquoi  je  me  cache 
le  plus  que  je  puis,  je  ne  marche  plus  que  la  tefte 
&  les  yeux  bailltz  ,  je  n'ofe  prefque  ouvrir  la 
bouche  pour  dire  mon  fcntimcnr  ,  fi  l'on  me  ca- 
lomnie,fi  l'on  me  mal-iraitte,  je  fouffre  en  filencç 


iDe  l'humilité  chrétienne,  \^^ 
tous  ces  outrages  ,  paice  que  je  crois  les  avoir 
très- bien  méritez, 

C'ell;  l'image  que  Jesus- Christ  rvous  a  lui- 
memc  tracée  de  liium  Jité  dans  la  perfonne  du 
Piiblicain.  Il  nous  repicfentc  ce  pécheur  au  plus- 
bas  du  Temple  de  lerulalem  ,  qui  n'ofc  ni  s'ap- 
procher de  l'autel  ,  ni  même  regarder  le  ciel.  Un 
Pharihen  orgueilleux  l'envifage  avec  dédain  ,  le 
met  au  nombre  des  i'celerats  &  des  voleurs  ,  & 
bien-loin  de  s'en  ofFencer  6c  de  s'en  plaindre  ,  il 
convient  qu'il  cil  en  <.  ftet  un  grand  pécheur  ,  ôc 
demande  grâce  en  frappant  fa  poitrine,  &  fe  pro- 
fternant  contre  terre.  Et  PuhltcMim  a  longs  flans ^ 
nolehat  net  oculos  ad  ccclnm  leiiare ^  fed percutiehat 
peUm  fuHm  j  dicens  Deus  propitius  efto  rmhipecca- 
tori.  O  fainte  humilité  ,  belle  &  toute  puiffante 
vertu  qui  defarme  Dieu  ,  qui  te  fais  aimer  &c  des 
Anges  &  des  hommes,  qui  efface  les  pechez,qui 
hous  tire  de  tous  les  périls  >  qui  repare,  qui  réta- 
blis toutes  chofes  avec  tant  de  facilité,  qui  don- 
ne aux  autres  vertus  un  luftre  ôc  un  éclat  fi  par- 
ticulier ,  qui  fais  l'art  de  relever  nos  propres  dé- 
fauts &  nos  plus-  grandes  miferes ,  &  de  nous  en 
faire  un  plus-grand  mérite,  comment  eft-ce 
que  nous  pouvons  t'aqucrir  &  te  confcrver  éter- 
nellement ?  Cela  ne  doit  être  nullement  difficile 
à  quiconque  a  commis  un  péché  mortel  ?  Et  qui 
eft  aifez  heureux  pour  n'en  avoir  jamais  commisji 
ou  pour  n'en  avoir  commis  qu'un  ftul  ? 

Eli  péchant ,  Chrctirns  Auditeurs ,  nous  avons 
fait  l'action  la  plus-honteufe,  c'eft- à-dire  la  plus- 
oppofée  à  toute  jullice  ,  à  toute  droite  raiion  ,  à 
toute  forte  de  bicii-fcancc  ,  &:  par.confequent  U 

N   iiij 


2  oo  Sermon  foïxewte-  trciz^i/me , 
plus-humiliante  qu'il  eft  poffible  d'imaginer.  J'ai 
offence'  Dieu  ;  fa  Grandeutjfa  Majefté  infinie  de- 
voir me  tenir  dans  le  refpedVjffi  j'avois  été  raifon- 
nable  ,  fa  bonté  ,  fon  excellence.  Tes  divines  per- 
fedlions  m'auroient  fans  doute  forcé  à  l'aimer,(î 
j'avois  eu  quelque  fentiment  humain  i  Peut-on 
porter  plus-loin  la  brutalité  y  que  d'outrager  un 
bon  Maître  ,  de  qui  on  n'a  jamais  rcçeû  que  du 
bien  ,  &  qui  eft  le  fcul  de  qui  l'on  peut  attendre 
fa  fortune  pour  le  tems  ,  pour  l'éternité  î  JMef- 
fîeurs  ,  de  quelque  biais  qu'on  envifage  Toffence 
de  Dieu  ,  il  eft  impoffible  d'y  trouver  quelque 
chofe  qui  l'a  juftifie,  qui  en  couvre  ,  ou  qui  en 
diminue  la  honte.  Toutes  les  verirabks  lumières 
foit  naturelles ,  foit  furnaturclles  ,  ne  pouvant 
fervir  qu'à  la  mettre  dans  un  plus- grand  jour. 

le  dis  bien  davantage  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
honteux  dans  les  chofes  dont  nous  rougiflbns 
naturellement,  tout/ce  que  l'honneur ,  le  bon 
fens  ,  la  vertu  morale  condanne  dans  les  atSlions 
les  plus-ridicules  &  les  plus- noires  ,  tout  cela  eft 
ramafte  dans  .^n  fcul  pechc  mortel,  le  ne  parle 
point  ici  de  la  laideur,  de  la  pauvreté  ,  de  l'obf- 
curité  de  la  nailBnce  ,  de  certaines  maladies  qui 
ne  font  pas  néanmoins  des  fruits  du  delordre,  le 
fai  rougir  de  foutes  ces  chofes  ,  mais  cette  honte 
ii'eft  pas  naturelle  ,  elle  eft  un  effet  de  la  corru- 
ption de  nôrre  efprit ,  qui  abufe  de  tous  les  mou- 
vemens  de  la  nature,  qui  en  confond  l'ufage  ,  ou 
oui  s'avcunle  lui-même  à  l'égardela  gloire  &  de 
l'infamie.  Les  véritables  fu  jets  de  confufion  font 
certaines  adions  qui  mettent  au  jour  nôtre  im- 
prudence, nôtre  lâcheté,  nôtre  pcriidie,«jui  mar- 
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qiient  de  l'empoitcmentj  deringratitudcjderiii- 
juftice,  &  de  l'impiété.  Un  Miniftre  expérimenté 
dans  les  affaires,  qni  s'eft endormi  dans  une  oc- 
.cafion  où  il  s'agilfoicde  tout,  qui  a  pris  le  chan- 
ge, qui  a  donné  fortement  dans  le  panneau  qu'orl 
lui  a  tendu  ;  Cet  homme  ,  dis  je  ,  nbfeplus  pa- 
roître  ,  il  s'imagine  que  tout  le  monde  lui  répro- 
che fon  inconfideration  &c  fa  nécligcnce.  Un  gé- 
néral qui  a  fuï  devant  un  ennemi  qu'il  pouvoic 
combattre  &  défaire  fort  airément,s'il  fe  remon- 
tre à  la  Cour  ,  ce  n'eft  qu'avec  une  confuiîon  qui 
fait  pitié  à  fes  plus- grands  ennemis.  Un  Magi- 
ftrat  qui  fe  pique  de  modcraifon,  &  qui  s'eft  em- 
porte ridiculement  en  quelque  rencontre.  Un 
faux  ami  qni  aura  été  furpris  dans  une  lâche  traï- 
fbn.  Un  homme  qui  veut  palfcr  pour  honnête, 
iSi  qui  td  accufé  &c  convaincu  d'être  un  ingrat,& 
de  rendre  le  mal  pour  le  bicn.Une  femme  qui  par 
pure  débauche  a  manqué  de  fidélité  à' un  mari 
fort  aimable  ,&  s'eft  abandonnée  à  un  miferable 
valet.  Un  avare  qui  a  commis  une  injufticc  ma- 
nifefte,  ou  un  meurtre  pour  s'enrichir.  Un  impie 
dont  les  facrileges  font  venrs  à  la  connoiftance 
du  public  ,  toutes  cesperfonnes  ont  aflcûrcmtnt 
fujet  de  rougir  &  de  mourir  de  honte.  Qiii  nous 
donnera  donc  les  yeux  &  les  lumières  des  Saints^ 
pour  nous  faire  voir  comment  toutes  ces  fortes 
d'infanu'es  font  ramalfécs  dans  un  feul  péché  ,  8c 
de  combien  Icpcchécft  encore  plus-infamc  & 
plus-odioux  que  tout  cela  ?  Qj'i  pourra  jamais 
comprendre  la  fotife  &  la  folie  d'un  pécheur  ,  fa 
foiblcftè  ,  fon  peu  décourage  ,  la  lâcheté  de  (on 
piocedé,fa  brutalité,  foii  humeur  ciuclle  &  intC"- 


loi        Sermon'  foïxmtte.  treizième , 
reliée  ,  Ton  infenfibilité  aux  bienfaits  qu'il  a  rê- 
çeûs  ,  &  la  profanation  horrible  qu'il   fait  des 
chofcs  les  pins  facrées  ? 

Adam  n'cui:  pas  plutôt  mangé  du  fruit  défen- 
du ,  qu'il  chercha  les  ténèbres  pour  couvrir  là 
honte,  dit  Saint  Ambroife,  c'eft  qu'il  fut  éclairé 
d'une  lumière  qui  lui  fit  voir  la  difformité  du  pé- 
ché j  .c'eft  qu'après  fa  dcfobéillance  il  (e  trouva 
fi  indigne  de  vivre  ,  &  de  voir  le  jour  j  que  quoi- 
qu'il n'y  eufl;  que  lui  d'homme  fur  la  terre  ,  il  fe 
feroic  volontiers  enterré  tout  vif  pour  s'épargner 
l'horrible  confufion  qu'il  fouftioit.  Gain  qui  pé- 
cha le  premier  après  fon  père  ,  ne  celîa  d'trref 
depuis  (on  crime  dans  les  plus  épaiires  forêts  ,  il 
ëvitoit  par  tout  la  rencontre  de  fes  frères,  il  crai- 
gnoit  les  yeux  de  fes  propres  en  fans,  il  ne  croïoit 
pas  que  perfonne  le  pull  fouffrir  dans  le  monde^ 
couvert  comme  il  éeoit  d'une  fi  grande  igno- 
minie. 

On  s'c'tonne  quelquefois  de  voir  la  modetlic 
&  la  profonde  humilité  des  plus- grands  ^Saints. 
Pour  moi ,  Meilleurs  ,  quand  ils  auroicnt  palfé 
leur  vie  dans  une  parfaitte  innocence  ,  je  ne  m'en 
ctonnerois  pas,  mais  s'ils  ont  commis  un  feul  pé- 
ché mortel  en  leur  vie,  je  m'étonnerois  extrême- 
ment, fî  avec  les  lumières  qu'ils  ont  reçeûés,  ils 
étoienc  moins  confus,  moins  humiliez  qu'ils  ne 
le  font. 

Mais  la  pénitence  ne  les  a-t-elle  pas  entière- 
ment purifiez  de  cette  ràche  hontcufeîll  y  a  bien 
de  l'apparence  ,  mais  quand  ils  en  auroient  une 
certitude  entiére,pour  nous  confei'vcr  dans  l'hu- 
inilité,  il  n  eft  pas  nécelTaire  que  le  péché  fubfifte 
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en  lui-même ,  pourveû  qu'il  foit  encore  dans  nô- 
tre fou  venir.  C'eft  alîez  d'avoir  commis  une  fois 
en  la  vie  une  action  infâme  ,  pour  être  infâme 
toute  fa  vie.  Un  homme  qui  s'eft  porté  à  cet 
ty^cis  de  rage  &  d'ingratitude  ,  que  d'ôter  la  vie 
à  celui  qui  l'a  lui  avoit  donnée  \  un  traître  qui  a 
vendu  fa  patrie,  &  tué  fon  Prince,  un  voleur ,  un 
faux  témoin  quelque  8;race  qu'on  lui  fafle,  quoi- 
qu'il obtienne  fon  abfolution  ,  ou  par  la  faveur 
de  fes  amis  5  ou  par  l'indulgence  de  fes  juges  iî 
ne  lailîe  pas  d'êcrc  noirci  pour  le  refte  de  fes 
jours, il  ne  laiife  pas  de  fe  bannir  volontairement 
de  fon  païs'a  &  d'aller  chercher  dans  une  provin- 
ce étrangère ,  &  fous  un  nom  emprunté ,  une  re- 
traite contre  l'ignominie  qui  le  fuit  par  tour. 

Les  luifs  qui  vivent  encore  en  quelques  en- 
droits du  monde  ,  ne  font  que  les  defcendans  de 
ceux  qui  firent  mourir  nôtre  Rédempteur  ,  ils 
n'ont  eu  nulle  part  à  la  félonie  de  leurs  pères, 
&  cependant  ce  crime  fut  fi  noir  ,  que  plus  de 
feize  cens  ans  n'en  ont  pu  effacer  la  honte  j  osi 
regarde  encore  cette  mal-hcurcufe  nation  ,  com- 
me la  lie  &  le  rebut  de  l'univers  ,  elle  eft  aujour- 
d'hui &  elle  fera  toû)Ours  un  objet  de  mépris  &: 
de  malediétion.  Un  Chrétien  qui  a  péché  mor- 
tellement ,  fi  nous  en  créions  l'Apôtre  Sainç 
-Paul, à  crucifié  jEsns-CnKisTîil  l'a  fait  mou- 
rir, pour  ainfi  dire  ,  de  fes  propres  mains  ,  il  n'en 
faudroit  pas  davantacrc  pour  déshonorer  fa  po- 
ftrrité  julqu'à  la  dernière  génération  ,  mais  pour 
hi^l  faut  qu'il  foit  on  bien  dur  ou  bien  aveugle  , 
s'il  n'y  trouve  pas  un  très- grand  fujtt  de  s'hunii- 
Uer  jufqu'à  la  mort. 


2  04       Sermon  foïxante.  treizième , 

Je  conviens  néanmoins  ,  Chrétiens  Auditeur?^ 
qu'il  y  a  des  âmes  alTez  brutalles  ,   allez  infcnli- 
blés  pour  s'endurcir  avec  le  tems  au  fouvenir  des 
plus  indignes  aétions  ,  mais  il  me  iemble  que  la 
veûë  du  fupplice  donc  on  s'étoit  rendu  digne,  eft 
toujours  quelque  chofe  de  fore  pénible  &  de  fore 
humilianr.  Tel  qui  aura  l'miprudencc  de  fe  van- 
ter de  Tes  vols  &  de  Tes  meurKes  j  fera  confondu 
&c  accable,  fi  on  vient  à  lui  reprocher  qu'il  a  mé- 
rité la  corde  ,  qu'il  a  échappé  ou  le  foûët  ou  la 
galère.  Si  cela  eft  vrai  ,  je  ne  fai  comment  une 
perfonne  qui  a  péché  mortellement ,  peut  fe  ref- 
^lou venir  du  fupplice  qui  lui  a  été  préparé  ,   & 
avoir  encore  quelque  fentiment  d'oiinieïl.  C'eft 
un  grand  bon- heur  pour  la  plupart  de  nous ,  que» 
nous  aïons  eu  à  faire  à  un  Dieu  intïniment  bon^ 
car  s'il  nous  avoir  fait  juftice  ,  nous  brijlcrions 
préfentemenc  avec  ces  defefperez  ,  fur  qui  fa  co- 
lère exerce  une  li  terrible  vengeance.  Si  a  l'heure 
qu  il  eft  nous  ne  grinçons  pas  les  dcns  au  milieu 
de  cQs  feux  épouvantables  ,  on  peut  dire  qu'il  n'a 
pas  tenu  en  nous  ,  nous  avons  fait  plus  qu'il  ne 
fiîlloit  pour  cela  ,  nous  avons  été  entre  les  mains 
de  nôtre  juge  atteints  Se  convaincus  de  cri  mes  di- 
gnes d'un  tourment  éternel,nous  avons  été,  pour 
ainfi  dire  ,  jufques  fous  la  potence  &  fur  l'échel- 
le, &  dans  le  tems  que  nous  étions  en  ce  déplo- 
rable état ,  on  en  a  exécuté  mille  autres  qui  n'é- 
toient  pas  plus- médians  que  nous  ,  qui  l'étoienc 
peut-être  beaucoup  moins.  On  voit  encore  dans 
les  enfers  la  place  qui  nous  avoir  été  deftince^5£ 
peut-.être  que  cent  millions  de  dannez  blafphé- 
meuc  Dieu  ,  &  le  blafphéaieront  éteriivlkment. 
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de  ce  qu'il  nous  a  épargnez  ,  nous  qui  étions 
nioins  dignes  qu'eux  d'une  fi  grande  indulgence. 
Cette  penfée  a  tena  les  plus  illurtres  pcniiens 
dans  une  profonde  humilité  ;  qi.elque  faints 
qu'ils  aient  été  depuis  leur  converfionjilsfe  font 
toujours  regardez  comme  àcs  cxcremens  de  l'en- 
fer,  comme  le  rebut  des  démons,  ils  fe  font  com- 
parez à  des  dannez  ,  &  en  cela  ils  fe  font  fait  ju- 
Âice  à  eux-mêmes. 

le  parle  ,  Meflicurs,  d'un  Saint  Pierre  ,  d'une 
Magdeleine  ,  d'un  Saint  Auguftin  ,  deceux-là- 
mêmes  qui  ont  été  alKûrcz  de  leur  réconcilia- 
tion ,  &  qui  ont  été  obligez  de  la  croire  comme 
un  article  de  foi.  Car  peur  nous  qui  ignorons 
encore  fi  nos  péchez  nous  ont  été  pardonnez, 
nous  avons  bien  d'autres  fujets  de  nous  humilier  ' 
èc  de  nous  anéantir.  Il  faut  avouer.  Chrétienne 
Compagnie,  que  le  comble  de  l'humiliation 
pour  une  ame  qui  a  perdu  la  grâce  de  Dieu, 
quand  elle  n'auroit  péché  qu'une  feule  fois,  c'efl; 
qu'elle  ignore  fi  elle  Ta  recouvrée.  le  fai  qu'il  y 
a  des  Téologiens  qui  croient  qu'on  peut  être 
aficûrez  d'avoir  rcçtû  le  pardon  de  (es  fautes 
d'une  certitude  Tcologique  ,  c'eft- à-dire  la  plus- 
grande  qu'on  puiffc  avoir  en  ce  monde  après  cel- 
le de  la  Foi  ;  il  y  en  a  même  qui  ont  avancé 
qu'après  une  pénitence  raifonnable  ,  on  pouvoir 
croire  qu'on  a  reçcû  larcmifîîon,  aufli  ferme- 
ment qu'on  croit  que  Iesus-Christ  eft  dans 
une  Hoftie  ,  fur  laquelle  on  a  vcù  prononcer  les 
paroles  facramentcllcs.  Mais  fans  m'arrcter  à 
expliquer  ces  opinions,  qui  ont  pourtant  fort 
bcfoin  d'être  expliquées,  c'eft  une  vérité  catôli- 
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qLie,qu'ûn  ne  per.c  avoir  de  certitude  en  ce  point, 
qui  exclue  toute  forte  de  douce ,  &  par  confe- 
«[uent  qui  nous  empêche  de  trembler.Ie  fai  bien, 
helas  je  ne  le  fai  que  trop  ,  que  je  me  fuis  révol- 
té contre  Dieu  ,  que  )e  l'ai  contraint  de  me  haïr, 
mais  quelque  etforc  que  j'aïe  fait  depuis  pour 
rentrer  en  fon  amitié,  je  ne  puis  favoir  fi  j'en  fuis 
venu  à  bouc. 

Saint  Auguftin  avoir  coutume  de  dire,  que  les 
Prêtres  qui  avoienc  vécu  le  plus-faintemtnt  ne 
dévoient  pas  laiflcr  de  faire  pénitence  à  la  morr^ 
dans  l'incertitude  où  ilb  étoient  que  leur  premier 
repentir  euft  été  accepté  de  Dieu.  C'étoit  une 
chofe  terrible  ,  dit  Samt  lean  Climaque,  de  voiï 
dans  le  défère  certains  penitens  qui  durant  VtÇ- 
pace  de  trente  années,s'étoient  punis  eux-mêmes 
par  touces  fortes  de  rigueurs ,  qui  avoicnt  confu- 
mez  leurs  yeux  à  force  de  pleurer  ,  qui  avoient 
épuifez  leurs  veines  de  fang  ,  à  qui  il  ne  reftoic 
plus  fur  les  os  qu'une  peau  feche  , ridée,  murtrie 
pan  les  chaînes  dont  ils  étoient  chargez  ,  enfin  à 
demi  rongée  des  vers,  demander  encore  en  mou- 
rant d'une  voix  lamentable,  à  ceux  qui  les  exôr- 
toient  à  la  confiance  ,  eh  quoi  pcnfez  -  vous 
bien  que  Dieu  nous  ait  accordé  fa  mifericorde. 
Chrétienne  Compagnie  ,  lors  que  vous  avez  of- 
fencé  Dieu  ,  vous  avez  commis  une  faute  ,  que 
toutes  les  larmes  des  Penitens,  tous  les  jeûnes  des 
Anachorètes ,  tout  le  fang  des  Martirs ,  que  tou- 
tes les  peines  de  cette  vie  &  tous  les  fupplices 
de  l'autre  ne  font  pas  capables  de  reparer  5  qui 
vous  a  donc  dit  que  vous  l'avez  effacée  ,  vous 
qui  n'avez  peut'tcre  pas  fait  un  jeûne  à  cette  in- 
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tention ,  qui  n'avez  pas  veiTé  une  larme ,  qui 
continuez  à  choïer  vôcre  corps  ,  à  Tépargner  ,  à 
lui  procurer  tous  fes  aifcs  &  toutes  fortes  de  dé- 
lices. Vous  avez  demandé  pardon  à  Dieu  com- 
me David,  mais  ne  vous  l'a-t-il  point  refufé 
comme  à  Saiil  ,  comme  à  Balrazar  ,  comme  à 
Antiocl"ii)s,conmTe  à  ludas  &  à  pluficurs  autres  ? 
Nîhil  mihr  confclm  furni  difoit  Saint  Paul,  fed  non 
in  hoc  JHJÎificatHi  furriy  qnïatitem  me  jridicat  Dorni^ 
nm  ej}.  Je  ne  me  icns  coupable  de  rien  ,  mais  ce- 
la ne  veut  rien  dire  i  c'eft  le  Seigneur  qui  me 
i  doit  juger  ,  &:  il  fe  peut  faire  que  fon  jugement 
foit  tout  oppofé  au  témoignage  que  me  rend  ma 
çonfience  ;  ^ui  autem  tnc  ]uàicat  Domïnm  efi. 

Mais  fi  depuis  ma  converfion  ,  non  feulement 
je  ne  fuis  plus  retombé  ,  mais  que  j'aie  cmbrallé 
les  exercices  de  charité  &c  de  mortification,  fi  j'ai 
conceû  ua  amour  particulier  pour  la  prière  ,  fi  je 
vis  dans  un  grand  éloignement  du  monde  ,  &c 
de  tout  ce  que  le  monde  eftime.  Si  cela  eft.  Dieu 
foit  éternellement  loué,  vous  avez  lieu  fans  dou- 
te de  vous  réjouir.  O  les  bonnes  marques  d'une 
véritable  réconciliation  5  que  cette  haine  du 
monde,  &  cet  amour  pour  la  retraité  &  pour  la 
prière.  Souvenez-vous  toutefois  que  ces  marques 
ne  font  pas  abfolument  infaillibles,  &  que  bien- 
loin  de  vous  difpenfer  de  craindre,  &  d'avoir  des 
bas  fcntimensde  vous-même  ,  je  les  tiens  toutes 
pour  trés-fufpeftcs,  fi  elles  ne  font  accompagnées 
de  crainte  &  d'humilité. 

C'eft-pourquoi  je  me  fuis  toujours  défié  de  ces 
dévots  qui  font  fi  contens  d'eux  mêmes  ,  &:qui 
pe  le  font  quafi  que  d'eux-mêmes.  Qui  ne  font 
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pis  plutôt  fortis  de  leuis  defordres  qu'ils  s'éxï^ 
gent  en  cenfeurs  publics  j  dont  la  principale  ver-» 
tu  eft  un  zèle  aveugle  de  inconfideré  ,  qui  pré- 
tend réformer  touc  l'univers  ;  de  ces  faines  &  de 
ces  fainces  qni  cherchent  à  fediftinguer  des  au- 
tres ,  qui  ie  piquent  de  l'avoir  les  fecrets  de  la  vie 
rpirituelle,  qui  croïfnc  que  l'on  ne  peut  s'éloi- 
gner de  leur  conduite  fans  s'égarer  ,  qui  fe  com- 
parent ,  qui  fe  préfèrent  en  iecret  à  toute  la  terre, 
C^-iand  ces   pcrfonnes  auroient  le  bon  heur  dç 
converfer  avec  les  Anges  ,  quand  elles  feroient 
parvenues  au  plus  haut  degré  de  la  contempla- 
tion, tout  cela  ne   me  perluaderoit  pas  de  leut 
fainteté  ,  je  douterai  toujours  fi  ce  n'eft  point  Is 
jiemon  qui  fe  joûè'  d'elles.   le  ne  veux  point  de 
confolation  ,  dit  le  bon  Thomas  à  Kern  pis  qui 
Dte  la  componcftion,  je  ne  veux  point  de  raviflè- 
ment  qui  raville  l'hiimiliié  :  D'ailleui's  tout  le 
monde  convient ,  que  la  charité  eft  le  lien  de  la 
perfection,  qu'elle  en  eft  le  comble,  qu'elle  cft  la 
perfcdion  même.  Or  cette  vertu  ,  félon  la  defi^ 
nition  de  Saint  Paul  ,  ne  diffère  que  très  peu  de 
l'humilité  ,  ou  du  moins  elle  ne  fauroit  être  fans 
elle.  Charitai  patiefis  cjf  :  La  charité  ,  dit- il ,    eft 
patience  ,  parce  que  les  perfonnes  qui  en  font 
remplies  fe  croient  dignes  de  tout  mépris  ,  & 
même  des  plus-grands  fupplices  ,  &  ainfi  elles 
trouvent  toujours  qu'on  les  épargne,  lors  même 
qu'on  les  traittc  le  plus-durement  :  Benigna  eft  y 
Elle  eft  douce  &  indulgente  ,  parce  qu'elle  penfc 
avoir  befoin  elle-même  qu'on  lui  pardonne  beau- 
coup dechofvS  y  Non  ttmuLiîHr ,  non  inflarur.  \Jq. 
cœur  que  l'amour  de  Dieu  pofl'ede,  ne  s'eijfte 
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point  de  fa  lépiuacion  ,  il  n'eft  ppint  jaloux  de 
celle  d'auu'ui.  Non  eft  atnbitiofi.  Il  ne  recherche 
point  l'honneur,  parce  qu'il  s'en  juge  tout- à- fait 
indigne.  Non  cogitât  rridum.  La  charité  ne  for- 
me point  de  foupçon  delavantageux  ,  elle  fe  per- 
fuadeque  tout  le  monde  eft  bien  intentionné  ,  Se 
que  les  plus- méchans  font  encore  meilleurs  qu'el- 
le. De  forte  ,  Mefficurs  j  que  fi  la  honte  que  mes 
pcchez  palfez  me  doivent  caufer  ,  fi  le  fouvenir 
dufupplice  que  j'ai  échappé  ,  à  la  vérité  »  mais 
dont  je  m'étois  rendu  digne,  fi  l'incertitude  où  je 
fuis  d'être  forti  d'un  état  fi  infâme  &  fi  dange- 
reux ,  n'cft  pas  capable  de  m'humilier  ,  ce  défaut 
ii'humilité,  fi  je  viens  à  m'en  apperçevoir  ,  doit 
faire  crever  mon  orgue  il  ypuifque  je  ne  puis  avoir 
de  marque  plus  convainquante  que  je  n'ai  nul 
amour  de  Dieu,  &  par-confequent  nulle  vertu. 

Non  fans  doute  ce  n'eft  pas  véritable  fainteté> 
ce  qui  m'enfle  Se  me  remplit  de  reftime  de  moi- 
même  ,  puifqu'on  ne  peut  être  vraiment  Sainç 
qu'on  ne  foit  humble.  Que  me  fert-il  de  n'être 
plus-colere  ,  intempérant ,  impudique  ,  fi  je  fuis 
Tuperbe,  qui  eft  un  vice  encore  pire  que  tous  ceux 
que  j'ai  quittez.  Les  Pharifiens  étoicnt  grands 
pbfervatcurs  de  la  loi ,  ils  étoient  fort  libéraux 
envers  les  pauvres  ,  tout  cela  n'a  pas  empêche 
qu'ils  n'aïcnt  été  maudits  de  Jësus  Christ, 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  humbles.  Lucifer  n'a 
aimé  ni  les  richcH'cs  ni  les  plnifirs  ,  il  n'éioit  pas 
même  fufccptible  de  ces  padions  ,  il  ne  lai  lie  pas 
d'être  le  plus- grand  ennemi  de  Dieu  Si  le  chef 
des  reprouvez  ,  parce  qu'il  s'cft  trop  aimé  foi- 
fpçme  le  ne  fuis  pas  fcmblable  au  rcfte  des  hom^ 
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tôt  a  l'orgue,  ic  celui     ^.^^^^^^  „„„f  a  hum.li- 
nence  des  ai^ttes,  ce  „echeuc ,  qui 

":::!    °      -hé ,  »al  pa^ce  que  ,e  puis  e„- 
cotep=avr.  ^^'"'     .,,„,,,  que  li  giacedeU 

pcruve.ance  .^  '  f'        ;      d'aftion  quelque  hc. 
cMl-à.  dire  qu  .1     •»  P'^"''  j^  ;ji,  i;    .«e  Se 

ro-ique  qu  aie  rf  ^  ^  jP,,.  p,  cette  ptopofi- 

'  '""rS/d  tX  qu'il  n  eft  pcnt  d'honj, 
tio.i  il  eft  aile  de  con       Ji      ^       ^.^  mortel. 

tne  f.  f-.«  <!-  ;4°    "'péché  /e  pu.ffe  mourir 
lement,  quwp'"  «"'   Lt-confequa«  qui  «6 

aans  l:>'^P;r  V''t  a^s  cel!  arrivera-t-il  effective. 

paille  ê«=  ''^"'•i,'       '.il  pas  ;  c'cft  un  fecret  que 

Dieu  s':ft  ^'"Xm Ait  "&  ^al  la  crainte.  Car 
le  monde  dans  1  h  "'"'^  ^^  ^  |-^„teté  qui  nous 

je  d,s  -  ?-"-,';':„;  aï   ncbit  pas  iu  pevil  de 
élojgne  du  mal  ne  nous  r      ^^^  ,^^ 

le  commettre  ,  'oiu  de  n^a-f  ^  j„  f„„a  du 

grimpe  une  »°""S"',  ,  „'?„  vers  le  fommet. 

t,,nt,  c-eft  dttie  expof  ^  -   *if„.,'„.„  ae  v.vie 
C-eft  P0"',"'^^,T  a'fce  é  qu-un  homme  d'une 

àans  ""7.'";;f  ;~  airc^dit  Saint  lean  Cn- 
venu  médiocre,  an  ww» 
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loftômej  celui-là  doic  craindre  encore  davantage, 
que  celui-ci ,  p^rcc  que  le  péril  de  tomber  ctanc 
égal  pour  l'un  &  pour  l'autre  ,  le  premier  tom- 
beroit  de  plus-hauc ,  &  fe  feroic  des  plaies  plus- 
inorcelles,  Ce (l  ainli  qu'un  recouvreur  de  quel- 
que Palais  ,  dit  le  même  Saint  ,  fent  redoubler  fa 
fraïeuu  à  mefurc  qu'il  s'approche  du  faiftc.  Et 
non-feulement  il  n'eft,  point  d'homme  il  faint 
qui  ne  puiife  pécher  à  chaque  moment ,  mais  il 
n'cft  point  de  péché  fi  énorme  ni  (\  honteux  qu'il 
pe  foit  capable  de  commettre  :  Non  efl peccéitu^N  ^^ 
quoâfacit  mim  hcmo  ,  (jtiod  non  pojïtt  facere  al  ter 
homo.  C'efl:  l'incomparable  Saint  Auguftin.  Qiie 
celaeft  humiliant.  Chrétiens  Auditeurs,pour  qui  ' 
veut  un  peu  l'approfondir.  Vous  vous  applaudif- 
fez  peut-être  lors  que  vous  apprenez  qu'une  per- 
fonne  de  Vôtre  profeflion  ,  de  votre  âge,  que  vô- 
tre voifin  ,  ou  vôtre  voifine  eft  tombé  dans  le  de- 
fordre,il  vous  femble  que  vous  avez  fujet  de  vous 
préférer  à  eux,  6ç  d  admirer  vôtre  vertu  &  vôtre 
conftancc.  Pour  moi  je  vous  avoue  que  rien  n'eft 
plus  capable  de  rabattre  mon  orgueil  qu'un  acci- 
dent de  cette  nature  j  Eh  quoi ,  (i  je  marche  avec 
plufieurs  autres  par  un  fentier  étroit  fur  le  bord 
d'un  précipice  ,  eft-il  rien  qui  puiffe  me  caufer 
plus  dcTraïeui ,  que  de  voir  tomber  à  mes  yeux 
la  plupart  de  mes  compagnons  de  vpiagc  ? 

Depuis  le  péché  du  premier  homme  on  peut 
dire  que  nous  fommes  tous  malades  du  même 
mal,  la  concupifccnce  déchaînée  caufe  en  tous  lei 
mcmcs  ravages  :  Quand  je  vois  que  mon  frcrc 
pèche  ,  que  par  la  violence  de  fes  palTions  il  cfl: 
emporté  dans  le  crime  ,  puis- je  ne  tremblci:  pas 
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rnoi-même  ,  qui  me  feus  le  même  empéchemenç^ 
,1a  même  foiblelTc  ?  n'ai- je  pas  une  nouvelle  rai- 
fon  d'apptéender  en  le  voiant  mourir  de  la  même 
maladie  dont  je  fuis  atteint  î  Eft-il  poflîble  ,  di- 
foit  autrefois  un  Saint  Solitaire  ,  lors  qu'il 
voïoit  commettre  quelque  faute  confiderable  :  Jl 
Eft-il  poflible  que  je  puiffe  être  tenté  de  cet-  il 
te  adlion  fcandalcufe  ,  ou  ce  péché  infâme  , 
ce  faciilége  ,  que  je  puifle  même  fuccomber  à 
cette  tentation  y  pait-être  que  fi  je  me  fulfe  trou- 
vé dans  la  même  occafion  ,  j'aurois  commis  la 
înéme  faute,  je  m'y  trouverai  peut-être  un  jour, 
&:  qui  m'a  dit  'que  je  ferai  plus-fort  que  ce  mal- 
heureux qui  s'ert  lailTé  vaincre» 

le  dis  en  troifiéme  lieu  ,  que  non-feulement  i\ 
îi'eft  point  de  péché  fi  énorme  quç  les  plus- 
grands  Saints  ne  puilîent  commettre,  mais  j'a- 
joute qu'il  en  eft  peu  que  de  très  grands  Saints 
n'aient  commis  effeAivement.  le  me  fens  faifi  de 
crainte  quand  je  penfe  que  c'eft  une  vçriié  de  foi, 
que  même  les  gens-de  bien  peuvent  fe  précipiter 
dans  les  derniers  dêreglemens  ,  mais  quand  j'ap- 
prens  que  Texpérience  a  confirmé  dans  tous  Ics^ 
fîêcles ,  &  confirme  encore  tous  les  jours  cette  vé- 
rité ,  peu  s'en  faut  que  je  ne  me  tienne  déjà  pour, 
perdu,  &  je  n'ai  point  de  peine  à  me  corater  par- 
mi les  plus- grands  pécheurs.  Qiioi  David  l'hôm- 
rne  félon  le  cœur  de  Dieu,  eft  devenu  adultère  & 
parricide  ;  Salomon  le  plus-fage,  le  plus  éclairé, 
ïe  plus-religieux  de  tous  les  Princes  ,  a  adoré  des 
idoles  d'or  &  d'argent  ;  Saint  Pierre  le  chef  des 
Apôrrcs,  la  pierre  fondamentale  dci'Eglife  a  re- 
noncé Jbsus-Christ.  ïe  trouve  dans  l'hiftoirc 
«leTEgUre  des  Marcirs^  des  corps  à  demi* brûlez. 
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a  demi-mangez  des  belles  ,  qui  fe  font  lai(Tcz  fur-i 
jprendtc  aux  rufes  de  l'ennemi  ;  des  Anachorcteè 
torlfumez  de  jeûnes  qui  n'ont  pu  réfilkr  aux  at- 
traits de  la  volupté'.  Hclas  ,  Seigneui:,  ne  noué 
Cxpofez  pas  aux  tentations,  car  comment  ne  plie^ 
irons-nous  point  où  tant  de  braves  i  où  vos  plus- 
'grands  ferviteurs  ont  fuccombé; 

Ccn'éfl:  pas  tout.  Chrétiens  Auditeurs,  leè 
|)lus-Saints  peuvent  perdre  la  grâce  de  Dieu  ,  ils 
la  peuvent  perdre  par  les  plus-horribles  péchez^ 
ils  là  peuvent  nléme  perdre  pour  ne  la  recouvrer 
jamais  )  ils  hé  fâvent  point  s'ils  perfèvereronr; 
La  prédeftination  des  hommes  eft  un  itiiftére  ca-i 
thé  ,  &:  dont  il  ne  Faut  pas  juger  par  nôtre  difpo- 
fitioii  préfente  ;  quelque  boii  que  vous  foicz  voua 
jpouvez  changer  pour  ne  changer  plus ,  quelque 
bon  que  vous  loïez  vous  avez  eiicorc  à  craindre, 
&  pour  vôtre  inconftance  dans  le  bien  ,  &  eri 
fuitte  vôtre  ôftinatioii  dans  le  iiial.  C'efi:  danà 
cette  confideràtion  que  je  troilve  un  remède  ad- 
hiirable  comte  ces  mouvement  d'birgiuïl  qui 
îiôiis  portent  à  rncprifer  les  pécheurs  i  où  à  houà 
préférer  à  eux  en  quelque  inaniérè  ique  fce  foir; 
Cet  homme  ieft  méchant ,  je  me  crois  bon,  peut- 
être  qiie  je  nie  trompe  eii  l'un  Zi  eh  l'aLure  de  ceS 
fentimens  ,  mais  quand  ces  fcntiiticns  feroicnÉ 
Véritables,  il  fe  peut  faire  toutefois  que  cet  hom- 
ine  foit  prédeftiné,  &  que  je  fois  réprouvé.  Il  pè- 
che aujourd'hui  peut-être  pburfe  relever  demain^ 
&  peut-être  que  je  pécherai  demain  pour  ne  me 
relever  jamais.  Qiii  m'a  dit  que  ce  pécheur  ine  fe- 
ra pas  quelque  jour  un  fécond  Saint  Auguftiri^ 
tandis  <juc  je  finirai  peut-çtre  aufli  mal  qiie  tS 
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Saine  avoir  commencé  ,    peut- ctie  que  Dieu  l'a 
deftiné  pour  ctre  un  modelle   de  ptnitence  ,  & 
moi  pour  être  un  exemple  de  terreur  à  tous  les 
préiomptucux. 

Combien  connois-je  de  pcrfonnes  qui  m'ont 
autrefois  fcandalifé  »  &  donc  les  bons  exemples 
m'édifient  aujourd'hui  &  me  couvrent  de  confu- 
fïon.  Lors  que  le  bon  Larron  rempHlfoit  les  bois 
de  meurtres  6c  de  voleries  ,  auroii-cn  pcnfé  qu'il 
Qiift  monter  au  ciel  avec  Ii sus-Christ  ,  au 
contraire  lors  que  ludas  fuivoit  le  Sauveur,  qu'il 
faifoit  des  miracles  en  Ton  nom,  euft-on  pu  croi- 
re qu'il  étoic  pour  defcendre  dans  les  enfers  au 
méqTC  tevns  que  le  Fils  de  Dieu  mouroit  pour  en 
délivrer  le  genre-humain  j  Simon  le  lépreux  ju- 
geoit  Magdeleine  en  fon  coeur,  &c  dans  ce  même 
moment  Dieu  la  juîlifioit  &  la  combloitde  mille 
grâces,  on  la  traittoit  enccie  de  proftitue'e,  &  elle 
e'toic  déjà  après  Marie  la  plus-fidélc  époufe 
que  le  Saine  Efprit  euft  fur  la  terre.  Enfin  les 
Pharifiens  ont  condanné  fon  luxe  &  Ces  diffola- 
tions  ,  &  elle  condannera  quelque  jour  leur  in- 
crédulité &  la  dureté  de  leur  cœur. 

Après  toutes  ces  confiJerations ,  comment  fe 
peut-  il  faire,Chrêtiens  AuditeurSjque  nous  aïons 
quelque  fentiment  de  vaine  gloire  ?  QLiand  Dieu 
nous  révcleroic  que  nousfommes  parvenus  à  un 
haut  degré  de  perfcd:ion  ,  &  qu'il  nous  répon- 
droit  de  nôtre  perfeverancc  ,  nows  n'aurions  pas 
même  alors  fujet  de  nous  élever.  Une  ame  faince 
,  eft  comme  uae  pauvre  païfanne  à  qui  on  a  ôré 
les  haillons  pour  l  habiller  à  la  roïalle  ,  elle  doit 
çcre  toute  honteufe  de  fe  voir  révêtue  d'Kabits 
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ai  ne  lui  appartiennent  pas  ,   &'  qui  font  Ç\  peu 
onvenables  à  fa  balVerTe  &   à  fon  exrréme  pau- 
.etc.  Quand  nous  (crions  alfcûrez  de  ptiieveier 
tans  le  bien  jufqu'à  la  morr^  il  y  auroit  lieu  de  fc 
réjouir  fans  doute ,  mais  non  pas  dt  s'tnflcr  d'or- 
gueil ,  puis  que  même  en  ce  cas  la  pciitverance 
ne  feroit  pas  le  faiit  de  nos  mérites  ,  ce  ftroic 
toujours  un  pur  effet  de  la  mifeticorde  de  Dieu, 
une  grâce  entièrement  gratuite  j  mais  il  s'en  faut 
bien  que  nous  ne  loions  en  des  termes  fi  avanta- 
geux  j  nô^e  vie  palfée  nous  doit  faire  horreurjj 
aujourd'hui  même  nos  melicures  a<5tions  font 
remplies  de  mille  défauts  ,  pour  l'avenir  c'eft  un 
abîme  impénétrable  que  Dieu  feul  peut  décou- 
vrir ,  je  fai  que  je  puis  changer  ,  rentrer  dans  le 
mal ,  m'y  oftiner,  y  mourir,  je  fai  qu'on  cft  d'au- 
tant plus- prés  de  ce  mal- heur  que  l'on  s'en  deiîe 
moins  ,  qui  m'a  dit  que  je  ne  fuis  point  du  nom- 
hït  de  ces  réprouvez  ,  dont  parle  Saint  Auguftinà 
que  Dieu  relevé  pour  un  tems,  afin  d'encourager. 
fcs  éleûs  ,  &  qu'il  laiife  rétomber  en  fuitte,  pour 
entretenir  les  mêmes  éleus  dans  une  défience  fa- 
lutaire  ?  le  marche  au  m.ilieu  de  mille  pièges  ,  dé 
mille  embufcadesjde  mille  ennemis  j  je  ne  fai  pas 
f\  je  me  fauvcrai  de  tant  de  périls ,  en  tout  cas  ,  il 
cft  très- certain  que  fi  je  m'en  tire,  ce  ne  peut  être 
que  par  le  fccours  de  l'humilité.  So'itz  donc  hum- 
ble nous  dit  S.  Paul  ,  tenez-vous  dans  la  crainte,' 
JSfoli  altumfiperejfed  tirne. 

Craignez  les  péchez  de  vôtre  jeuncfic  qui  fub- 
fiftent  pcut.-ètte  encore  dans  la  tâche  qu'ils  ont 
imprimée  en  vôtre  amc,  &  par-confcqucnt  dans 
la  haine  du  Seigneur   qu'ils  ont  méritée,  Crai-- 

O    iiij 
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gnez  vos  péchez  préfens  ,  quelque  légers  qu'ils 
vous  paroillent ,  ils  font  capables  de  détourner 
certaines  grâces  de  confequence  ,  fans  quoi  vous 
ne  ferez  pas  vôtre  falut.  Enfin  craignez  vos  pé- 
chez avenir  ,  qui  vous  égaleront  peut-être  dans 
peu  de  tems  aux  plus  fcelerais  de  tous  les  hom- 
n'jes  ,  NoU  altmnfaptrefed  time. 

Craignez  Dieu  fans  l'aide  duquel  vous  tom- 
beriez dés  cette  heure  dans  les  plus-horiibles  dc- 
leglémens  j  craignez  le  inonde  dont  le  fouflc  eft 
fi  contagieux  j  craignez  le  démon  dont  les  artifi- 
ces font  fi  fubtils  j  craignez-vous  vous-même  qui 
êtes  fi  foible  S<.  fi  inconftant  ;  craignez  vos  yeux, 
vos  oreilles ,  tous  vos  fens  ,  puifque  ce  font  tout 
autant  de  portes  par  où  le  péché  peut  entrer  j 
craignez  vos  pallions  qivi  vous  y  portent  ,  qui 
vous  y  entraînent  malgré- vous,  craignez  jufqu'à 
vos  bonnes  œuvres,  jufqu'aux  victoires  que  vous 
remportez  fur  vous-mêmes  &c  fur  les  tentations, 
puifque  félon  Saint  Ciprien  ,  le  démon  n'eft  ja- 
mais plus-redoutable,  que  lors  qu'il  a  été  vaincu, 
parce  qu'il  prend  avantage  de  la  défaitte  ,  pour 
nous  porter  à  la  vaine  gloire.  Enfin  craignez  fur 
toutes  chofes  cet  orgueil  que  Dieu  ne  peut  fouf- 
frir,  cette  faulfe  alTcurance  qui  vous  conduiroit  à 
une  perte  affeûrée. 

C'efl:  dans  cette  veûë  que  le  Sage  recommande 
avec  tant  de  foin  cette  crainte  fi  falutaire  ,  qu'elle 
eft  une  efpece  de  bon-  heur  félon  ces  paroles. ^^«a- 
tus  homo  qui  femper  efl  pavidpu.  O  que  cette  ame 
t'a  heureufcquieft  ainfi  toujours  humble  &  tou- 
jours craintive.  le  dis  qu'elle  eft  heureufc.  Chré- 
tiens Auditeurs  ,  parce  que  cette  humilité  n'efl 
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ras  une  humilité  qui  abatte  le  courage  ,  cette 
crainte  n'eft  pas  une  crainte  qui  trouble  ,  au  con- 
traire elle  nourrit  en  nous  cette  magnanime  con- 
fiance laquelle  attend  de  Dieu  toutes  chofes  ,  & 
qui  efpere  avec  d'autant  plus  de  certitude  qu'elle 
.n'attend  rien  que  de  lui  feul  ?  Elle  eft  heureufe^ 
parce  que  cette  crainte  TafFranchit  de  toute  autre 
crainte ,  parce  que  cette  humilité  met  à  couvert 
toutes  ces  autres  vertus,  &  lui  alTeûre  autant  qu'il 
eft  poflible  fa  perfeverancc  :  In  veritaté  didici  m^ 
hil  ejfe  Aque  ejjîcax  ad  ^atiam  Dei  promerendam^ 
retinendarn  y  recuperandum  qiiam  Ji  ornni  tcmpore  ço^ 
ram  Deo  invemaris  ,  non  altum  fapere  ,  fed  timere^ 
Ce  font  les  paroles  de  S.  Bonaventure.  En  vérité 
j'ai  appris  pat  expérience,  que  rien  n'cft  plus-effi- 
cace pour  gagner  l'amitié  de  Dieu,  pour  la  con- 
fervcr,  pour  la  recouvrer  quand  on  la  perdue,  que 
de  s'humilier  en  la  préfence  du  Seigneur,&  crain- 
dre fes  jugcmens  \  Dieu  réfifte  aux  fuperbes. 
Chrétienne  Compagnie  ,  mais  il  faut  qu'il  cède 
à  l'humilité  de  ceux  qui  le  craignent, il  faut  qu'il 
s'approche  d'autant  plus  d'eux  ,  qu'ils  tâchent  de 
s'en  éloigner  par  modeftie,  qu'il  ait  foin  de  les  re- 
lever à  méfure  qu'ils  s'abaiflent  davantage;  enfin 
il  ne  peut  fe  défendre  de  les  combler  de  grâce  e» 
4;e  monde ,  6c  de  gloire  en  l'autre.  Amen. 
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SERMON  LXXIV. 
DU   JEUNE 

ET      DE 

L'ABSTINENCE 

DU     CAREME. 

Cura  jejunatis  nolite  fîeri  ficut  hypocritas 
triftes. 

Lors  que  vous  jeûne'^  7ie  foïez,  fM  trijîei 
comme  les  Hipocrius.  S.  Mate-  c.  6.    • 

Ze  Chrétien  qui  nohfervep^s  ou  l'Abftinence  ou  lei 
'jeunes  de  l' Eglife  fait  nn  fort  grand  péché  ,  oh 
comme  dans  ie  veché  d'Adam  il  entre  de  la  def- 
obéijfance  &  de  l'infidélité  ;  il  efl  comme  celui  du 
premier  ho.nwe  ,  lafource  de  phfmirs  péchez.  & 
dans  nom  &  dans  les  autres. 

1^1  EClcurs ,  il  eft  bien  difficile  de  voir  reve- 
liyij  nu  rous  les  ans  le  fainr  Itûne  où  nous  en- 
trons aujourd'hui  ,  (ans  nous  reffouvenir  avec 


Du  'jeûne  é^  de  tahflin.  au  CuYeme.  21^ 
Couleur  que  c'tft  un  des  fiijcts  qui  a  porté  une 
aitic  de  TEurope  à  Te  ftparer  de  l'Eglife  Uni- 
ciTcUej&qui  les  retient  encore  aujourd'hui 
dans  leur  rchifnie.  Il  eft  étrange  que  des  pcrfon- 
ncs,qui  font  profcfïion  de  la  Loi  de  1  e  sus- 
Christ  5  condannent  une  obfervance  ,  que  les 
premiers  fidèles  ont  embrafl'ée  avec  tant  de  fer- 
veur ,  &  dont  Ie sus- Christ  lui-même  nous  a 
donne  le  premier  exemple.  Il  eft  étrange  qu'on 
veuille  faire  palier  pour  nouveauté  une  coûtumej 
dont  tous  les  faints  Pères  font  mention  ,  &  qui 
du  tcms  de  faint  Bafile,il  y  a  mille  trois  cens 
ans  j  étoit  déjà  vénérable  à  caufe  de  fon  ancien- 
neté. Aïcz  de  la  vénération  ,  dit  ce  Père  pour  l'â- 
ge du  jeûne.  Comment  peut-on  nous  reprocher 
comme  un  abus  l'abftinence<de  certaines  viandes, 
Tufage  defquclles  a  été  inconnu  aux  hommes 
jufqu'au  déluge  ,  dont  faint  Ican  Baptxfte  s'cft 
ûbdcnu  dans  le  dcfcrtj&  que  la  plupart  des  fl.ints 
Anachorètes  ,  qui  ont  vc'cu  dtz  la  fin  du  troifîé- 
tne  ficelé  ,  s'écoient  entièrement  ;i:t'i' *^  tes  î 
Pourquoi  traiticr  de  ccûtumc  fupcrftitieiiie  un 
exercice  de  pénitence,  &  de  mortification,  qui 
defarme  la  cupidité,  6^  qui  fortifie  en  nous  le 
parti  de  la  vertu  ?  Pourquoi  nous  faire  un  crime 
de  robéiflance  que  nous  rendons  \  nôtre  Mcre 
en  une  chofe  très-  faintc  par  elle- même,  &  auto- 
rifée  par  la  pratique  de  tous  les  Saiurs  de  l'iui  &c 
de  Tautrc  teftament. 

Mais ,  Mcffieurs, quelque  d/plorable  que  foie 
ce  mal  ,  nous  avons  des  fujct  de  plaintes ,  qui 
nous  touchent  beaucoup  plus-fcnfiblcmenfc  Ce 
n'cft  plus  de  »os  avcifaircs,  c'eft  de  nous-mêmes 
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que  l'on  fe  plaine.  On  «dit  que  plusieurs  Caiiôli^ 
ques  jeûnent  à  peu  prés  comme  nos  Réforma- 
teurs ,  que  les  uns  fur  un  prétexte  ,  les  autres  L\t 
un  autre  fc  font  difpenfer  ,  ou  fe  difpenfent  eux- 
mêmes  du  précepte  Ecclefiaftique,  que  tandis 
qu'on  eft  tout  prcll  de  mourir  pour  foûtenir  Là 
faintcté  du  Carême  i  on  ne  fait  nulle  difficulté 
de  le  rompre  pour  les  plus-legeres  iilcbmmodi- 
tez  i  pour  de  fauffes  raifons  ,  &  fouvcnt  înêmc 
fans  nulle  raifort.  C'eft  une  grande  honte  pour 
nous  ,  Chrétiens  Auditeurs,  d'être  ainfi  les  pre- 
miers à  déshonorer  la  Religion  que  hoirs  profef- 
fons  3  de  nous  confondre  volontairement  avec 
ceux  qui  fe  font  feparez  de  nous  >  &  de  détruire 
nôtre  créance  par  nôtre  propire  conduite.  l*efperc 
que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  vou's 
dife  aujourd'hui  ce  que  je  pcnfe  de  ce  defordre^ 
afin  de  l'arrêter  ,  s'il  eft  poffible ,  dez  le  premier 
jour.  le  ne  parlerai  point  pour  celix  qui  pêcherie 
par  libertinage  ,  &  par  un  mépris  formel  de  nos 
faintes  Lois.  le  convertirois  plijtôt  des  héréti- 
ques, que  je  ne  reduirois  ces  fortes  de  gens  à  leur 
devoir.  le  m'addreffe  particulièrement  à  ceux  qui 
révèrent  tous  les  préceptes  de  l'Eglife  ,  inais  qui 
manquent  de  courage  &  de  ferveur  pour  les  ac- 
complir, le  parle  fur  tout  à  ces  pcrfonnes  qui 
ont  un  foin  exceflif  de  leur  corps  Se  de  leur  fan- 
téjqui  dernandent  trop  facilement  des  cxenitions, 
&  qui  fous  couleur  de  difcretion  &  de  prudence 
Succombent  a  la  tentation  du  Démon  3  qui  les 
pretfc  de;  manger  du  fruit  défendu,  le  ne  doute 
point  que  ceux-là  ne  fe  rendent  a  mes  raifons ,  6c 
c^ue  cesi  aujourd'hui  ils  ne  tomniencent  un  jeûne 
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qu'ils  continueront  juiqu'à  Pâques.  Divine  Ma? 
KiE  >  toute  mon  ffpcrance  ell  fondée  fur  votre 
prott(Stion  :  je  vous  la  demande  par  la  pricre  que 
nous  croïonç  vous  être  la  plus- agréable,  Ave 
A  f aria. 

Meffieurs  ,  il  cft  certain  que  ce  fut  une  intem- 
pérance adez  légère  en  elle-même  ,  que  celle  qui 
j^erdit  le  premier  hpmme  dans  le  Paradis  tcircr 
ître.  Car  enfin  il  ne  mangea  que  du  friiiç ,  ^  l'E- 
criture ne  dit  pas  qu'il  en  prift  avec  excès  ,  Ton 
péché  fut  grand  toutefois.  Premièrement  à  caufe 
des  circpnltances  de  cette  aûion  :  &  en  fécond 
lieu  à  çaufe  de  fes  confequences.  Il  fut  grand 
dans  fes  cirçonftances ,  d'autant  que  Dieu  lui 
aïant  dpfcndu  ce  fruit ,  ôc  lui  aïant  piçdit  qu'il 
mourroit  s'il  y  tpuchqit ,  il  méprifa  ce  précepte, 
^  n'ajouta  nulle  foi  à  la  prédidion  du  Seigneur,, 
^  ainfi  il  fe  rendit  en  mcme-tcms  coupable  d'un 
double  crime, d'une  defobéïirance,&  d'une  efpcce 
d'infidélité. Ce  péché  fut  encote  grand, fi  nous  en 
jugeons  par  les  fuites,  car  en  révoltant  la  concu- 
pifcencejil  fut  la  fourcc  de  tous  les  péchez  que  le 
^iicme  Adam  commit  depuis,  &  de  tous  les  au- 
tres qui  ont  été  commis  par  ceux  de  fa  race. 

Voila,  M'  (lîeurs,  l'miage  la  plus-naturelle  que 
je  pouvois  (bûaiter  pour  vous  faire  cornprendre 
le  mal  que  fait  un  Chrétien,  loi'fqu'il  n'obferve 
pas  ou  l'abftinence,  ou  les  jeunes  de  l'Eglifc. 
Qiicl  grand  pechp  peut-il  y  avoir  à  manger  un 
peu  de  viande  en  Carême  ,  &  de  faire  deux  ou 
trois  repas  le  jour  ?  Non  fans  doute  ,  il  n'y  a  rien 
en  cela  qui  choque  les  rcj^lcs  de  la  fobricté^mais 
pela  n'cmpcche  pas  que  par  d'autres  raifons  ce  ne 
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foit  un  fore  gvand  crime.  Il  ef!:  grand  par  Tes  cir- 
conftances  ,  il  efl;  encore  grand  pour  les  confe* 
quences.  Pour  Tes  circonftances  j  il  y  entre  com- 
me au  péché  d'Adam  &:  de  ladefobéiirance,  &: 
deTiniideliréi  je  le  ferai  voir  en  mon  premier 
poind.  Pour  les  confequenccs  il  cft  commeceiui 
du  premier  homme,  il  efl; ,  dis- je  ,  la  fource  de 
pluheurs  pech.z  &dans  nous  &dans  les  autres  : 
c'efl:  le  fécond  point.  Voila  tout  le  partage  de  ce 
diffours. 

De  tout  ce  que  l'on  publie  aujourd'hui  contré 
i'Eglife  Romaine,  il  n'cft  rien  de  moins  plaufi- 
ble  ,  que  le  réproc-he  qu'on  lui  fait  d'avoir  intro- 
duit une  nouveauté  en  établilîant  ce  jeûne  de 
quarante  jours.  Pour  ofer  foûtenir  une  chofc  il 
peu  vrai-femblable,il  faut  n'avoir  jamais  leu  de 
faint  Père  ,  ou  les  demcndr  tous  fans  exception, 
puifqu'il  n'y  en  a  pas  un  feul ,  qui  n'ait  parlé  de 
cette  fainte  coutume  ,  qui  ne  l'ait  louée  ,  qui  ne 
Tait  recommandée  comme  une  infcitution  Apo- 
flolique  auiïî  ancienne  que  l'Eglife-même.  Clé- 
ment lé  Romain  qui  a  fait  un  corps  de  toutes  les 
conftitutions  Ecclefiaftiques ,  en  a  une  des  Apô- 
tres ,  qui  coiîticnt  le  précepte  du  Carême.  Cette 
même  conftitucion  eft  rapportée  par  faint  lean  de 
Damas  ,  par  faint  Analtafe  qui  étoit  Evêque 
d'Antioche  ,  il  y  a  plus  de  mille  ans ,  &c  par  faine 
lean  Crifoflôrae.  Saint  piètre  Crifologue  dit  en 
termes  formels  que  le  jeune  que  nous  faifons  de 
quarante  jours  n'eft  point  une  invention  des 
hommes ,  mais  un  Commamlemcnt  de  Dieu. 
^uod  quadraginta  diebni  jejunamus  ,  »5»  humant 
invemio  ,•  fed  amoritas  divina  efi. 


Du  Rétine  ^  de^l'ah/lin.  du  Carême.  i%^ 
Ouï,  Meiricurs,  on  a  obfcrvc  le  Caiêmede:^ 
le  tems  des  Apôtres ,  6^  la  Loi  qui  en  fut  faites 
délots  n'a  jamais  été  révoquée.  Il  cil  vrai  qu'il  y 
a  une  grande  diticrence  entre  la  rigueur  ,  qu'oa 
a  tenu  aux  Chrétiens  durant  pluficurs  ilecies,  3ç 
l'indulgence  dont  on  ufe  envers  les  fidèles  au- 
jourd'hui. Premièrement  il  ne  leur  étoit  permis 
de  manger  qu'une  fois  le  jour ,  &:  iculemeni; 
après  le  couché  du  foleiljc'elt  à  dire,  environ  lix 
heures  après  midi  j  cela  s'obiervoii  encOiC  du 
tems  de  laint  Bernard,  il  n'y  a  pas  plus  de  cinq 
cens  ans.  Ç'ert  faint  Bernafd  lui-même,  qui  nous 
l'apprend  au  troifiéme  fermon  qu  il  a  fait  fur  le 
Carême.  Il  «dit  que  cette  coutume  a  encore  toute 
fa  vigueur  j  bi  que  les  Rois  &  les  Princes  ne  s'en 
cxcmcent  non  plus  que  le  peuple  6c  que  les  per~ 
fonncs  Reljgieufcs. 

En  fécond  lieu  l'ufage  du  vin  étoit  entièrement 
défendu  ,  auITi-bien  que  celui  de  la  chair ,  il  n'c- 
toit  permis  de  manger  que  des  herbes ,  &  des  lé- 
gumes apprêtées  à  l'eau,  ou  à  l'huile,  L'Eglife  a 
beaucoup  relâché  de  cette  feveriié.  Sans  parler 
des  dirpenfes  qu'on  accorde  allez  facilement  en 
certains  tcms  <Sc  en  certains  lieux ,  elle  fouffre 
qu'on  avance  le  repas  de  cinq  ou  lix  heures, qu'on 
en  fa(Ié  même  un  fécond,  quoi-que  plus-léger 
de  beaucoup  que  le  premier  j  qu'on  mange  du 
poilTôn  de  toutes  fortes  ,  ïk  que  l'on  prenne  au- 
tant de  vin  qu'il  en  faut  pour  fatis£ure  la  né- 
cciTicc. 

Ce  qu'il  y  a  de  furprcnant  en  ceci  c'eft  quç 
tandis  que  le  jeune  s'eft  pratiqué  dans  toute  la  ri- 
gueur que  nous  avons  diitc,  la  plupart  des  Chrê- 
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tiens  le  portoient  encore  plus-loin,  &  fefoient 
volontairement  beaucoup  plus  que  la  Loi  u'exi- 
gcoit  d'eux  ,  au  lien  que  depuis  qu'on  l'aprefque 
détruit  à  force  de  l'adoucir,  on  ne  fait  pas  même 
ce  qui  eft  d'une  obligation  indifpçnfable.  Saint 
lean  Crifoftôme  en  fa  quatrième  homélie  fur  la 
Genefe ,  dit  que  dans  la  ville  de  Conftantinople, 
oti  il  préchoit ,  il  y  avoit  une  fainte  émulation 
parmi  les  fidèles ,  à  qui  jeùneroit  plus-aufterc» 
inent.  Les  uns  ne  mangeoienc  que  de  deux  en 
deux  jours  ,  les  autres  ne  mangeoint  chaque 
jour  qu'un  peu  de  pain,  &  paflbient  ainfi  tout  le 
Carême,  Saint  Auguftin  dans  ytV  traiaé  qu'il  a 
fait  des  mœurs  de  l'Eglifc  témoigne  que  de  fon 
tems  il  y  en  avoit  pluneurs  non- feulement  parmi 
les  hommes  ,  mais  encore  parmi  les  femmes  ôc 
les  jeunes  filles  ,  qui  étoient  fort  fouvent  trois 
jours  entières  &  davantage  fans  prendre  nulle 
nourriture ,  &  même  fans  boire.  Totum  triduum^ 
C^  amplim  fepijjîmc  fine  cibo  &  potu. 

Voila  quelle  étoit  la  ferveur  des  Chrétiens  de 
ce  tems-là,  bien-loin  d'être  rebuttez  par  les  fcvc- 
rité  des  Lois  de  l'Eglife  ,  ils  fe  prcfcrivoient  à 
eux-mêmes  des  règles  incomparablement  plus- 
érroittes.  Et  nous ,  Meflieurs  ,  lorfque  cette  bon- 
ne Mcre  a  tant  d'égar  à  nôtre  foiblefle  ,  à  nôtre 
peu  de  courage  j  lorfqu'elle  femble  même  fe 
vouloir  accommoder  à  nôtre  fcnfualité,  nqus  re- 
fufons  de  lui  obéïr?  Si  ces  anciens  fidèles  avoient 
ofé  fedifpenfer  des  dures  obligations  qu'elle  leur 
impofoit  à  l'égar  du  jeûne,  on  auroit  traitté  cet- 
tç  faute  de  lâcheté  ,  de  defobéifiance ,  de  dépit  i 
mais  aujourd'hui  que  le  jeûne  qu'elle  nous  or- 
donne. 


Bit  ieâne  dr  de  rMfm.  du  Carême     2  2  c 
donne,  cft  plutôt  un  régime  de  ranrc,qu'i,n  exei, 
ace  de  pénitence  ,  le  refus  que  nous  faifons  de 
ui  obéir,  ne  doit- il  pas  palfer  pour  ivnc  rébel- 
lion toute-ouverte,  pour  un   mépris  formel  de 
^  autorité  qu'elle  a  fur  nous  ?  C'eft  un  crime  que 
ûeiobeir  a  une  Mère  quelque  fevere  qu'elle  foit 
quelque     rigoureux  que  Ibient  ks  commande- 
ment ,  pourvcii  qu'elle  n'exige  rien  ni  de  ciimi- 
ncl,  m  d'impoflible  ;  mais  dclobefr  en  des  chofes 
toit  ailées,  à  une  Mère  tendre  &  indulgente,  qui 
nous  épargne  ,  qui  nous  ménage  en  toutes  cho- 
tes  iccft  une  impiété,   c'eft  une  brutalité,  qui 
mente  toutes  les  malediétions  ^  du  ciel  &  de  la 
terre. 

Nôtre  dcfobé/lfance  eft  encore  en  cela  tout-à- 
fait  femblable  à  celle  d'Adam  ,  lequel  aiant  la 
iberte  de  manger  de  tous  les  fruits  du  Paradis  à 
a  rcferve  d'un  ieul ,  ne  pût  s'abftenir  de  celui 
lui  lui  etoit  expreflanent  &  uniquement  dé- 
5ndu.  Si  le  précepte  Ecckfiaftique  nous  redui- 
pit  au  pain  &  à  l'eau ^  s'il  ne  permettoit  que  les 
niits  &  les  herbes  crues  ,  les  voluptueux-&  les 
lehcats  auroicnt  un  prétexte  pour  le  violer, mais 
reientement  qu'ils  ont  le  choix  de  tant  de  mets, 
étant  de  ragoûts  différents,  en  ce  fiécle  où  le 
uxe  des  tables  fuipafîe  en  Carême  celui  de  toutes 
^s  autres  faifons  de  l'année  ,  aujourd'hui  que  la 
lus  hne  gourmandife  préfère  les  viandes  qu'on 
-^npourle  jeune,  à  toutes  celles  dont  l'ufacre 
ous  eftnncrdit,cScque  l'art  des  cuifiniers  va  ,u(. 
u  a  donner  au  goût  le  même  plail^r  qu'on  auioit 
nnngcr  les  chahs  les  plus-cxquifes.  Ncft-ce 
as  u.ie  fureur  &C  une  manie  horrible,  de  ne 


r      Germon  foixante.  qtmtor\iir^e , 
^  'lir  pas  fc  contenter  de  tout  cela ,  &  pouvanç 
.vouloir  pas  re  coi  d'aimer-mieux   des 

?^c  n-cft  prCh.êuc„s  Auduaus,   que  )  ap- 

Wlicli'-mentde  ceux  qui  lecherchenc 

prouve  le  ';'^,'-'  ^'^f„„  ,,„,3  deftiné  à  U  movti- 

T"  '"-1  ce"n-l  r«  là  e,.braner  l'abftinçn. 

tre  1«  enUs  ^'^  ";'X\,  ,!„,[  :  Si  le  Sei- 
qui  l"°'«"'S'-;^fJf,  ^;«^^^  le  mépris,  que 
S"™Vf  Te^c  aies  oLtezde  l'Eglife,  de 
r^Me"  lu  n  .:!  femmes  oblige,  de  nâ.re 
^e"aircrfpLicueUe,&au  drou  que  nous  avons 

'"  V^dt'ou-on  ne  oouvoit  «mpre  le  Caverne. 
r  ^  f  Teco  upable  de  defobéïirance  envers 
fans  fe  '^^'^ '°"r^;-,„ûce  que  ce  même  péché 
VEel  fe  notre  Met. ,    ajoui    1  JAnollafie 

?       ,  „„p  efoece  d  infidélité  ,  &  d  flpoitauc 
renferme  une  elpece  j-^, 

Pour  comptenlt    c  rte  verte         .^^^.^/^    „ 

que  ce  jeune  de  qt»  )o  ^_^  ,^r^,^ 

■       S:::re:rSSc\ra.nrAusuftin.fatn 
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Grégoire  le  grand  ,  Téodoret  &  tous  les  autres 
Pères ,  qui  ont  traitté  cette  matière.  C'eft  pour 
cela  que  les  hérétiques  Montaniftes ,  qui  foûte- 
noient  que  les  trois  Perfonnes  Divines  s'étoient 
incarnées  ,  inftituerent  trois  Carémcsjpour  fe  di- 
ftinguer  de  ceux  qui  étoient  dans  une  cre'ance 
contraire.  Illi ,  dit  faint  lerôme  dans  une  lettre 
qu'il  a  écritte  contre  Montanus  ,  iUi  très  m  anno 
fdc'mnt  ^uadrageJimiU  ,  cjHaJi  très pajfi  fint  Salva^- 
tores.  Les  Marcionites  &l  les  Manichéens,  qui  di- 
foient  que  laRcfurieclion  de  Iesus  avoit  été  une 
fliullè  réfurredion  ,  par  laquelle  il  avoit  pieu  à 
Dieu  de  punir  les  hommes  en  les  trompant  : 
ceux-là  j  dis- je,  vouloient  qu'on  jeûnaft  tous  les 
Dimanches  de  Tannée,  lefquels  iont  tous  confa- 
crcz  à  Thonneur  de  ce  miftére.  Les  Conciles  qui 
condannerent  les  dogmes  impics  de  ces  Héréti- 
ques, défendirent  par  des  canons  exprez  robfer- 
vation  de  leurs  jeûnes  facrilegcs  ,  comme  (î  les 
garder  c'eufl:  été  le  méme-chofc  que  fe  dcclarer 
partifan  de  leurs  erreurs.  De- forte  qu'il  eft  tout 
viliblc  que  le  jeune  n'a  pas  été  établi  pour  la  feu- 
le expiation  des  pcchez ,  ou  pour  la  mortifica- 
tion de  la  chair  ,  mais  encore  pour  être  une  mar- 
que de  la  foi  qu'on  tient,comme  un  témoignage 
public  de  la  Riligion  qu'on  profcffe.  D'où  vient 
que  faint  lean  Crifoftôme  ne  fait  nulle  difficulté 
de  dire  que  quiconqtie  ne  j.ûnc  pas  le  Carê- 
me, ne  croit  ni  en  Je  sus-Christ  »  ni  à  fa 
Croix,  qu'il  n'ed  pas  feulement  un  ingrat ,  mais 
encore  un  infidèle,  qu'il  n'eft  pas  feulement  ua 
mauvais  Chrétien  ,  mais  qu'il  n'cfl  pas  même 
Chrétien. 
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1. 1  s      Sermon  foixante-  quatorzième , 

Ce  qui  cft  d  autant  plus-vrai  à  nôtre  eVar  , 
Chrétiens  Au'iifeurs  ,  que  nous  vivons   parmi 
des  perionncs  qui  nous  reprochent  notre   péni- 
tence comme  un  abus  ,  qui  afFcdent  de  manger 
de  la  chair  au  jour  que  l'Eglile  le  défend  pour  fe 
diftingutr  de  nous  ,  Ck  pour  faire  remarquer  eh 
cela  même  leur  prétendue  réforme.   De  manière 
que  nous  ne   pouvons  prendre  la  même  liberté 
qu'eux  ,  fans  nous  confondre  en, quelque  forte 
avec  eux,  &  fans  nous  rendre  fufpects  aux  vérita- 
bles Carôliques.  Helas  !  fi  nous  aimions  un  peu 
notre   Religion,  que  cette  raifon  feroit   forte, 
pour  diffipLt  tous  les  vai;  s  prétextes  dont  nôtre 
lâcheté  a  coutume  de  le  couvrir.  Qnoi  donc  il 
s'agit  ici  de  donner  ^xc  iw.aques  de  ma  créance, 
&  de  faire  connoître  ce  que  je  fuis  î  Dûft-il  m'en 
coûter  la  vie  ,  on  fauia  que  je  crois  en  Jésus- 
Christ  Crucifié  ,  &  que  je  fuis  un  membre  de 
fon  ;  glife  ?  Nicephore  au  dix-feptiémc  livre  de 
fon    hiftoire   Ecckfialiique  raconte    une  chofe 
bien  éJifiante  arrivée  à  Conftantinople  fous  le 
règne  de  lultinien.  Il  dit  que  cette  ville  étant  af- 
fligée de  la  famine  ,  &  le  tcms  du  Carême  étant 
arrivé  avant  que  Dieu  euft  retiré  ce  terrible  flcau) 
l'Empereur  fit  ouvrir  les  boucheries  ,  &  publier 
pour  cette  année-là  une  difpcnce  générale  de 
i'abftinence  accoutumée.  Mais  comment  ciC'ïez- 
voLis  que  fut  rcccû  un  ordre  ii  jufte  &  fi  néceflai-  |c 
re  ?  O  heureux  fiécle  !  Mon  Dieu ,  nous  reite-  t-il 
encore  une  étincelle  de  cette  ancienne  ftrvenr  > 
Meflieu^rs,  dans  toute  cette  grande  ville,  dans 
une  û  trifle,^  fi  prelFante  calamitivl  ne  fe  trou- 
va pas  un  feul  Chrétien,  pas  un  feul,  qui  voului^ 


D«  jeune  ^  de  tabfiin.  an C/nreme.  ii^ 
jproficei:  de  la  grâce  ,-qu'ori  croïoit  leur  faire.  Ce 
n'elt  pas  tout ,  la  dilpence  ne  fut  pas  plutôt  pu- 
bliée, que  tout  le  peuple  couiut  afiîégci  le  Palais 
demandant  avcclarmcSjCjn'il  pleull  à  i'Empcreur 
de  la  révoquer  jde  faite  obfervei  les  lois  ancien- 
nes ;  difant  qu'ils  ccoitnt  prefts  de  mourir  de 
faim  plutôt  que  de  les  violer.  Ne  diroit-on  pas 
qu'il  s'agit  ici  .des  Autels  du  Dieu  vivant,  & 
qu'on  menace  ce  bon  peuple  de  lui  arracher  du 
cœur  fa  religion  ? 

L'hiftorien  de  luifs  rapporte  que  ceux  de  fa 
nation  aïant  oui  l'ordre  de  Tibère  qui  leur  com- 
mandoit  de  placer  fa  ftati'ë  dans  le  temple  de  le- 
rufalem  ,  ils  fe  jetterent  tous  par  terre  ,  préfen- 
tant  la  gorge  nue  aux  foldats  dont  ils  ctoicnc 
afïiégezj  pour  faire  entendre  qu'on  pouvoir  bieri 
les  égorger  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoient  confentic 
à  une  fi  horrible  profanation.  le  ne  m'en  étonne 
pas  i  Chrétienne  Compagnie  ,  on  attaquoit  la 
Loi  de  Moife  dans  un  point  ellentitl  ;  mais  les 
Chrétiens  de  GonfHntinople  n'auroicnt  pas  mê- 
me péché, en  ufar.t  du  pouvoir  qu'on  leurdonnoic 
de  rompre  le  jeûne, il  n'y  avoir  plus  d'obligation 
pour  eux  ,  il  y  avoit  même  quelque  ncceffité  de 
s'en  exemter. 

C'étoicntde  bonnes  gens, dira  peut-être  quel- 
cun  ,  que  ces  Chrétiens  dont  vous  parlez  ,  pour 
moi,  je  fai  bien  que  je  n'aurois  pas  fait  tant  de 
façon.  le  le  crois  bieji ,  vous  !  je  ne  doute  pns 
que  vous  n'euffiez  même  prévenu  toute  difp en (c< 
pour  vous  gorger  des  viandes  défendues  par  TE- 
glifc.  Mais  avez-vous  de  la  Religion  ,  vous  qui 
parlez  de  la  foitc  î  Horno  inarài  ojlçnde  tnihi  fdtm 
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tuam.  Homme  vuide,  vain  fantôme  de  Catôlî^ 
que  ,  faittes-moi  voiu  votre  foi ,  s'il  votis  en  refte 
le  moins  du  monde  ?  vous  ne  laiffcz  pas  d'avoir 
la  foi  dans  le  cœur  ,  quoi-que  vous  ne  jeûniez 
pas  ,  di  que  vous  mangiez  même  de  la  viande  ; 
je  le  veux  croire,  mais  penfez-vous  que  cela  fuf- 
f îc  ?  Penfez-vous  que  czs  mal-heureux  Chré- 
tiens, qui  pour  éviter  les  tourmens  mangeoienc 
de  la  chair  immolée  à  lupiter  :  penfez-vous  ,  dis- 
je  ,  que  ces  mal- heureux  ne  fuifent  pas-perfuadez 
au  fond  de  leur  ame  de  tout  ce  que  vous  croïcz  ? 
Ils  étoient  ApoUats  toute- fois  jils  celfoient  d'ê- 
tre Chrétiens  du  moment  qu'ils  touchoient  à  ces 
viandes  défendues. 

Dequoi  s'agilToit-il ,  je  vous  prie ,  lorfque  le 
faine  vieillard  Eleazar  fut  envoyé  au  fupplice  , 
pour  avoir  réfîfté  aux  ordres  d'Antiochus  î  On 
demandoit  amplement  qu'il  mangcaft  de  la  chair 
de  pourceau  laquelle  étoit  défendue  aux  Juifs  , 
comme  toute  chair  nous  cft  défendue*  pendant  le 
Carême  ,  il  y  eût  même  des  gens  ,  qui  touchez 
d'une  faulTe  compaflion  ,  s'ofFroient  de  lui  faire 
apporter  fecretemtnt  des  viandes  permifes^pour, 
Taider  à  rromper  le  tiran  en  feignant  de  lui  obéïr. 
Ce  grand  homme  regarda  ce  confeil  commeun 
piège,  qu'on  tendoit  à  fa  confiance  ,  il  n'hffîtit 
pas  un  feul  moment,  il  répondit  fur  l'heure,  qu'il 
aimeroit- mieux  être  jette  dans  TEnfer,  que  com- 
mettre cette  lâcheté.  Refpondit  cito  dicem,  /;r*- 
fmttf  fe  velh  in  Infemum.  A  Dieu  ne  plaife, 
ajouta- t'il,qi''EI(Tznr  âgé  de  nouante  ans,donncr 
lieu  à  la  jeune/T  y^irve  dt  croire  qu'il  a  renonça 
fa  religion.ïe  fai  bien  que  j'éviterois  la  mort  pa 


Dn  jeune  éj"  ^^  Cahfl'm.  dit  Carême,  z^i 
cet  arcifîcejmais  vif,ou  mort  je  ne  poiirrois  man- 
quer de  ton^ibcr  enrre  les  mains  du  Dieu  vivant, 
il  vauc  mieux  facrifier  ce  peu  de  vie  qui  me  refte, 
&  apprendre  à  toute  ma  Nation  le  rcfpcét  &  l'a- 
mour, qu'elle  doir  avoir  pour  Tes  faintcs  lois.  Ce 
n'eft  donc  pas  allez  ,  Chrétiens  Auditeurs,  d'être 
ferme  dans  Ton  ame  fur  tous  les  points  de  fa 
créance  ,  de  foûmettre  aveuglement  fon  efprit  à 
tout  ce  que  l'Eglifc  propofc  ,  fi  nous  voulons 
être  reconnus  pour  fes  véritables  enfans  ^  il 
faut  encore  obéir  à  tout  ce  qu'elle  cora- 
miindei  C'eft  en  vain  que  vous  avez  des  fenti-  , 
mens  ortodoxes,  (î  vos  aêlions  rendent  un  témoi- 
hage  contraire  à  vos  fentimens.Cét  cxterieurjqui 
vous  paroît  de  fi  petite  confequencc  ,  que  vous 
regardez  fimplement  comme  l'écorfe  de  la  reli- 
gion, c'eft  ce  que  faint  lacques  appelle  l'ame  & 
la  vie  de  la  foi  :  fans  cela  vous  n'êtes  qu'un  Ca- 
tôlique  en  peinture  ,  vous  n'ctes  qu'une  ombre  ^ 
qu'un  cadavre  de  Catôliquc.  Homoir>anis,  Vous 
êtes  Catôliques  à-peu- prés  comme  nos  renégats 
de  Turquie,  lefquels  ne  lailfent  pas  d'être  Turcs, 
quoique  pour  la  plupart  ils  n'aient  rien  de  Turc 
que  le  Turban  :  ou  (i  vous  aimez-mieux  la  com- 
paraifon  du  grand  Apoftre  cjue  j'ai  cité  ,  vous 
éces  Catôliques  comme  les  Démons  ,  qui  toni: 
Démons  qu'ils  font,  ne  lailTcnt  pas  de  croire ,  & 
de  trembler  même  en  croïant.  Et  D*mones  cre" 
dufit  &  cotitremifamt. 

Voila, Mcflicurs, quelles  font  les  circonftanccs    . 
qui  d'une  faute  d'intempérance  alfez  légère  en 
elle-même  ,  font  un  crime  très  -  confîderablei 
L'Eglifc  vous  ordonne  &;  l'ftbftincncc,  &  le  je ft- 
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ne,  (5c  vous  êtes  d'autant  plus- coupable  ,  lorfquc 
vous  négligez  ce  commandement ,  qu'elle  a  plus 
relâché^de  la  rigueur  pour  vous  le  faciliter.  En 
iccoiid  lieu  le  Carême  a  été  de  tout  cems  com* 
nie  une  marque  de  religion,  &  c'eft  une  de  celles 
qui  nous  diftingue  encore  aujourd'hui  des  Cal- 
viniftes  ;  de-iorte  que  ne  l'obferver  pas  ,  c'eft 
non  feulement  defobéïr  à  l'Eglife  ,  c'eft  en  quel- 
que forte  la  renoncer.  Voïons  maintenant  ,  s'il 
vous  plaît  qu'elles  font  les  confequences  de  ce 
pechè.  le  dis  qu'elles  font  à-peu-prés  les  mêmes 
que  celles  du  péché  d'Adam  ,  dont  les  fuites  fu- 
ient fi  funeftes  à  lui-même  ,  &  aux  autres  hom- 
mes. C'eft  la  féconde  Partie. 

Une  des  chofes  j  qui  entretient  davantage  le 
relâchement  des  Chrétiens  dans  l'obfervation  du 
Carême,  c'eft  peut-être  la  confeffion  de  Pâques. 
On  s'imagine  que  quelque  mal  qu'il  y  ait  à  ne 
jeûner  pas  ,  cela  nefauroit  aller  trop  loin  ,  puis 
qu'à  peiiîC  le  péché  fera- 1- il  fait  qu'on  le  con- 
fedcra  avec  plufieurs  autres,  &  qu'on  en  recevra 
l'abfolution.  Mais  voulez-vans  que  je  vous  dife 
franchement  ma  penfée  ,  Mefficurs.  le  ne  crois 
pas  que  de  tous  ceux  qui  fe  difpcnfent  fans  nê- 
cefïïtéjde  faire  le  Carême  en  viais  Catoliques ,  il 
y  en  ait  un  feul  qui  fafte  fes  Pâques  Chréciennc- 
inent.  Eh  quoi  libertin!  durant  l'cfpacc  de  qua- 
rante jours  vous  avez  ou  continué  ,  ou  multiplié 
le  même  péché  mortel  avec  toute  la  délibération, 
avec  tour  le  fens  froid  ,  qu'on  ne  peut  manquer 
d'avoir  dans  une  a6tion  d'une  aulîi  longue  durée 
&  vous  voulez  que  je  croie  que  tout-d'un-coup, 
'du  foir  au  lendemain  vôtre  cœur  a  tellement 
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changé  qu'il  dételle  cette  gouimandife  ,  qu'il  en 
a  autant  d  horreur  que  vous  avez  cû  de  plaifir  à 
ia  commettre.  Qiiand  vous  feviez  fur  le  point  de 
rendre  Tsme  je  douterois  de  la  fincerité  de  votre 
contrition  après  un  crime  h  récent,  (1  volontaire, 
commis  avec  tant  d'ôitinaiion,  avec  un  mépris  fi 
viable  de$  préceptes  de  TEglile  ,  «Se  maintenant 
que  vous  êtes  plein  de  fanté,  que  vous  feriez  tout 
prefl;  à  recommencer  dés  demain  ,  fi  le  jeijine  re- 
commcncoit,  vous  voulez  me  pcrfuader  que  vo- 
tre pénitence  cft  véritable.  Pour  moi ,  je  la  crois 
fî  fauiTe  ,  que  je  n'aurois  jamais  le  courage  de 
vous  donner  l'abfolution  ,  de  peur  de  profaner 
avec  vous  le  Sang  du  Sauveur  ,  à  moins  que  je 
ne  vous  vifle  difpofé  à  jeûner  quarante  jours 
après  les  Fêtes  ,  pour  m'afleijrcr  du  repentir  ,  où 
vous  feriez  de  n'avoir  pas  jeûné  durant  le  Caré- 
lue  avec  les  autres. 

Mais  quand  on  pourroit  obtenir  Ç\  aifcmcnt  la 
remifîîon  d'un  crim.e  commis  avec  tant  de  mali- 
ce ,  on  n'en  arrcteroit  pas  pour  cela  les  fuites  fu- 
neftcs.  Le  Seigneur  fe  laida  fléchir  par  la  péni- 
tence d'Adam  ,  mais  cependant  il  ne  lui  rendic 
pas  le  domaine  de  fes  paffions  ,  qu'il  avoit  perdu 
par  fa  cheûte.  Tout  le  monde  lait  que  le  jeûne  eft 
bn  remède  naturel  contre  les  révoltes  delà  chair. 
Les  Païens  mêmes  s'en  font  fervis  pour  réprimer 
la  cupidité  ,  c'eil  à  dire,  comme  remarque  faint 
Auguflin,pour  domtcr  un  cheval ,  fur  lequel  ils 
ne  laidoient  pas  de  s'égarer.  Mais  outre  cette  ver- 
tu naturelle  ,  il  cft  certain  que  le  jeûne  du  Carê- 
me en  a  une  toute  particulière  ,  pour  produire  le 
piénie  effet.  Premicrcmcni  à  caufc  de  la  giacc^ 


2  34     Sermon  foixante-  quatorzième , 
c[ue  Dieu  y  a  attachée  dés  le  commencement  de 
fon  inftitution  ,  ftlon  ces  paroles  que  l'Eglife  lui 
adielle  tous  les  jours  :  jQ^ii  corporali  jejumo  vitià 
comprimis  ,  mcntem  elevM  :  Vovis  qui  vous  fervez 
du  jeûne  corporel,  pour  étoufïtr  les  vices,&  pour 
détacher  l'efprit  de  la  chair.  De  plus  à  caufe  des 
prières  continuelles  de  la  même  Eo;lirej  qui  dans 
ce  Saint  tems  ne  celle  de  demander  à  Dieu  qu'il 
lui  plaife  donnera  nôtre  abrtincnce  la  vertu  d'af- 
foiblir  nos  paflions  ,   &  de  nous  fortifier  contre 
les  ennemis  de  nôtre  falut.  De  forte  qu'un  Chré- 
tien qui  ne   jeune  pas  ,  fe  prive- foi- même  d'un 
grand  fecours  contre  les  tentations  5  parce  qu'il 
n'a  nulle  part  à  ces  prières  ,  ni  aux  faveurs  que 
Dieu  communique  par  le  jeûne.   Où  je  vous  prie 
de   remarquer  en  pallant    que  quelque  raiion^ 
quelque  néce(îité-méme  qu'on  ait  de  s'en  difpen- 
fer  ,  on  ne  lai  (le  pas  d'être  fruftré  de  ce  Iccoursa 
parce  que  c'eft  comme  une  efpece  de  Sacremeiiî 
dont  la  grâce  ne  peut  être  donnée  à  ceux  qui  ne 
le  reçoivent  pas  ,  quoi- qu'il  s  foient  dans  une  im- 
puitlance  efFcdive  de  le  recevoir^    Et  c'eH:  pour 
cela  que  Saint  Grégoire  le  Grand  fe  trouvant 
dans  une  foiblelFe  qui  l'obligeoit  de  prendre  fou- 
vent  de  la  nourriture  ,  il  pria   Saint  Eleutére  de 
faire  un  miracle  pour  le  guérir  de  cette  incom- 
modité ,  fans  toutefois  diminuer  les  douleurs  ai- 
guës donr  elleétoit  accompagnée,  afin  feulement 
qu'il  pull  jeûner  le  Carême,  &  avoir  part  aux  be- 
nedidions  ,  que  cette  aébion  de  pénitence  attire 
fur  tous  ceux  qui  la  pratiquent. 
De  plus,  comme  le  jeûne  du  Carême  a  une  ver 
u  fpeciale  pour  modérer  la  concupifccnce  ,  je  ne 
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jLue  point  que  les  viandes  défendues  n'aient  au 
contraite  une  malignité  particulière  pour  la  ré- 
veiller.  Il  eft  de  ces  viandes  à-peu-prés  comme 
de  la  pomme  que  mangea  nôtre  premier  Père,  il 
eft  tout  visible  que  ce  fruit  n'étoit  pas  capable  de 
caufer  par  lui-même  un  fort  grand  defordre  ,  ce- 
pendant il  révolta  la  partie  inftiieure  de  i'ame  | 
il  déchaîna  les  appétits  ,  qui  jufqu'alors  avoienc 
été  î\  fouples  à  tous  les  mouvemens  de  la  raifon: 
C'cft  que  Dieu  avoir  attaché  à  l'obéillance  d'A- 
dam ,  &  cette  protC(fbion  extérieure  qui  le  défen- 
doit  des  ennemis  du  déors  ,  &  ces  fecours  inté- 
rieurs qui  le  rendoient  le  maître  de  fes  ennemis 
domeftiques   ;   c'eft-pourquoi  il  n'eût  pas  pliitôc 
dcfobci ,  que  tous  ces  avanta^^es  lui  aïant  été  re- 
tranchez, fon  cœur  demeura  en  proïe  aux  objets 
fcnfibles  &  àfcs  proprespaflîons. Voila  juftemenc 
ce  qui  arrive  à  ceux  qui  pour  le  plaifir  du  goijt, 
violent  les  Loix  Ecclefiaftiqucs  j  non-feultmenc 
ils  ne  reçoivent  pas  les  forces  extraordinaires  que 
les  autres  puifent  dans  le  jeûne,  mais  encore  leur' 
fragilité  s'aumcnte  ,  par  la  fouftradlion  d'autres 
grâces  que  Dieu  leur  avoir  préparéesj&  qu'il  leur 
rtfLifc    pour  punir  leur  rébellion.    C'eftde-là, 
Chrétiens  Auditeurs  ,  que  prennent  fou  vent  leui: 
lourcc  ces  tentations  importunes  &:  violentes, 
qui  caufcnt  des  cheùtes  il  fréquentes  bc  fi  hon- 
teulcs.   le  ne  m'cionne  pas  que  l'âme  devienne 
toute  matérielle  ,  &  qu'elle  ne  puiflTe  fc  dégagei" 
delà  boue  &  de  l'ordure  où  clic  eft  prcfque  cnfe- 
velie.  Ox\  peut  dire  ce  que  Saint  y\uguftin  dit  du 
premier  homme  ,  que  c'eft  un  châtiment  que  le 
Cil  jien  lâche  &  voluptueux  mérite  bien  par  fa 


2  î  ^  Sermon  foixante-  qnatorz^feme , 
defobcïdance.  L'obfcrvation  du  précepte  de  TE- 
glife  auioic  comme  fpiiitualifé  fa  chair  j  il  cft 
jufle  que  pat  le  mépris  qii')l  en  a  fait,  il  devienne 
chjrnel  jiilques  dans  l'elprit.  Iiijld  damnât w  fa h- 
fecuta  e/},  talifcjite  âamnatio,  ut  homo,  qui  cufiodien- 
do  mandat  tint,  f^turm  fuerat  etiarn  carne  fpintualisf 
Jjcret  etiam  mente  caryiali^. 

Voila  le  premier  dcfordre  que  canfe  l'inobfer- 
varion  du  Carême,  &  c'tft  dans  nous-mêmes 
qu'elle  lacaufc;  elle  en  produit  un  autre  dans  nos 
frères  ,  qu'ii  faudroit  prévenir  s'il  étoic  befoirî 
par  la  perte-méme  de  nos  vies.  C'cft  le  fcandale 
dont  les  auteurs  font  fi  fouvent  maudits  dans 
l'Evangile.  Mais  la  charité  eft  tellement  refroi- 
die au  tems  où  nous  fommcs  ,  que  je  crains  bicrt 
qu'on  ne  foit  gueres  touché  de  cette  confide- 
ration.  On  difpenfoit  autrefois,comme  on  le  fait 
alfez  encore  au)ourd  hui  ,  ceux  qui  n'avoient  pas 
de  fanté  pour  ioûtenir  la  rigueur  du  jeûne  :  Mais 
quiconque  avoir  obtenu  cette  difpenfe  etoit  obli- 
gé de  ne  point  fortir  Je  fa  maifon,  pour  quelque 
raifonque  ce  pufr  être  ;  de  peur  qu'en  paroiflruit,- 
dit  Saint  Auguftin  ,  &  vaquant  à  quelque  aff^iire,- 
il  ne  donna  lieu  de  penfer  que  le  jeune  ne  luiétoit 
pas  impoflîble.  Qiie  diroienc  les  fidèles  de  ce 
tems-là  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  s'iU  voïoient  les 
déreglcmens  de  notre  fiéclei  fans  parler  de  ceui 
qui  ne  reconnoiflént  pas  TEglifc  Romaine,  com* 
bien  y  a-t-il  de  maifons  Catôliques  ,  où  le  jeûne 
eft  négligé,  où  les  Pères  &  les  Mercs  apprennent 
aux  enfans  &  aux  domeftiqucs  à  méprifer  une  (i 
fainte  obfervance  ?  Combien  de  perfonncs  qui 
font  dans  la  plus-grande  force  de  i  âge  ,  &  dans 
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Lia  très-grand  embon-point  j  <^uine  font  autre 
chofe  tout  le  jour  que  fe  divertir  ,  ne  laillcnt  pas 
ie  fc  fccvir  des  privilèges  des  malades  î  On.  aoic 
:roirc  ,  me  direz-vous  ,  que  nous  avons  des  rai- 
bns  fecrettes  d'en  u(cr  ainfi.  Vous  avez  raifon, 
:>n  le  devroit  croire,  mais  la  plupart  des  gens  ne 
c  croiv^nt  pas  ,  c'ell:  tant  pis  pour  eux  ,  il  (.Il  vrai, 
nais  cependant  voila  des  âmes  qui  pcrilHent.  Ou- 
re  que  la  nature  ell  déjà  portée  à  lecoucr  le  joug, 
!k  à  fe  donner  une  liberté  entière  ,  orrrc  perfuade 
nfenfiblement  qu'on  peut  bien  imiter  ce  qu'on 
/oit  pratiquer  à  pluficurs.  Un  inférieur  ne  croie 
amais  trop  mal  faire  quand  il  fuit  l'exemple  de 
;eiix  qui  ont  de  l  autorité  fur  lui.  Un  autre  aura 
nontc  de  paioîtrc  régulier  devant  des  perfonnes 
\n\  ne  fongent  pas  même  à  l'abftincncc.  Ainfile 
liai  s'étend  peu-  à  peu,  il  fc  glilfe  dans  les  cfprits 
es  plus- réglez.  Tel  qui  aura  fait  fcrupulc  toute 
a  vie  de  manger  des  œufs  ,  n'aura  pas  demeuré 
pinze  jours  en  cette  ville,  que  voiant  la  facilité 
itonnante  avec  quoi  quelques  Catôliqucs  nian- 
;jent  de  la  chair  ,  il  commencera  à  en  mander 
:om me  les  autres.  Et  peribit  ififirmm  w  fctetitut 
^uafratery  prof  ter  cjuern  Chriflns  rnortuus  i'(t.  Ec 
linii  faute  d'un  peu  de  courage  ,  &  par  la  faufle 
prudence  que  la  chair  infpire,  vous  aurez  contri- 
bué à  la  perte  de  vôtre  frère  ,  &  au  rtlâi.hemtnt 
ie  la  difcipline  EccUfiaftique, 

Mon  Dieu  !  que  n'avonsrnous  un  peu  de  ce 
tcle  qui  brùloit  Saint  Paul ,  quand  il  ccrivoit  fi 
n-cmiére  Epîtrc  aux  Corinthiens.  Sicfcufcunda^ 
ifnt  fratrem  rntum  ,  non  manàncitho  caniem  in  <s.ter~ 
imn.  Si  je  ne  puis  manger  de  la  chair  ,  dit  ce 


î3  s  Sermon  foiy:ante. quatorzième , 
grand  Apôtre  ,  fans  fcandalifer  mon  frère,  }e 
n'en  mangerai  de  ma  vie.  Noli  cibo  tuo  i/lufn pcT'^ 
dere,  pro  qno  Chriflus  mortwis  efl  ,  dit-il  encore  en 
fon  Epîtue  aux  Romains.  Ne  faites  pas  périr  par 
votre  mangerjcelui  pour  lequel  Jesus-Ciirist 
eft  mort.  Noli  pr opter  eUam  dejlruers  opus  Dei  : 
Faut-il  que  pour  de  la  viande,vous  travailliez  de 
concert  avec  nos  ennemis  pour  la  dcftru(flion  de 
l'Eglife  ,  qui  eft  l'ouvrage  du  Seigneur,  Omnia 
qui dem  f tint  munàn^  Çtà  malum  efl  horni/ii ,  cfin  per 
offcndicnlnm  rnanducat.  il  ell  vrai  que  tontes  vian- 
des font  pures  en  elles-mêmes  ,  mais  mal-heur  à 
celui  qui  donne  du  fcandale  en  mangeant  quel- 
que viande  que  ce  puilfe  être. 

Je  n'ignore  pas ,  Meflieurs  ,  qu'il  y  a  des  per 
fonnes  qui  font  contraintes  par  des  infiimitez  ef- 
fectives ,  de  demander  des  exemptions  ,  mais  je 
fuis  fcûr  qu'il  y  en  a  auffi  pluficurs  ,  qui  feduit 
par  l'amour  propre  ,  fe  forment  en  leur'efpriï 
des  maladies  imaginaires  ,  ou  fc  perfuadent  fauf- 
fement  que  l'abllinence  de  ^e  jeune  font  contrai- 
res à  leurs  véritables  maux  ,  quoi-qu'en  effet  ils 
en  foïent  les  véritables  remèdes.  le  connois  ôc 
des  hommes  &  des  femmes^qui  après  avoir  paflé 
pluficurs  années  fans  obferver  le  Carême  ,  s'étant 
enfin  refoluës  d'e'prouvcr  leur  force,  fe  font  trou- 
vé foulagées  par  un  jeûne  fort  exa(5t  >  des  mêmes 
incommoditez  pour  lefquelles  ils  avoient  long- 
tems  man^é  de  la  chair.  Combien  v  en  a  t-il 
qu'une  partille  épreuve  defr.bufcroit  de  l'erreur 
où  ils  font,qae  le  Carême  leur  eft  contfaire.  De- 
plus  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y  ait  une  pro- 
î:c(51:ion  parciailiére  de  Ditn  pour  tous  ceux  qui 
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cachent  de  s'aqiiitter  en  ce  point  de  leur  devoir 
de  bon  Catôlique  :  Puis  que  le  Seigneur  a  pro- 
mis une  longue  vie  à  tous  ceux  qui  honorent 
leur  Perc  &  leur  Mère,  peut-il  permettre  que  nos 
jours  foient  abrégez  par  robéilîance  que  nous 
j:endons  à  l'Egli/e  ,  qui  nous  a  engendrez  à  Ie- 
sus-CHKiST?Ces  quatre  jeunes  Hcbreux  qu'on 
ëlevoit  pour  le  fervice  de  Nabuchodonofor  ,  re- 
fuferent  conftamment  tout  ce  qu'on  avoit  ordre 
de  leur  fcrvir  de  la  table  màvie  de  leur  nsaitre, 
parce  que  leurs  loix  leur  défendoient  d'y  toucher. 
Durant  refpace  de  trois  ans  ils  ne  beurent  que  de 
i'eau  ôc  ne  mangèrent  que  des  légumes  ,  &  cc- 

f)endant  un  jeûne  Ci  long  &  iî  rigoureux  bicn- 
oin  d'affoiblir  leurs  forces  ,  aumenta  même  leur 
|Dcaaté&  leur  embonpoint.  Craignez  Dieu  &  il 
aura  foin  de  conferver  non-feulement  vôtre  fan- 
té»  mais  encore  ,  s'il  eft  nécelTaire  ,  vôtre  teint  Ôc 
toutes  les  grâces  de  vôtre  vifage. Comme  il  don- 
noit  à  la  Manne  le  goût  des  viandes  les  plus-dé- 
licieufes  ,  il  peut  encore  donner  aux  plus-légers 
alimens  la  vertu  des  plus.folides  :  En  un  mot,  le 
plus-grand  mal- heur  qui  nous  puide  arriver, c'eft 
de  nous  défier  de  fa  Providence,  &de  croire  qu'il 
y  a  une  fagelfc  plus- haute  &c  plus  e'clairée  que 
celle  qui  s'aveugle  elle-même  pour  s'abandonner 
à  la  conduite  du  Seigneur. 

le  finis  par  les  belles  paroles  du  Snint  Abbé 
Palémon  ,  lequel  aïant  été  fervi  un  jour  de  Pâ- 
ques d'un  peu  d'herbes  cuittcs  à  l'huile,  fe  tourna 
du  c6\:é  de  fon  difciple  qui  les  avoit  apprêtées,  ôc 
fondant  en  larmes,  il  lui  dit  ,  Dorm;,n.(  wcus  fe- 
[its  crHcifixus  efi,&  ego  mmc  oleum  comedam  ?  Qiioi 


a^o     Sermon  Joixante-  quatorzième, 
îTion  fils,  Ie  sus  nôtre  Maîcie  a  été  crucifié,  Se  jt 
pourrois  me  rcloudre  à  manger  de  l'huile  ?   De 
tout  ce  que  je  vous  ai  dit  aujourd'hui ,  Chrétiens 
Auditeurs  ,  voik  l'unique  choie  que  je  vous  prie 
de  n'oublier  p'.Mnt  jufqu  a  Pâques.  Ce  fcul  tnoc 
vous  fera  rellouvenit  du  vtile  ,  §{  vpus  fera  mé- 
pnfcr  toutes  les  viandes  qui  feroienc  crvpâ^lcs  de 
vous  tenter.    Le  Carême  ,  ainfi  que  je  vous  l'ai 
déjà  dit ,  cft  comme  une  folennité  continuelle  de 
la  Paiïion  Se  de  la  More  de  nôtre  Sauveur.  Op- 
pofcz  donc  ,  s'il  vous  pkit  ,  ce  beau  fentimenc  à 
tout  ce  que  le  démon  ,  à  tout  ce  que  les  hommes 
pourront  dire  pour  vous  ébranler.  Domïmts  meus 
pfus  cntcifixiis  efiy  &  eao  riunc  olenm  comeàmn  ^ 

Eh  quoi  le  péché  que  fit  Adam  en  mangeant 
du  fruit  défendu  ,  a  déjà  coûté  la  vie  à  mon  Ré- 
dempteur,&  j'aurai  le  courage  de  commettre  une 
femblabic  faute  en  ufant  des  viandes  que  l'Egli- 
fe  me  défend  au  tems  où  nousfommes  îMon  bon 
Maître  eft  mort  pour  moi  >  &  je  ne  jeûnerai  pas 
du  moins  pour  l'amour  de  lui  ?  Il  e(i  mort  pour 
effacer  mes  péchez,  deiquels  il  n'étoit  nullement 
coupable  ,  &  je  ne  pourrai  m'abftenir  de  quelque 
repas  pour  punir  en  moi  ces  mêmes  pechez^Toute 
l'Eglilteft  préfentcment  en  dueilsi  eu  péniten- 
ce ,  Se  moi  qui  fais  gloire  d'être  de  fcs  enfans,  je 
ne  prendrai  nullcpart  à  fa  douleur  i  il  n'y  aura 
iin'ile  différence  entre  moi  Se  un  hérétique  ?  le 
vivrai  comme  ceux  qui  ne  croient  pas  en  Iesus- 
Christ,  ni  en  fa  précieufe  Mort    ?    Dorninus. 
meus  lefus  crucifixus  eft  ,  &  eço  nunc  oleum  coine^ 
dam  f  Hclas  !  je  fuis  alliégé  d'ennemis  qui  ne  me 
donnent  point  de  trêve  j  j*en  ai  même  de  dome- 

ftiques 
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iliques  qui  fe  i'oLtifîenc  tous  les  joursjqui  me  por- 
tent au  mal,  qui  m'y  entraînent  prefquc  malgré 
moi  !  Jïsus-Chri  st  a  permis  qu'on  cicchira  ia. 
chair  innocente ,  pour  reprimer  les  révoltes  de  la 
mienne  :  &  je  ne  céderai  de  fiatter  cette  chair  re- 
belle, démettre  de  l'huile  à  ce  feu  d'enfer  qui  me 
confume^randisque  mon  Sauveur  veifc  fon  Sang 
pour  l'éteindre  ?  Mais  fcra-c-il  dit  que  je  fois  un 
îujet  de  fcandale  à  mes  frètes,  à  mes  doraeftiques 
&  à  mes  propres  enfiins  î  Sera-t-ii  dit  que  mon 
exemple  air  porte'  quelcun  à  manquer  de  refpeéb 
aux  loix  de  i'Eglife  iaintc?Qaoi  il  ne  tiendra  pas 
à  moi,  que  le  relâchement  qui  n'eft  dcja  que  trop 
grand  parmi  les  Chtêtiens  ,  ne  s'auniente  encore 
davantage  ?  Mon  Sauveur  a  été  crucifié  pour  fau- 
ver  les  hommes  ,  <îk  j'aimerai  mieux  les  voir  pé- 
rir ,  que  de  refufer  quelque  chofe  à  mon  appétit, 
&  à  l'amour  exceffif  que  j'ai  pour  la  vie,  Dom^ 
nm  mepti  lefm  crucifix  m  efi  ,  &  ego  num  oleurn  co» 

Non ,  Mon  aimable  Sauveur  ,  nous  mourrons 
plutôt  nous-mêmes  avec  vous  ,  que  de  vous  eau- 
fer  cette  douleur.  l'oferois  quad  vous  répondre 
pour  tous  ceux  qui  font  ici ,  qu'il  n'y  en  aura  pas 
im  qui  nepallc  le  Carême  en  bon  Catôlique. 
Affiliez  les  Seigneur  ,dc  vôttc  grâce  toure-puif- 
fantc;  (outenez-les  dans  les  occafions  qui  fepré- 
fcntcront  de  violer  la  promclle  qu'ils  font  au- 
jourd'hui. Donnez  vôtre  benedidion  à  ces  vian- 
des fi  m  pies  &  grofliéres  ,  qu'ils  préféreront  pour 
l'amour  de  vous  aux  plus-dclicaics.  Afiiifonnez- 
les  de  tant  ic  douceurs  fpirituellcs, qu'ils  n'aient 
(jue  du  déi^oîjt  pour  toutes  les  alitics.  (^l'ilsap- 
Jvm  IF*  Q^  ' 


2^1  Sermon  foîx^nte-quatorùème  ^ 
prennent  par  leur  propre  expérience  .  que  v6tr0 
joug  n'eft  pas  (1  pefant  qu'<~yi  l'imagine  j  Que' 
vous  favez  bien  le  rendre  léger  ,  lors  qu'on  s'y 
foûniet  de  bonne  grâce.  Ne  vous  contentez  pas 
d'agréer  leur  pénitence,  rendcz-la  leur  ,  s'il  vous 
plait  ,  agréable  à  eux  mêmes-.  Jnfpirez  leur  un 
peu  de  cet  amour ,  dont  vous  avez  rempli  le  cœur 
de  tant  d'illuftres  penitens,  lefquels  fe  font  fait  & 
fe  font  encore  aujourd'hui  des  plaifirs  exquis  de 
tout  ce  qui  mortifie  la  chair.  Cet  amour  donnera 
du  co'irage  aux  plus -timides  ,  &  delà  force  aux 
plus  foibles.  il  nous  portera  bien-loin  au-delà 
des  préceptes  de  vôtre  Eglife.  Il  nous  fera  trou- 
ver Tes  Commandemens  trop  larges  &  trop  ai- 
fez.  Il  nous  fera  regretter  la  rigueur  de  l'ancien-, 
ne  difcipline,  bien- loin  deprelfer  les  dircâeurs, 
pour  obtenir  des  difpenfes.  On  aura  peine  à  mo- 
dérer nôtre  ferveur,&:  à  nous  retenir  dans  les  bor- 
nes de  la  prudence  chrétienne.  Nous  n'aurons 
plus  à  craindre  que  des  excez  d'abftinence  &  de 
niortification,  parce  que  nous  trouverons  dans  la 
pratique  de  cette  vertu  ,  les  mêmes  douceurs  que 
les  autres  trouvent  dans  les  délices  terreftres,noiîs 
y  trouverons  même  une  partie  des  plaifirs  que  lesj 
bien- heureux  goûtent  dans  le  cieL  Amçn. 
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SERMON  LXXV. 
DES  AVERSITEZ- 

Veritaccm  dico  vobis,  expedît  vobis  ut 
ego  vadam. 

Je  VQH6  dis  la  vcrite\  il  vous  efî  utile  que  jâ 
m  en  aille.  S.  Jean,  c,  1 6. 

Les  averfitsz.  nom  font  miles  (i  nous  fomtnes  bons ^ 
elles  nous  [ont  même  tiéccjjliires  Jl  nous  fommei 
mauvai-f, 

"""'^-i^'  E  ne  m'ctonne  pas  que  le  Sauveur  du 
monde  faifanc  entendre  à  Ces  difciples 
qu'il  eft  fui  le  point  de  les  quitter ,  ils 

en  fuient  comme  accablez  de  triftcllc, 

lU  goùttnt  trop  de  douceurs  ,  ils  trouvent  trop 
d'avantages  en  (a  compagnie  ,  pourctre  infcnii- 
bles  à  la  penfée  d'une  Ç\  cruelle  fcparation.  Il  eft 
même  allez  mal-aifé  que  leur  douleur  ne  foie 
cxcefîive  en  cette  rencontre>puifqucle  bien  qu'ils 
perdent  eft  infini.  Mais  n  ctcs-vous  pointfutpris, 

9.  ii 


î  44  Sermon  foixante  -  qu  inziéme , 
Chrétiens  Anditcui's,  des  paroles  que  JiSiis  teuE 
die  pour  les  confoler  :  Je  vous  dis  avec  vérité  ,  il 
vous  cft  utile  que  je  m'en  aille  j  Expedli  "jobis  ,  ut 
ego  vadam.  Quoi,  mon  adorable  Maître,  peut-il  y 
avoir  quelque  utilité  à  être  feparé  de  vous  ? 
Peut-on  faire  quelque  gain  en  vous  perdant , 
vous  qui  renfcriiiez  tous  l^s  biens  ,  vous  en  qui 
&  par  qui  toutes  chofes  nous  avoient  été  don- 
uécs  ?Q^i\rt  ce  qui  pourra  donc  nous  recompen- 
fer  de  cecte  préftnce  (i  agréable,  de  cet  entrerien 
iî  charmant ,  de  ces  paroles  li  vives  &  (i  péné- 
trantes ,  de  ces  exemples,  de  ces  miracles  ?  F'erl- 
tatem  dico  vohls.  Mes  difciples,  je  vous  parle 
fans  éaigmc,&  fans  équivoque  ,  c'eft  ici  une  vé- 
rité dont  vous  ferrez  perfuadez  dans  la  fuitejmais 
que  vous  devez  croire  dés- ici  fur  ma  parole  ,  il 
vous  cft  utile  que  je  m'en  aille  j  Expedit  vobU  ut 
ego  vadam. 

Si  cela  efl,  Meflîcurs ,  voila  un  grand  préjugé 
pour  toutes  les  autres  difgraces  ,  pour  tous  les 
autres  mal-heurs  donc  nôtre  vie  pourroit  être 
traverfée.    Apres    cela  cft-il  quelque  mal  qui 
puilfj  tOLuner  à  nôtre  defavantagc  ?  Si  l'abfence 
r.îême  de  Iesus  peut  être  un  bien  ,  &  un  grand 
bien  pour  les  hommes  ,  on  ne  doit  pas  trouvée 
écrange  que  je  fy.îTc  aujourd  hni  cette  propofi- 
tion  ,  q.ic- tandis  que  nous  vivons  ici- bas  toutes 
les  avci lirez  font  pour  nous  un  fujet  de  joie,  plu- 
tôt qu'un  fujet  de  triftciTe  ,  &:  que  je  m'engage  à 
prouver  qu'elles  nous  ft^nt  utiles  fi  nous  fommes 
b'.jns  ,  je  le  montrerai  dans  le  premier  poinét  j  & 
dans  le  fécond  ,   qu'elles  nous  lont  même  nécef^ 
faices  û  nous  fonimes  mauvais.  le  vous  avoue. 
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Meflieurs  >  que  ce  qui  m'a  déterminé  à  traittet 
cette  matière,  c'efl  la  compafîîon  que  j'ai  tou- 
jours eue  pour  les  perfonnes  aftligcvs  ,  dont  le 
nombre  eft  très- grand, fi  je  ne  me  tiope.  Ce  n'cft 
pas  que  je  les  edime  mal-heureux  d'avoir  des 
croix  à  porter  \  mais  je  les  plains  de  ce  qu'ils  ne 
connoiltcnt  pas  toujours  leur  bon- heur ,  &  de  ce 
^uc  fouvent  ils  ignorent  les  moïens  d'adoucir 
leurs  maux»  &  d'en  profiter.  Prions  donc  TElprit 
çonfolateur^qu'il  daigne  nous  découvrir  les  tré- 
fors  qui  font  cachez  dans  ces  maux  qui  nous  en- 
If  ironnent  de  toutes  parts  i  &  demandons  lui 
fcetté  grâce  par  l'interccffion  deMAiiiE.    Avè 

Pour  nous  porter  à  foufFrir  patiemment  touS 
les  maux  de  cette  vie  ,  il  fuftîroic  de  ptnftr  que 
t'eft  Dieu  qui  nous  les  envoie  ,  Toit  qu'ils  nonsi 
viennent  immédiatement  de  fa  mainj  fdit  qu'il  fe 
lerve  de  la  main  des  créatures  pour  nous  frapper; 
Car  en  premier  lieu  ,  cette  Confidcration  nous 
aJûuciroit  tout  le  chagrin  que  nous  caufc  dans 
nos  infortunes  la  malignité  de  ceux  ,  que  noua 
croïons  en  être  les  auteurs  ;  puifque  nous  ferions 
petfuadez  qu'ils  ne  font  que  les  indiumens  de  la 
Providence  qui  nous  afflige.  En  fécond  lieu  i  U 
vcûc  de  nôtre  innocence  ,  ^  par-confequcnt  de 
l'injul^ice  qu'il  y  a  au  mauvais  traittement  qu'on 
iious  fait  :  Cette  veuc,  dis- je, ne  nous  feroiir  pliiâ 
de  peine  ,  veû  que  nous  n'ignorons  pas  que  Dieii 
ed  trés-jufle  en  foi,  6i  que  quelques  irréprocha- 
bles que  nous  foïons  ,  nous  ne  fommcs  tou jouis! 
que  trop  criminels  à  fon  égar.  Enfin  nôtre  dif- 
giacc  elle- môme  changcroit  en  quelque  forte  de 
î  Ctiij 


1^6  Sermon  foi x^^nte-quinz,} eme  , 
nature  ,  nous  commencerions  à  la  comter  pour 
un  bien  comme  étant  l'ouvrage  de  celui  qui  ne 
peut  faire  le  mal.  Mais  les  juftcs  ,  je  veux  dire 
ceux  qui  craignent  Dieu  ,  qui  tâchent  d'obfervcr 
fcs  Commandemens ,  &  qui  défirent  de  lui  plai- 
re toujours  davantage.  Ceux-là  ,  dis-je  ,  pour- 
roient-ils  douter  que  les  affligions  ne  leurs  fuf- 
fent  extrêmement  avanrageufes  ,  s'ils  faifoienr 
réflexion  qu'elles  leur  viennent  de  la  part  de  leur 
bon  Maître  ,  de  celui  qui  les  aime  avec  tendrefn  ; 
qui  non-feulement  n'a  jamais  rien  fait  que  de 
bon,mais  qui  n'a  même  jamais  rien  fait  que  pour 
eux  î 

Si  raffH(51;ion  ctoit  un  mal  pour  les  gens-de- 
bien.  Dieu  nepourroit  ni  la  leur  cnvoicr  par  liii- 
méme ,  ni  permettre  qu'elle  leur  fuft  caufée  d  ail- 
leurs, parce  qu'en  cela  il  ne  pourroit  rivoir  de  fin 
laifonnable  &  digne  de  lui.  Il  peut  bien  tirer  fa 
gloire  du  fupplice  des  impies  ,  parce  que  fa  jufti- 
ce  éclatte  dans  leur  châtiment,  mais  quel  avanta- 
ge trouveroit-il  à  faire  fouffirir  les  bons  ,  fi  les 
bons  ne  trouvoient  eux-mêmes  leur  avantage  à 
foufFrir  ?  De  plus  ,  il  eft  certain  que  I  e  s  u  s- 
Christ,  en  qualité  de  Chef  de  l'Eglife, 
foufFre  dans  tous  les  véritables  Chrétiens  ,  com- 
me la  trfte  prend  part  aux  maux  que  reffentcnt 
les  autres  membres,  &  par-confequent  comme  il 
cft  impofllble  qu'un  homme  fecaufe  à  foi-même 
quelque  douleur  ,  ou  qu'il  permette  qu'on  lui  en 
caufe,  s'il  ne  prévoit  que  cette  douleur  lui  fera 
utile  j  anlîi  feroit  il  impoflîble  que  le  Fils  de 
Dieu  laiffall  gémir  fes  ferviteurs  fous  les  croix 
qu'ils  portent ,  s  il  ne  favoit  qu'il  eft  mieux  pour 
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eux  de  fuër  fous  le  faix,  que  d'en  être  de'ckargez^ 
Nous  avons  un  grand  Prêtre  ,  dit  Saint  Paul^ 
qui  ert  fiifceptible  de  compaffion  ,  &  qui  pour  fe 
rendre  fenfible  à  nos  maux ,  les  a  voulu  tous 
éprouver  enYaperfonne.On  parle  d'un  Tiran  qui 
aïant  remarqué  qu'un  mal-heureux  qui  poufloic 
des  cris  dans  les  fupplices,avoit  la  voix  fort  dou- 
ce ôc  fort  éclattante  ,  ordonna  qu'on  le  iîft  mou- 
rir le  plus-lentement  qu'on  pourroit,afin  de  pro- 
longer le  plaifir  barbare  qu'il  prenoit  à  l'cnten* 
dre  crier  de  la  forte.  Nôtre  Maître  eft  bien  éloi- 
gné d'une  dureté  C\  brutale,  bien-loin  de  fe  plaire 
à  nous  voir  fouffrir  inutilement ,  quelque  fruit 
que  nous  devions  tirer  de  lios  peines  ,  il  ne  lailfc 
pas  de  les  refl'entir.  il  eût  pitié  du  peuple  qui  le 
iuivoit  dans  le  defcrt ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  de 
quoi  manger.  Afifcreor  fnper  turbmm  ,  quia  eccè 
jam  tridito  [uflinent  me^  vec  hahent  quodmanducenti 
il  fut  attendri  par  le  dueïl  de  la  veuve  de  Nainij 
laquelle  avoit  perdu  fon  fils  unique.  Qttayn  cuni 
vidtjfet  Vomintis  mifcricordia  motus  fpiper  eam.  Le 
Seigneur  Taïaut  apperçcûc  ,  il  fut  touché  de  fort 
mal- heur.  Tout  le  monde  fait  combien  de  lar- 
mes il  verfat  fur  le  tombeau  de  Lazare  ,  ou  plu- 
tôt fur  la  defolation  de  Marte  Ôc  de  Magdclaine^ 
que  la  mort  de  leur  frère  avoit  plongées  dans  une 
douleur  amerc.  Toutes  ces  preuves  qu'il  lui  a 
plcû  nous  donner  en  ces  rencontres  de  la  bonté  &c 
de  la  fcnfibilité  de  fon  cœur  ,  n'ont  été  que  pour 
nous  pcrfuader  qu'il  prend  part  à  tous  nos  manxi 
&;  qu'il  les  founre  ,  pour  ainfi  dire  ,  avec  nous^ 
Mais  fi  ces  mêmes  maux  ne  nous  dtvoimt  pas 
ctrc  des  fourccs  de  très  grands  biens ,  ne  pout- 
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rions-nous  pas  dire  avec  les  luifs,qui  le  voïoienE 
pleurer  en  Betaiiie  j  Voila  fans  doute  un  grand 
amour  ,  voila  un  Maître  bien  tendre.  Ecce  quo^ 
?/wdo  amabat  ilium.  Mais  s'il  aimoit  ce't  homme 
autant  qu'il  le  témoigne  par  Tes  larmes  ,  que  ne 
l'a-t-il  empêché  de  mourir  î  Eft-ce  que  celui  qui 
a  ouvert  les  yeux  de  l'aveugle  né  n'auroit  pas  pu 
guérir  fon  ami  d'une  iimple  fièvre  ?  Nen-poterat 
hic  ,  quiaperuit  octdos  cœci  nati  ,  facerCy  ut  hic  non 
moreretitr  ?  Q»ioi  ce  Dieu  qui  peut  tout ,  Ôê  qui 
règle  toutes  chofcs  à  fon  gréjne  pourroit-il  point 
prévenir  ces  accidens  fi  triftes  &  fi  funeftes  jqui 
nous  accablent  &  qui  nous  attirent  facompa(^ 
hon  ?  N'eft  ce  pas  lui  qui  forme  la  grcle  &  la 
pluie  dans  les  nues  s  qui  lâche  les  vents  ,  &  qui 
les  arrête  ,  qui  gouverne  Tefprit  des  Rois  j  en  un 
mot  qui  eft  le  maîrre  de  tous  les  évenemens  ? 
D'où  vient  donc  que  nous  aimant  au  point  qu'il 
nous  aime  ,  il  ne  nous  fait  pas  une  fortune  plus- 
douce  &  pîus-calme  ?  D'où  vient  qu'il  nous  pré- 
cipite lui-même  dans  les  mal- heurs  dont  il  pa- 
roît  C\  touché  ?  Il  faut  qu'il  y  ait  ici  du  miftére, 
il  faut  nécellairement  que  ces  calamitez  nous 
foient  utiles  j  fi  celan'étoit  pas  il  y  auroitdc  la 
contradidion  dans  les  fentimens  de  nôtre  Dieu, 
il  nous  aimeroit  &c  il  nous  haïroit  en  même- 
tems  ,  ou  il  nous  tromperoit  par  une  facile  ap- 
parence de  pieté  ,  ou  il  manqueroit  de  pouvoir 
pour  nous  fecourir. 

Voïez  cette  pauvre  femme  qui  par  mille  ca- 
refTes  tâche  d'appaifer  les  cris  de  Çon  fils,  qui  l'ar- 
rofe  dj  Tes  larm^is  ,  tandis  qu'on  lui  ouvre  le  cra- 
wle ou  qu'on  le  taille ,  puifque  cela  Te  fait  à  k^ 
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yeux,  &c  par  Ton  ordre,  puifqvi'elle  en  eft  elle  mê* 
r  c  (î  affligée  ,  qui  peut  douter  que  cette  cruelle 
opération  ne  doive  être  extrêmement  utile  à  ce'c 
enfant  ,  &:  qu'il  n'y  doive  trouver  ou  une  fanté 
parfaite ,  ou  du  moins  le  foulagemenr  d'autres 
douleurs  ou  plus-longues  ou  plus-aiguës  ? 

le  fais  If  nicme  jugement  lors  que  je  vous  vois 
dans  l'averfité  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  vous  vous 
plaignez  qu'on  vous  mal-traitte,  qu'on  vous  ou- 
tragcqa'on  vous  noircit  par  des  calomniesjqu'on 
vous  dépouille  injullement  de  vos  biens.  Vôtre 
Rcdemptenr,  qui  eft  un  nom  encore  plus  tendre 
que  celui  ni  de  père ,  ni  de  mère  :  Vôtre  Rédem- 
pteur, dis-jc ,  ell  témoin  de  ce  que  vous  endurez^ 
lui  qui  vous  porte  en  Ton  fein,ik  qui  s'cft  déclaré 
Cl  hautement  que  quiconque  vous  touche ,  le 
touche  lui-même  en  la  prunelle  de  fes  yeux  j  il 
le  permet  toutefois  ,  quoi- qu'il  peut  l'empêcher 
il  facilement ,  S>c  vous  doutez  que  toutes  ces 
épreuves  ne  vous  doivent  être  d'une  très- grande 
utilité? 

Ajoutez  à  cela,  ce  que  je  me  foiiviens  de  vous 
avoir  dit  qaclt|u'autrefois  en  partant ,  que  quand 
il  a  été  qucftion  de  nous  épargner  des  peines? 
qui  tout  vifiblemcnt  nous  auroicnt  été  inutiles, 
il  n'a  rien  oublié,  il  a  fait  des  chofcs  incroïablcs, 
pour  nous  en  garantir.  Tout  ce  qu'on  cndnre 
après  la  mort ,  foit  dans  les  Enfers  ,  foit  dans  les 
flammes  du  Purgatoire,  tout  cela  eft  conuc  pour 
rien  ,  on  n'en  peut  efperer  ni  gloire  ,  ni  réconi- 
pcnfe  ,  on  ne  fouliVc  alors  que  pour  fouffrir.  Que 
n'a  pas  fait  ]hsus-Christ  V'our  nous  fiuvcr  de 
ces  tourmcns  infru(Stueux  ?  Il  a  tout  mis  en  uliige 
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jufqu'à  les  attirei"  fut  Ta  perfonne  innocentCiC'ed 
pour  cela  qu'il  a  veiTé  tout  fon  fang  èc  qu'il  cil 
iBort   fur  la  croix.  Oui  Iesus-Christ    s'tù. 
abandonné  lui-même  à  la  colère  de  Ton  Père,  &  à 
la  fureur  des  luifs  i  pour  nous  empêcher  non- 
feulement  de  brûler  durant  toute  réternité,  mais 
encore  d'être  arrêtez  un  feul  moment  dans  le 
Purgatoire.  Il  a  fatisf^it  pour  nos  plus-petites 
dettes  ,  il  n'a  rien  lailTc  à  païer  ,  bien  plus  il  a 
lai  (Té  un  tréfor  inépuifable  de  mérites  à  fon  Egli- 
fe,  pour  les  nouveaux  crimes  où  nous  retombons 
tous  les  jours.  Voila  un  argument  qui  me  tient 
lieu  de  mille  demonftrations.  Quand  le  Saint 
Efprit  n'auroit  pas  appeliez  bien- heureux  ceux 
qui  foufFrent  ici  bas  ,  quand  toutes  les  pages  de 
l'Ecriture  ne  parleroient  pas  en  faveur  des  avcrfi- 
tez  ,  quand  nous  ne  verrions  pas  qu'elles  font  le 
partage  le  plus-ordinaire  des  amis  de  Dieu ,  je  ne 
iairterois  pas  de  croire  qu'elles  nous  font  infini- 
ment avantageufes.  Pour  me  le  perfuader,il  fuffic 
que  je  fâche  que  celui-là  même  qui  a  mieux- ai» 
mé  fouffrir  tout  ce  que  la  rage  des  hommes  a  put 
inventer  de  plus,  horribles  tortures  ,   que  de  me 
voir  condanné  aux  plus-lcgers  fupplices  de  l'au- 
tre vie  :  Il  fuffic ,  dis-je  ,  que  c'eft  celui-là  même 
qui  me  prépare  ,  qui  me  préfente  les  amertumes 
que  je  fuis  obligé  de  boire  en  ce  monde.On  Dieii 
qui  a  tant  fouffcrt  pour  mempécher  de  foufFrir^ 
ne  me  feroit  pas  fouffrir  aujourd'hui ,  pour  fe 
donner  à  lui-même  un  plaifir  cruel  &  inutile. 

Pour  moi,  Mcffieurs,  lors  que  je  vois  un  Chré- 
tien s'abandonner  à  la  douleur  dans  les  maux 
<^ue  Dieu  lui  envoie,  je  ne  fais  nulle  difficulté  de 
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«ire  en  moi-même,  voiia  un  homme  qui  s'affli- 
ge de  Ton  bon- heur  ,  il  prie  Dieu  qu'il  le  délivre 
de  l'indigence  où  il  fe  trouve  i&  il  dcvroit  le 
remercier  de  l'y  avoir  rcduir,  le  fuis  alllûré  que 
lien  ne  lui  pouvoir  arriver  de  plus- avantageux^ 
que  ce  qui  fait  le  fujet  de  fa  dcfolation,  j'ai  pour 
le  croire  mille  raifons,  aufquclles  il  n'y  a  point 
de  réplique.  Mais  fi  je  voïois  tout  ce  que  Dieu 
voie  î  1^  je  pouvois  lire  dans  l'avenir  les  fuites 
heureufes  qu'il  prépare  à  ces  triftes  avantures  ^ 
combien  me  confirmerois- je  davantage  dans  mon 
fentiment  ! 

En  effet  fi  nous  pouvions  découvrir  quels  (ont 
les  dclfcins  de  la  Providence,  il  efl;  certain  que 
nous  foûaiterions  avec  ardeur  les  rrrémes  maux, 
que  nous  ne  fouffrons  que  malgré  nous.  Tout  le 
monde  fait  la  fameufe  hilloire  de  lofcph  ,  lorf- 
que  fcs  frères  le  dépouillèrent ,  lorfque  pour  fe 
défaire  de  lui  ils  le  vendirent  aux  Ifmaëlites  ,  on 
ne  fauroit  dire  combien  il  vtrfa  de  larmes  ,  com- 
bien de  fupplications  il  fit  à  fcs  mauvais  frères, 
pour  les  fléchir  ,  combien  de  fois  il  embralfa 
leurs  genoux  ,  &  avec  quelle  douleur  il  leur  de- 
manda pardon  de  tout  ce  qui  leur  avoit  pu  dé- 
plaire en  fa  conduite,  il  ne  faut  pas  douter  qu'en 
mémc-tems  il  ne  fift  mille  vœux  pour  obtenir 
quelque  fecours  du  ciel  dans  une  fi  grande  extré- 
mité. Pauvre  jeune  homme  ,  que  Dieu  vous  ai- 
mcroit  peu  ,  s'il  vous  txauçoit  !  Q^ue  vous  feriez 
bien  d'autres  vœux  s  fi  vous  faviez  où  c'cfl:  que 
vous  doit  conduire  cet  exil  ou  cette  fcrvitude  , 
que  vous  redoutez  (\  fort  î  Allez  lofcph  cù  la 
l^rovidcnce  vous  envoie ,  vous  ne  fayez  ce  que 
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vous  demandez  ,  refifter  en  cette  rencontre  ,  c*elt 
refufer  i<c  la  pourpre  &  la  couronne,  c'efl:  refufer 
d  ctre  Roi  d'Egypte  ,  d'être  comme  le  Dieu  de  ce 
graud  Roïaume.  L'événement  fit  voir.  Chrétien- 
ne Compagnie,  qu'il  avoir  plus  de  fujct  de  fe  ré- 
jouir j  que  de  fe  plaindre  du  mauvais  traittemenc 
qu'il  reçoit.  Vous  favez  que  Dieu  le  portoit  fur 
le  Tione  par  cette  voie  ,  &  que  c&s  longes  heu- 
reux qui  lui  promettoient  tant  de  grandeurs , 
commencèrent  à  s'accomplir  par  cette  difgrace 
apparante.  Mon  Dieu  ^  iî  nous  avions  un  peu  de 
foi ,  Ç\  nous  favions  combien  vous  nous  aimez, 
ôc  combien  vous  avez  à  cœur  nos  intcrefts,qu'orï 
nous  vcrroit  bien  recevoir  les  averfitez  d'une  au=. 
ire  manière  que  nous  ne  faifons  ! 

Mais  quel  bien  me  peut-il  donc  revenir  de  cet» 
te  maladie,  qui  m'oblige  d'interrompre  tous  mes 
exercices  de  dévotion ,  me  dira  peut-être  queU 
cun  ?  Q^iel  profit  puis-jc  attendre  de  cette  perte 
de  tous  mes  biens,  qui  me  met  au  dc-refpoir  ,  de 
cette  confu (îon  qui  m'âte  le  courage  de  bien  fai- 
re ,  &  qui  eft  capable  de  me  renverfer  l'efprit  ? 
Il  eft  vrai  que  ces  coups  impréveûs  dans  le  mo- 
ment qu'ils  arrivent ,  ctourdillent  quelque-fois 
ceux  qui  les  reçoivent ,  &:  les  jettent  dans  un 
trouble  qui  ne  leur  permet  pas  de  profiter  fur 
l'heure  de  leur  difgrace  ;  mais  a'iez  un  peu  de 
patience  ,  vous  verrez  bien-tôt  que  c'cft  par-là 
que  Dieu  vous  difpofe  â  recevoir  fes  plus-gran» 
des  grâces ,  fans  cet  accident  vou^  n'auriez  pas" 
étc  tout  à  fait  mauvais,  mais  peut-être  n'auriez-' 
vous  jamais  été  tout- à- fait  bon.  N'eft-il  pas  vrai 
^ue  depuis  que  vous  cciez  à  Dieu ,  vous  n'avicâ 
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encore  peu  vous  refoindre  à  n^prifcr  je  ne  lai 
quelle  gloire  fondée  on  (ur  quelque  agrément  de 
corps  ,  ou  fur  quelque  talent  d'clprit ,  qui  vous 
huloic  confîderer  dans  les  compagiucs  ?  N'eii-il 
pas  vrai  qu'il  vous  reftoit  encore  quelque  amour 
pour  le  jeu, pour  la  vanité  des  habits, pour  le  luxe, 
que  le  delu"  d'aqutrir  beaucoup  de  bien,  délever 
vos  enfans  aux  honneurs  du  monde  ne  vous  avoir 
point  encore  tout  à-fait  abandonné,  peut-être 
incme  que  quelque  attachement ,  quelque  anîitié 
pu  rpirituelle  dilputoit  encore  à  Dieu  la  pollef- 
iion  entière  de  vôtre  cœur?  Il  ne  tenoit  plus 
qu'à  cela  que  vous  ne  fulfiez  en  une  liberté  par- 
faittc,c'cUoit  peu  de  chofe  j  mais  helas  qui  pour- 
roit  exprimer  ou  la  qualité,  ou  le  nombre  des 
grâces  aufquelles  ce  petit  obftacle  fermoir  l'en- 
trée ,  c'étoit  peu  de  chofe  à  la  vérité  ,  mais  enfin 
vous  n'aviez  peu  encore  faire  ce  petit  facrifice, 
&  en  effet  on  peut  dire  qu'il  n'eft  rien  qui  coûte 
tant  à  l'ame  Chrétienne ,  que  de  rompre  ce  der- 
nier lien  qui  l'art iche  au  monde  ou  à  elle  même. 
Ce  n'cfli  pas  qnVn  cet  état  elle  ne  fente  une  par- 
lie  de  ion  indifpofition  ,  mais  la  feule  pcnfée  de 
guérir  reffraïe  ,  parce  que  le  mal  cil  iî  prés  du 
cœur ,  qu'à  moins  d  une  opération  violente  & 
doulourcufe  ,  on  ne  peut  y  porter  le  remède  nc- 
celLiirc.  C'ell  pour  cela  qu'il  a  fallu  vous  fur- 
prcndre  ,  il  a  i:^\.\  que  le  Chirurgien  ,  lori'que 
vous  y  pcniicz  le  n.uins  ,  ait  planté  la  lancette 
bien  avant  dans  la  chair  vive,  pour  percer  céx  ul-  ■ 
ç^re  qui  çtoit  caché  au  fond  des  entrailles ,  fans 
quoi  vous  auriez  toujours  vécu  en  lanoucur.Cettc 
ikvre  qui  vous  tient  au  lii  j  cette  banqueroute 


1 5  4  Sermon  foixante-  quinzî  eme , 
qui  vous  ruine ,  cet  affront  qui  vous  a  couvert  6,- 
honte  5  la  mort  de  cette  perlonne  fera  bien-tof 
tout  ce  que  toutes  vos  méditations  n'auroient  pt  i 
.faire  ,  ce  que  tous  vos  Direc'leurs  auroicnt  tenté 
inutilement. 

Et  ne  me  demandez  pas  fi  cette  parfaitte  liber- 
té ,(î  ce  détachement  de  toutes  les  choies  créées 
cft  un  11  grand  bien  ,  qu'il  mérite  d'être  acheté  fl 
chèrement.  Vous  le  comprendrez  ,  Chrétiens 
Auditeurs  ,  lorfque  vous  y  ferez  parvenus,  fi  Ta- 
veriîté,  où  vous  êtes,  peut  avoir  l'effet  que  Dieu 
précend  i  fi  elle  vous  dégoûte  entièrement  des 
créatures  ,  fi  elle  vous  engage  à  vous  donner  à 
lui  fans  referve  ;  le  fuis  aflèûré  que  vous  lui  ren- 
drez plus  d'aftions  de  grâces  pour  vous  avoir  af- 
fligé ,que  vous  ne  lui  avez  offert  de  prières  pour 
détourner  Tafïlicliô.Tous  les  autres  bienfaits  que 
vous  avez  jamais  receûs  de  lui  ,  en  comparaifon 
de  cette  difgrace  vous  pavoîtront  de  petits  bien- 
fairs;  vous  aviez  toujours  confideré  les  benedi- 
élions  têporelles  qu'il  a  vcrfées  jnfqu'ici  fur  vôtre 
famille  comme  des  effets  de  fa  bÔté  envers  vous  j 
mais  pour  lors  vous  verrez  clairement,  vous  fen- 
tirez  au  fond  de  vôtre  ame,  qu'il  ne  vous  a  ja- 
mais tant  aimé ,  que  lorfqu'il  a  renverfé  tout  ce 
qu'il  avoir  fait  en  vôtre  faveur  ,  &  que  s'il  avoic 
été  libéral  en  vous  donnant  des  richcfTès  j  de 
l'honneur ,  des  enfans  ,  de  la  fanté  ,  il  a  été  pro- 
digue en  vous  ôtant  toutes  ces  chofes, 

le  ne  parle  point  des  mérites  qu'on  aquiert  par 
la  patience  ,  il  eft  certain  que  pour  l'ordinaire  on 
gagne  plus  pour  le  ciel  en  un  jour  d'averfité, 
qu'en  plufieurs  aouées  paffées  dans  la  joïe  quel- 
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que  bon  ufage  qu'on  en  falle.  En  premier  lieu  à 
caufe  de  la  peine  qu'il  y  a  à  le  founiettre  à  la  vo- 
lonté Divine  en  des  chofes  qui  blc(Tcnt  nos  fens^ 
^z  nos  appétits.  En  fécond  lieu  à  caufe  de  Tin- 
tcntion  qu'il  efl;  bien  plus-aifé  de  re<5tifier  ,  dans 
un  état  où  la  nature  foufFcç  que  dans  un  autre  où- 
elle  trouve  fon  compte,  A  vous  dire  franchement 
ce  que  je  penfe ,  Chrétiens  Auditeurs  j  je  me  dé- 
iie  fort  de  tout  le  bien  que  nous  faifons  dans  le 
icms  de  la  profperité  ,  &:  je  ne  crois  pas  qu'on 
doive  faire  grand  fond  fur  les  vertus  qu'on  y 
pratique. 

le  remarque  que  dans  la  dcArine  de  faint 
Paul ,  l'cfpcrance  des  Chrétiens  t^  un  fruit  de 
J'afïlidiion  fupportée  avec  patience.  Trihulatio  pa^ 
tie.^tùir/T  operatur  ,  patie?nja  autern  probationern  , 
frobatioverà  fpem.  C'eft  pour  cela  que  ce  grand 
Apôtre  ne  fe  glorifie  que  de  fts  chaînes  ,  de  fes 
naufrages  ,  &:  des  injuftcs  (upplices  qu'on  lui  a 
fait  endurer.  Il  ne  fait  nulle  mention  ni  de  ^Qs 
prières,  ni  de  fes  prédications  Apoftoliques,  par- 
ce que  tout  cela  peut  être  ailément  corrompu  par 
la  fin  qu'on  s'y  piopofe  ,  &  qu'en  ces  fortes  de 

bonnes  œuvres  à  moins  dune  Ion  crue  étude,  d'u- 

... 

ne  extrême  vigilance,  d'une  grâce  extraordinai- 
re,on  fe  défend  rarement  des  furprifes  de  l'amour 
propre.  Ajoutez  à  cela  que  l'averficé  efl:  un  tems 
où  l'on  mérite  prcfque  (ans  interruption,  à  caufe 
de  l'application  continlidle  qu'on  a  au  mal  que 
l'on  fouffre,  &  par  confequent  à  celui  qui  en  eft 
l'auteur. 

Tout  le  monde  fait  que  la  profperité  nous  re- 
lâche, ai  que  c'cfl:  beaucoup  quand  un  homme 
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heureux  félon  le  monde  s'avife  de  fongcr  à  Dif  a 
une  Kois  ou  deux  le  jour  ;  les  idées  des  biens  ftn- 
lîbles  qui  l'environnent  ,  occupent  fi  agréable- 
ment fcui  efpritj  qu'il  oublie  aifémcnt  tout  le  re- 
lie ,  au  lieu  que  Taverfite'  ne  nous  donnant  par 
clle-mcme  que  des  penfées  trilles  ,  elle  nous  por- 
te comme  naturellement  à  lever  fans  ccfic  les 
yeux  au  ciel, pour  adoucir  par  cette  veûë  le  (cnti- 
ment  de  nos  maux. Enfin  comme  Ton  donne  beau- 
coup plus  de  gloire  à  Dieu  en  fouffrantjon  a  fujec 
aufîi  d'en  efperer  une  plus-grande  récompenie. 
le  fâi,  Meffieurs,  qu'on  peut  glorifier  Dieu  en 
toutes  fortes  d'états ,  &  que  la  vie  d'un  Chrétien 
qui  le  fert  dans  la  bonne  fortune  ne  laille  pas  de 
lui  faire  honneur  j  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  ne 
l'honore  autant  que  celui  qui  le  bénit  dans  les 
foutïrances.  On  peiît  dire  que  le  premier  eft  fem- 
blable  à  un  courtifan  aflidu  èc  regulier,qui  n'a- 
bandonne point  fon  Prince,  qui  le  fuit  au  con- 
feil  j  qui  ell  de  tous  fes  plaifirs  s  qui  fait  honneur 
à  toutes  fes  fèces ,  mais  que  le  fécond  eft  comme 
un  vaillant  Capitaine  qui  prend  des  villes  pour 
fon  Roi  j  qui  lui  gagne  des  batailles  au  prix  de 
fon  fang  &  de  fa  vie ,  qui  porte  bien-loin  &  la 
gloire  des  armes  de  fon  Prince  ,  ôc  les  bornes  de 
fon  Empire. 

Toutes  les  créatures  louent  celui  qui  les  afor- 
me'es ,  lors  même  que  fuivant  l'ordre  qu'il  leur 
donna  en  les  créant,  elles  agilTent  conformément 
à  leur  nature,  ôc  au  mouvement  qui  les  emporte 
à  leur  centre  :  mais  lors  qu'elles  fc  font  violence 
pour  lai  obéïr ,  lorfqu'elles  fufpendent  leurs 
tnouvctiiens  propres,ou  qu'elles  en  fuly^nt  même 

de 
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de  contraires  avec  la  même  facifîté,  que  s'ils 
leur  étoient  naturels  i  c'eft  alors  qu'elles  parlent 
hautement  de  la  Divinité  ,  ôc  qu'elles  forcent  les 
plus- opiniâtres  à  la  reconnoîcre.  Le  foltil  glori- 
fie le  Seigneur  par  la  régularité  &  par  la  rapidité 
de  fon  cours  ,  mais  on  ne  peut  pas  nier  que  dans 
ie  peu  de  tems  qu'il  interrompit  fa  carrière,  pour 
éclairer  la  vidloirc  de  Jofué,  que  dans  ie  moment 
qu'il  recula  de  dix  degrez  en  faveur  du  Roi  Eze- 
chias ,  il  ne  donna  beaucoup  plus  de  gloire  à 
Dieu  ,  qu'il  n'avoir  fait  durant  l'cfpace  de  trois 
mille  deux  cens  ans  qu'il  avoir  roulé  jufqu'alors. 
Et  ainfi  ,  Meflieurs,  un  homme  qui  jouit  d'une 
grande  fanté  ,  qui  poflède  de  grandes  richeilès  , 
qui  vit  dans  l'honneur ,  &  dans  l'eftimc  du  mon- 
de :  cet  homme  3  dis- je  ,  s'il  ufe  comme  il  doit 
de  toutes  ces  chofes, s'il  les  reçoit  avec  gratitude,. 
s'il  les  rapporte  à  Dieu  qui  en  cil:  la  fource^  il  ne 
faut  pas  douter  qu'il  ne  le  glorifie  par  une  con- 
duite fi  chrétienne.  Mais  fi  la  Providence  le  dé- 
pouille de  tous  ces  biens, fi  elle  l'accable  de  dou- 
leurs, &:  de  miferes  ,  &  qu'il  perfevere  néan- 
moins dans  les  mêmes  fentimens ,  dans  les  mê- 
mes aurions  de  grâces  ,  s'il  fuit  le  Seigneur  avec 
mcmc  promptitude,  avec  même  docilité  par  une 
route  fi  difficile ,  Ci  oppofée  à  fes  inclinations, 
on  peut  dire  qu'il  publie  alors  la  grandeur  de 
Dieu,  &  l'efficacité  de  fa  grâce,  de  la  manière  du 
monde  la  plus  éclatante  &  la  plus-forte. 

le  vous  lailfc  à  penfcr  ,  Chrétiens  Auditeurs, 
qu'elle  gloire  doivent  attendre  de  I  e  s  u  s- 
Christ  ,  des  pcrfonnes  qui  l'auront  ainfi  glo- 
cifié.  Avec  quels  applaudillcmcns  fera  rcccû  dans 
Tome  ir.  K 


î  5  ^        Sermon  foixante.  quinXleme , 
\e  Paradis  un  Chrétien  ,  dont  la  vie  n'aura  été 
c^u'unc  fuite  de  raal- heurs  ,  qu'un  exercice  conti- 
nuel de  patience,  un  homme  qui  fe  préfcntera, 
pour  ainfi  dire,  tout  couvert  de  iang  ,  &  de 
plaies  ,  qui  aura  fuivi  Ton  bon  Maître  à  toutes 
les  entreprifes  les  plus-penibles ,  qui  aura  été  le 
fiJelc  compagnon  de  fcs  fouffcances.  Ce  fer^ 
poui  lois,  Chr. tiens  Auditeurs,  que  nous  re- 
conroîtrons  combien  Dieu  nous  aura  aimé  ,  eii 
nous  donnant  les  pccafîons  de  mériter  une  Ci 
grande  récompenfe  ,  ce  fera  pour  lois  que  nous 
nous  reprocherons  à  nous-mêmes  de  nous  être 
plaint  de  nos  plus-grands  avantages ,  d'avoir  ge- 
ini ,  j  avoir  loûpiré,  lorfque  nous  avions  Heu  de 
flous  rejouïr  (\  de  trellaillir  de  joic,d'avoir  dou- 
té de  la  bonté  de  Dieu,  lorfqu'ii    ons  en  donnoic 
les  marques  les  plus-folides.Mais  fi  cela  doit  être 
-ainfi  ,  comme  il  le  fera  fans  doute  ,  pourquoi  ne 
prendrons-nous  pas  dés  aujov.rd'hui  les  mêmes 
ientimcns  ?'Pourquoi  ne  remercierai- je  pas  Dieu 
des  cette  vie  de  czs  mêmes  maux  ,  dont  je  fui 
fcûr  que  je  lui  rendrai  dans  le  ciel  d'éternelleî 
aét.ons  de  grâces  ?  Pourquoi  envîrai-je  le  fort  d( 
ceux  qui  vivent  dans  la  profperiré  ,  puifqu'eux 
mêmes  m'cnviront  quelque  jour  lesavtrfitezqu( 
j'aurai  fouffertes  :  Qiiand  les  affligions  nous  de 
vroient  être  inutiles  ,  n'efl-ce  pas  alTez  mor 
Dieu  !  qu'elles  nous  viennent  de  vôtre  main, pouijj 
nous  les  rendre  agréables.  Mais  non- feulemen 
çiîes  me  font  avantageufes  aulTi  -  bien  qu'au 
juftes  ,  étant  pécheur  comme  je  le  fuis  ,    51 
\2  plus  -  grand  de  tous  les  pécheurs  ;  elles  m 
îoi\i  uiême  néceiTaîres  :  C'eîi:  ma  féconde  Partiel 
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Je  ne  vois  rien  en  quoi  le  SeigneurfafTe  éclac- 
cer  davantage  fa  mifeiicorde  ,  que  dans  les  aver- 
(icezjdont  il  frappe  les  mcchans  pour  les  conver- 
tir. Saint  Augurtin  ne  peut  admirer  aifez ,  qu'un 
maître  aufli-grand,  aufïi-heureux,  aufïi-indepcn- 
danc  de  iç.%  créatures  qu'eft  nôtre  Dieu,  ait  voulu 
obliger  les  hommes  par  un  commandement 
exprés  ,  d'avoir  de  l'amour  pour  lui  ,c'eft-à-dire, 
<ic  fe  procurer  à  eux-mêmes  le  plus-grand  bon- 
heur dont  ils  foient  capables.  Mais  voici  quelque 
chofe  à  mon  fens  ,  qui  marque  encore  un  plus- 
grand  fond  de  bonté  ;  c'eft  qu'il  ne  fe  contente 
pas  d'impofer  à  fes  ennemis  une  obligation  qui 
leur  eft  fi  avantageufe  ,  il  les  force  même  quel- 
quefois de  s'en  aquitter. 

C'eft  par  les  avcrfitez  3  Chrétiens  Auditeurs, 
qu'il  contraint  les  plus- médians  de  rentrer  dans 
fes  bonnes  gracesjôî  certes  c'cft  l'unique  voïcqui 
hii  rcfte  pour  les  y  porter.  Le  Seigneur  ,  dit  un 
Père  de  l'Eglife  ,  eft  "un  Médecin  charitable  qui 
ne  de(îce  que  notre  fanté  -,  pour  l'entretenir  il 
nous  donne  àt%  règles  alfez  douces  ,  alTez  aifces  ; 
mais  le  peu  de  foin  qu'on  a  de  les  obfcrver  ,  fait 
qu'on  tombe  dans  des  maladies  mortelles  ,  qu'il 
ne  peut  plus  guérir ,  qu'en  emplofant  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus-fort  &  de  plus-douloureux  en 
fon  art.  C'ctoit  alTtz  pour  s'cmpéçher  d'ctre  ma- 
lade de  manger  peu,  &  de  ne  manger  pas  indiffé- 
remment de  toutes  chofes  ;  mais  puilquc  par  vô- 
tre intempérance  vous  avez  allumé  une  fièvre 
8i ardente  dans  vos  entrailles,  ce  premier  régime 
'<  qu'on  vous  avoir  prefcrit  dans  la  ianté  ne  fuftic 
plus,  pour  cicindrc  ce  feu  qui  vous  brûle  en  c'eil 
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i6o     Sermon  Joixante-quin^ieme , 
pas  alTez  de  vous  interdire  certaines  viandes  ,  il 
vous  faut  retrancher  toute  nourriture  ,  ôc  vous 
£au'e  avaler  les  breuvages  les  plus-amers. 

Vous  favez  ,  Meflieurs  ,  que  les  richeffes  ,  la 
fanté  ,  la  gloire  ,  &  les  autres  biens  naturels  font 
les  inftrumens  des  vices  &  de  la  débauche  j  pour 
empêcher  que  des  perfonnes  raifonnables  ne  fe 
bklfent  elles-mêmes  avec  des  armes  (i  dangereu- 
ses ,  il  n'y  auroit  qu'à  les  avertir  du  péril  ;  mais  à 
des  furieux  que  la  paffion  a  aveuglé  ,  &  que  l'ha- 
bitude entraîne  malgré-eux  dans  les  plus-horri- 
bles excez,  fi  vous  ne  leur  arrachez  ces  armes  ,  fî 
vous  ne  les  humiliez  ,  fi  vous  ne  les  accablez  de 
maux,  il  eft  impoffible  qu'ils  ne  fe  perdent. 

D'ailleurs  la  profperité  a  coutume  d'attacher  ï 
ceux  qui  en  joûïflent  ,  une  troupe  de  flatteurs  ôc 
de  libertins  qui  les  engagent  infenfiblement  en 
toutes  fortes  de  defordres  ,  ôc  qui  après  les  avoir 
ainfi  corrompus  ,  n'oublient  rien  pour  leur  èter 
toute  penféedc  fortir  d'un  fi  déplorable  état.  Or 
il  n'y  a  que  l'averfité  qui  puifle  éloigner  ces  era- 
poifonneurs, ,  comme  l'attachement  qu'ils  ont 
pour  vous  s  n'eft  qu'un  lâche  intereft  qu'ils  colo= 
tent  du  nom  d'amitié  ,  dés  que  vous  ferez  mal- 
heureux vous  les  verrez  prendre  parti  auprès  d'un 
autre  ,  &c  vous  laitier  la  liberté  de  faite  votre  fa- 
lut  ;  à  moins  de  cela  ils  vous  afliégeront  jufqu'aa 
bout  ;  ils  demeureront  acharnez,  pour  ainfi  dire, 
à  votre  ame,  comme  des  bêtes  farouches,  jufqu'à 
ce  qu'ils  l'aient  enticremen»;  dévorée  ;  ôc  quand 
cela  n'arriveroit  pas  ,  la  profperité  elle-même  eft 
une  barrière  invincible,  qui  ferme  toutes  les  ave. 
iVviës  au  Saint  Efpiit.  La  parole  de  Dieu  5  l'ufagé  ic 


des  Sacremens  ,  les  grâces  oijinaires  peuvent 
rnaintenir  dans  la  pratique  du  bien  ceux  qui  y 
font  engagez.  Mais  un  homme  qui  eft  comme 
abîmé  dans  les  affaires  du  mondes  une  femme  qui 
cft  toute  plongée  dans  la  vanité  &  dahs  les  plai- 
firs,  un  Chrétien  qui  a  vieilli  dans  Ton  impie  té  iSz 
dans  fcs  defordres ,  il  faut  ,  ii  je  ne  me  trompe^ 
qu'il  fouffre,  ou  qu'il  perifFe. 

le  fai  que  la  parole  de  Dieu  eft  extrêmement 
efficace ,  qu'elle  eft  plus  pénétrante  que  les  épées 
les  plus-aiguës,  maison  ne  voit  que  trop  tous  les 
jours  qu'on  lui  réfifte ,  qu'elle  n'effleure  pas  mê- 
me ces  coeurs  endurcis.  Que  n'a- 1- on  point  dit 
contre  ce  luxe  épouvantable  ,  qui  dévore  la  fub-^ 
ftance  &des  pauvres  &c  des  riches  ,  contre  ce  jed 
qui  confume  fi  mal  hcurcufement  un  bien  dont 
on  pourroit  acheter  le  ciel,  qui  nous  emporte  un 
tems  qui  nous  a  été  donné  pour  gagner  l'éterhi- 
té  ?  Que  ne  dit-on  point  encore  tous  les  jours 
contre  ces  dércglemens  ,  que  produit  ce  difcour§ 
fur  l'efprit  des  joueurs  de  profcffion  ,  &  de  ceujs 
qui  dépenfcnt  le  plus  en  habits  ?  Les  uns  l'on» 
blicht  un  moment  aprés.lcs  autres  ne  s'en  reflbu- 
vicnnent  que  pour  eh  faire  des  railleries,  quel-- 
ques-uns  s'en    tiennent    mêmes  otfencez   ,    6c 
croient  avoir  lieu  de  fe  plaindre  du  Prédicateufa 
parce  qu'il  a  dit  dt  la  part  de  Dien  ce  qu'il   ne 
pouvoit  taire  fans  trair  fa  conficnce  ,  &  fans  fc 
rendre  coupable  d'une  horrible  perfidie^    Que 
faut-il  donc  que  Dieu  fafte  pour  faite  rentrer  ces 
perfonnes  dans  le  devoir   ?  Il  n'y  a  point  d'autre 
moïcn  que  la  dernière  indigence  ,  il  faut  les  ic- 
«liure  à  la  néccllité  de  travailler  pour  faire  fubfi- 
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a  (J 1  Sermon  foixante-  quinzième  , 
ftet  leur  famille  ,  &  de  révendre  pour  vivre  ce 
qu'ils  ont  acheté  pour  fc  parer  J  Allez  parler 
d'oraifon  &  de  retraite  à  cette  femme  qui  eft  en- 
têtée de  fa  beauté  ,  &  de  la  confideration  qu'on 
a  pour  elle  dans  le  monde  ;  croïcz-vous  qu'elle 
foit  capable  de  goûter  vos  confeils ,  ni  même  de 
les  entendre  ?  Pour  la  fauver  il  faut  qu'une  ma- 
ladie la  défigure  ,  ou  que  quelque  horrible  con- 
fuffion  la  banniffe  pour  toujours  des  compa- 
gnies. 

Quel  tems  eft-cc  que  vous  choifirez  pour  exôr- 
ter  ce  riche  ,  ce  voluptueux  àfe  convertir  ?  Ce 
n'cft  pas  un  homme  à  venir  entendre  le  Sermon, 
bien- moins  encore  à  vous  appcller  chez  lui  pour 
prêcher:  Quand  il  le  feroit ,  comment  cft-ce 
qu'une  penlec  faintc  trouveroit  place  en  cet  tÇ- 
prit  tout  plein  des  images  de  fesplaifirsou  de  fcs 
affaires  temporelles.  La  grâce  elle-même  toute 
infinuante  qu'elle  eft  ,  ne  trouve  nulle  ouverture 
pour  fe  glilTer  en  Ton  cœur.  Mais  quoi ,  mon 
Dieu  !  faut-il  donc  defefperer  de  cette  ame  î  Vô- 
tre Sagefi'c  n'a-î-elle  point  de  voïe  pour  la  reti- 
rer du  précipice  ?  Il  en  a  une  ,  Chrétienne  Com- 
pagnie, &  c'eft  celle  dont  il  fe  fert  toujours  pour 
rapellcr  ceux  de  fes  éleûs  que  la  profperité  lui  a 
débauché.  C'eft  Taver fîté ,  la  perte  de  ce  procès, 
la  mort  de  ce  mari  ,  de  ce  fils  unique  ,^une  para- 
lifie,  une  goutte,  une  fièvre  lente  &  maligne,  une 
langueur  incurable  ,  un  affront  infignc,  une  infa 
mie.  Qjcl  fera  l'effet  de  cette  difgrace  ,  elle  dif- 
pofera  cet  homme  à  la  componélion  par  une 
douleur  mortelle  ,  elle  lui  donnera  du  dégoût 
pour  le«  plaiiirs  dont  il  étoic  enchanté ,  elle  lui 
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fera  faire  des  réflexions  fur  les  déreglemensde  Va 
Vie,  qui  lui  ont  attiré  la  colère  de  Dieu  :  Il  fouf- 
frira  que  les  gens-de-bien  l'abordent  du  moins 
pour  le  confolcr  :  Comme  il  cherchera  par  tout 
des  remèdes  à  Ton  mal ,  on  lui  fera  trouver  bon 
d'y  emploïer  encore  les  furnaturels.  Enfin  il  (e 
verra  heureufemenc  forcé  de  changer  de  vie  ,  ou 
par  l'impui (lance  de  perftverer  dans  le  mal ,  ou 
par  le  dehr  d'ariêter  le  bras  du  Tout-puilfant  qui 
le  frappCi 

De-forte  que  de  quelque  manière  que  nous  vi- 
vions ,  nous  devrions  toujours  recevoir  i'averfiré 
avec  joïc.   Si  nous  femmes  bons  ,  l'avcrlité  nous 
purifie  ,  elle  nous  rend  meilleurs,  elle  nous  rem- 
plit de  vertus  &  de  mérites   ;  fi  nous  fommes 
niauvais  ,  elle  nous  corrige  &  nous  contraint 
de  devenir  bons.  Gaudeat  Chriflianm  in  adz'eijîs^ 
dit  Saint  Auguftin  j  e^nm  aut  prohatnr ,  fi  juflm 
efl,  am  fipeccator  eji ,  emmdaîur.   Que  fi  elle  n'.i 
pas  cet  effet  en  quclcun  de  nous,  s'il  y  a  quclcuri 
qu'elle  ne  change  pas  ,  ou  qu'elle  rende  encore 
pire  ,  certainement  celui-là  a  fujet  de  s'affligeri 
ConfirifletHr  fane  ,   quern  flagella   divina  corriger i 
?ion  poffunt.  On  peut  dire  que  de  toutes  les  mar- 
ques de  réprobation  ,  celle-là  cft  la  plus  certaine 
&  la  plus-vifiblc.  Un  Chrétien  qui  vit  mal,  & 
que  Dieu  ne  châtie  point ,  doit  trembler  ,  s'il  lui 
relie  encore  quelque  fentiment,  il  devroit  mourir 
de  crainte  ;  mais  un  pécheur  que  Dieu  châtie  & 
qui  ne  s'amende  pas  y  on  peut  le  comter  hardi- 
ment parmi  les  danncz  ,  &  dtfefperer  de  fon  fa- 
lut.  Ce  n'eft  qu'à  l'extrémité  qu'on  a  coutume 
de  hazardcr  les  remèdes  violens ,  &  quand  ils  ne 
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2 64-      Sermon  foîxantc-  quinzième  , 
réiiilîfient  pas  ,  c'eft  fait  du  malade ,  &  il  ne  faut 
plus  fonger  qu'à  renfevelir. 

Mais ,  Seigneur  ,  que  fcrez-vous  avec  moi, qui 
fuis  peuc-ccre  en  une  difpofition  différente  ,  &  de 
ceux  qui  fe  réforment  dans  raftliâ;ion,&:  de  ceux 
qui  fe  rendent  inflexibles  à  vos  châiimens.   Je 
vous  avouerai  franchement  mon  infirmité,  ô  Tu- 
nique Sauveur  de  mon  ame  !  Il  eft  vrai  que  je 
connois  mes  fautes  ,  lors  que  vous  me  punilTezj 
mais  à  peine  avez-vous  celfé  de  me  viliter  ,  que 
j'oublie  JLifqu'aux  larmes  que  j'ai  répandues  dans 
ma  douleur.  Quelles  rélolutions  ne  fais-je  point, 
lorlque  vous  étendez  la  main  pour  me  toucher  ? 
Mais  helas  !  du  moment  que  vous  la  retirez,  tou- 
tes ces  réfolutions  s'cvanouïfTent.  Je  rentre  en 
moi-même  lorfque  vous  m'humiliez  ,  aulîi-tÔE 
que  vous  me  rélevez  ,  je  me  répands  de  nouveau 
en  Tamour  des  créatures  j  Ci  vous  me  frappez  je 
vous  fuppliedc  me  pardonner  ,  fi  vous  me  par- 
donnez je   vous  oblige  derechef  de  me  frapperi 
Si  feriits,  cLimtumm  ut  parcM  ,Jî-peperceris  ,  itenim 
frovocammi  Htferias.  Comment  devez- vous  donc 
me  traitter,  &  qu'eR-ce  que  je  dois  vous  deman- 
der ?  O  mon  Dieu  !  dois-je  vous  prier  de  me  bat- 
tre fans  relâche  ,   afin  que  je  vous  ferve  fans  in- 
terruption ç  De  me  lailTer  toujours  attaché  à  la 
croix,  afin  que  je  ne  me  détache  jamais  de  vous  ? 
Enfin  de  ne  pas  vous  appaifer  fi  facilement,  puif- 
que  de  vôtre  facilité  je  prens  occafion  de  vous 
irriter  encore  ?  Non,  je  confefie  que  je  ne  me 
fens  pas  alTcz  de  courage  pour  vous  faire  une  de- 
mande Ç\  généreufe  :  Voici  donc  quelle  fera  ma 
prière  jufqu'aa  dernier  de  mes  jours. Sauvez-  moi 
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Seigneur,  par  quelque  voïe  que  ce  Toit,  quand  ce 
devL'oit  être  par  de  continuelles  r.ffljdion?.  Sau- 
vez-moi par  le  fer  6c  par  le  feu  ,  s'il  cft  nçccHai- 
re,  par  la  honte  &  par  l'infamie  ,  par  la  plus-  tri- 
fte  déroutes  les  vies  ,  par  la  plus- cruelle  &  la 
plus- lente  de  toutes  les  morts.  Enfin  Sauvez-moi 
à  quelque  prix  que  ce  puilîèêtre ,  je  ne  refufe 
nulle  peine  ,  nulle  douleur,  pourveû  que  je  fois 
foùtenu  de  vôtre  grâce  en  cette  vie,  5c  couroftné 
4e  vétre  gloire  en  l'autre.   Amen. 


2^6      Sermon  foix/mte-feiziéme 


SERMON  LXXVL 

DE     LA 

PREDICATION' 

Noii  efle  incredulus  fcd  fidelis. 

Ne  foïez,  fas  incrédule  mais  fidèle.    Sains 
Jean,  c  20. 

La  plupart  des  fidèles  qui  nj^ifient  a  la  Prêdîcdtion 
n'en  font  millement  touchez.  ',    cjHelcjues-uns   de 
Hx  qui  en  font  touchez,  ne  changent  pas  pour  celd 
vie.  D'oli  peut  venir  l'infenfihdité  des  pre- 


cem  _  _ 

de  vie.  D'où  peut  venir  Vinfenfihdïté  des  pi 

rniers,  &  la  lenteur  on  la  l acheté  des  autres i 


Uo  i-Qp'oN  ait  quelque  fujec  de  Ce 
plaindre  du  peu  de  créance,  que  les 
Chrétiens  ont  pour  la  parole  de 
„i^,^5?^  Dieu  ,  de  par-confequent  du  peu  de 
fiuic  qu'on  en  retire  ,  je  fuis  perfuadé  néanmoins 
qu'on  fait  une  grande  injuftice  à  cette  divine  pa- 
role ,  de  penfer  qu'elle  eft  tout- à  fait  inutile.  Et 
pour  njoi  j'avoue  que  je  fuis  d'un  fentimcnt  tout 
contraire.  Comijiç  ceux  qui  viennent  à  la  prédi- 
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cation  »  font  pour  l'ordinaire  les  plus-gens-dc- 
bien  ,  il  cft  certain  qu'ils  s'y  confirment  dans 
leurs  bonnes  réfolutions  ,  &  qu'ils  y  puifeni  des 
forces  pour  perfeverer  ,  fi  lesmcchansn'avoicnt 
ce  fecours  ils  feroient  encore  pires  ,  quelques- 
uns-mémes  d'entre-eux  y  conçoivent  le  defir 
d'une  parfaitte  converfion  ^  &  rendent  le  centu- 
ple de  la  femence  qui  leur  a  été  confiée.  Ouï^ 
dit  le  Seigneur  par  ifaïe  ,  tout  de  même  que  la 
pluïe  qui  tombe  du  ciel  arrofe  la  terre  &  la  pé- 
nètre, qu'elle  la  rend  féconde  de  telle  forte  que  le 
laboureur  en  retire  de  quoi  fe  nourrir,  &  de  quoi 
l'enfcmencer  encore  ,  tout  de  même  la  parole  qui 
fortira  de  ma  bouchejne  retournera  point  vuide  à 
moi ,  elle  fera  tout  ce  que  j'ai  prétendu ,  elle 
réiiffira  félon  mes  deffeins.  Non  revertetur  tnd  mè 
'vacuptm,  fcd  faciet  quAcumque  volni  ^  &  profpembi' 
tur  in  hùy  ad  cjua  miji  illud. 

Mais  quoi-qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  dire  que  la 
prédication  de  l'Evangile  cft  entièrement  infru- 
^ueufejl  ne  lailTc  pas  d'y  avoir  fujct  de  s'étonner  . 
de  ce  qu'elle  ne  fait  pas  encore  plus  de  fruit  qu'el- 
le n'en  fait ,  elle  change  les  mœurs  de  quelques 
Chrétiens,  elle  réveille  la  ferveur  de  quelques 
autres  ,  mais  d'où  peut  venir  qu'elle  ne  produit 
pas  les  mêmes  effets  dans  tous  les  Chrétiens  ?  il 
me  femble  que  ce  difcours  qui  doit  être  comme 
la  concinfion  de  tous  ceux  que  nous  avons  faits 
durant  le  Carême  ,  ne  peut  être  mieux  emploie 
qu'à  chercher  les  caufes  d'un  fi  grand  mal,  il  fc 
peut  faire  que  quand  on  les  connoîtra  ,  on  s'ef- 
forcera de  les  ôter,  &  qu'ainfi  on  retrouvera  dans 
ce  fcul  Sermon  tout  le  profit  qu'on  auroit  deà 


'lèé  Sermon  foi xante.fei t,ïem€, 
faire  à  tous  les  autres.  Mon  Dieu  quel  bon-hei'^r 
fi  nous  pouvions  trouver  enfin  le  moïen  d'attirer 
à  vôtre  lervice,  tous  ceux  qui  vous  réfiftent  avec 
plus  d'ôftination  !  Secondez ,  s'il  vous  plaît ,  nds 
defirs,  ôi  les  petits  efforts  que  nous  pouvons  fai- 
re pour  venir  à  bout  d^'une  iî  grande  entreprife. 
Ne  nous  refufez  pas  les  grâces  qui  nous. font  né- 
èeflaires  pour  cela.  C'elt  au  nom  de  Jésus- 
Christ  &  par  l'interceffion  de  Marijl  que 
nous  vous  les  demandons,  Ave. Maria, 

Tous  ceux  qui  afTiftent  le  ptus-conftamment 
aux  ptédicationsdu  Carême  ,  fe  peuvent  divifer, 
ce  me  fembic,en  trois  ordres  differens.  Quelques- 
uns  ne  font  nullement  touchez  de  ce  qu'on  dit, 
quelques-autres  fe  contentent  d'en  être  touchez, 
&  n'en  deviennent  pas  pour  cela  meilleurs,  QiieL 
qucs-autres  s'y  fentent  portez  à  mieux  vivre, 
commencent  en  effet  une  vie  plus-réforme'e  & 
pcrfevererit  dans  cette  nouvelle  vie.  Pour  ces 
derniers  à  qui  j'aurôis  à  dire  à  une  autre  occafion 
tant  de  chofes  (î  confolantes  ,  je  me  contente  au- 
jourd'hui de  leur  appliquer  en  pafTant  ces  paroles^ 
que  Saint  Pierre  addreffoic  autrefois  à  ceux  qui 
avoicnt  crû  en  Iésus-Christ  fur  le  témoi- 
gnage des  Apôtres  ,  Vos  nutem gentu  ele^tu?»,  re- 
cale facerdotium  i  gensfa?iBa  ,  populos  acquijîtionisy 
ut  virtntes  ejus  annuntietis  ,  c^ui  de  tenebris  vos  vo- 
cavit  in  aàmirabile  lumen  fimm.  Vous  êtes  mes 
trés-chers  frères,  vous  n'en  devez  pas  douter^  oui 
vous  êtes  la  race  choifie  ,  l'héritage  &  comme  le 
patrimoine  de  nôtre  Roi ,  vous  êtes  la  nation 
fainte  ,  le  peuple  que  Iesus-Chri  st  a  vraiment 
conquis  par  fes  fouffrances  i  c  eft  vous  qui  êtes 
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deftincz  pour  faire  éclatter  les  grandeurs  ,  les 
raifericordes  ,  la  toute- puiflance  de  celui  qui  des 
ténebiçs  où  vous  étiez,vons  a  fait  pafler  dans  Ton 
admirable  lumière.  Il  a  été  un  tems  que  Dieu  ne 
vous  cpnnoidbit  prefque  pas ,  mais  vous  voila 
enfin  au  nombre  de  fes  amis  ,  Se  de  Tes  enfans  » 
vous  avez  rellenti  les  effets  d'une  bonté  que  vous 
aviez  long-tems  ignorée,  cjui ali(^Hando  nonto- 
pulus  3  'fm?7C  amem  populus  Dei ,  ^«j  non  confecuti 
rai/cricordiam  3  nunc  autem  miferkordiam  confecuti, 

A  l'égar  des  deux  autres  fortes  d'auditeurs  ,  je 
m'en  vais  vous  dire  brièvement ,  pourquoi  c'efl: 
qu'ils  rendent  la  parole  de  Dieu  inefficace.  Pour 
cela  je  partagerai  cet  entretien  en  deux  parties. 
Dans  la  première  je  demande  pourquoi  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  viennent  à  la  prédication, 
n'ent  font  nullement  touchez  ?  Dans  la  féconde 
pourquoi  quelques-uns  de  ceux  qui  en  font  tou- 
chez ,'  ne  changent  pas  pour  cela  de  vie  ?  D'où 
peut  venir  l'infcnfibilité  des  premiers  y,  8c  la,  len- 
teur ou  la  lâcheté  des  féconds  ?  Voila  tout  le  fu- 
jet  de  cet  Entretien. 

le  crains  bien  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  que 
cherchant  avec  moi,  d'oii  peut  venir  que  quel- 
ques Chrétiens  ne  font  nullement  touchez  delà 
parole  de  Dieu'  ,  il  ne  vous  vienne  d'abor  en 
l'efptit  ,  qu'on  en  doit  rejctter  la  faute  fur  ceux 
qui  la  prêchent  ,  &  qui  manquent  ou  de  favoir, 
ou  de  vertu  pour  l'anonçcr  comme  il  faut.  Il  cfl: 
vrai  que  ce  miniflérc  devroit  ctrc  exercé  par  des 
Anges  plutôt  que  par  des  hommes  mortels.  Se  je 
vous  confclfe  ,  MclTicurs  ,  que  je  n'oferois  vous 
dire ,  qu'elle  idée  je  me  forme  d'un  Prédicateur 
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Evangelique ,  parceque  je  ne  puis  moi-même 
envifager  cette  idée ,  que  je  ne  rae  trouve  comme 
accablé  àc  confufion  ,  tout  prêt  à  perdre  courage 
&  à  tout  abandonner  par  defcfpoir  ,  Mais  quoi^ 
qu'à  cela  il  y  ait  fouvent  de  la  faute  du  Prédica» 
teur ,  on  ne  peu:  pas  dire  néantmoins  que  ce 
foie  la  feule  caufe.  Puifque  uonobftant  mon  in- 
capacité &  mon  peu  de  zek,  je  vois  des  pécheurs 
qui  fe  convertirent ,  j'ai  fujet  de  croire  ,  que 
ceux  qui  ne  font  nullement  émeus  de  ce  que  je 
dis ,  oppofcnt  à  la  force  de  TEvangile  quelque 
obftacle  ,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres. 

Quoi  donCacft-ce  qu'on  ne  vient  point  à  la 
prédication  avec  les  préparations  qui  font  néceC- 
faires  pour  en  profiter  >  Eft-ce  qu'on  n'y  apporte 
pas  un  efprit  libre  de  tous  les  foucis  ,  un  cœur 
dégagé  de  toutes  les  pallions  du  m.onde  ?  Eft-cc 
qu'on  n'a  pas  un  véritable  defir  d'être  converti , 
qu'avant  le  Sermon  on  ne  demande  pas  à  Dieu 
de  tout  fon  cœur  la  grâce  de  profiter  de  ce  qu'on 
va  dire.     le  conviens ,  Meffieurs  ,  qu'avec  de 
telles  difpofitions  on  ne  pourroit  manquer  de  ti- 
rer un  grand  fruit  des  difcours  les  plus-mal  en- 
tendus ,  &c  les  plus   frois ,  mais  je  ne  faurois 
croire  qu'à  moins  de  cela  tout  difcours  doive 
être  entièrement  inutile.   On  fait  bien  que  le  pé- 
cheur eft  mal  difpolé  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  le 
prêche.   Dire  que  pour  ne  perdre  pas  fon  tems  à 
la  prédication,  il  faut  y  venir  avec  une  ame  tran- 
quille &  détachée  de  routes  les  chofcs  de  la  terre, 
il  me  femble  que  c'eft  comme  fi  Ton  difoit ,  quQ 
la  parole  de  Dieu  ne  peut  guérir  que  ceux  qui  fe 
portent  bien,  qu'elle jic  peut  vaincre  que  ceux 
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qui  fc  rendent  de  plein  gré  j  &  qui  foûaitent  d^é- 
ïie  vaincus.  Certainemenc  ,  je  ne  penfe  pas 
que  les  Grecs  ,  les  Romains  ,  les  Perfans  ,  &  les 
barbares  d'Affrique  aient  entendu  l'£,vangile 
avec  fes  belles  difpofitions  ,  cependant  ils  ont 
tous  cédez  à  fa  vertu  ,  &  au  zèle  des  Apoflres, 
Il  faut  donc  qu'il  y  aie  quelque  autre  raifon  ,  qui 
çaufe  Tinfenfibilité  des  Chrétiens  ,  qui  ne  font 
point  touchez  de  la  parole  de  Dieu, 

Or  je  trouve  qu'elle  peut  venir  de  trois  four- 
ces  différentes.  La  première  peut-être  une  gran- 
de attache  au  mal ,  un  amour  pour  le  vice  qui  va 
jufqu'à  l'cntcftement ,  &  qui  aveugle  le  pécheur 
de  telle  forte  ,  qu'on  ne  peut  rien  comprendre  de 
ïout  ce  qu'on  dit ,  pour  décrier   le  péché  ,  ôc 
pour  le  faire  haïr.    Il  en  elt  de  cette  difpofitioii 
comme  de  la  pafïion  de  certaines  mères  ,  à  qui 
on  ne  peut  perfuader  que  leurs  enfans  aient  tort 
en  quoi  que  ce  foit ,  qui   les  trouvent  aimables 
nonobftant  tous  leurs  défauts  ,  &  qui  tiennent 
pour  ennemi  quiconque  leur  en  veut  du"edu  mal. 
Ainfi,  Meflîeurs  ,  on    voit  quelquefois  des 
pcrfonncs  d'ailleurs  alîez  bonnes  ,  mais  extrê- 
mement attachées  au  monde  &  à  la  vanité  ,  qui 
trouveront  étrange  qu'un  Prédicateur  prêche  la 
folitudc  ,  &  la  {implicite  des   habits ,  qui  tout 
ferieufcment  blâmeront  une  Dame  Chiêtiennej  il 
elle  renonce  aux  vaines  converfations  ,  fi  elle 
cmbraffc  une  vie  plus  retirée,  fî  elle  s'interdit 
l'ufagc  des  modes  &:  des  vains  ajuftemens  ,  qui 
(c  récrieront  contre  une  fi  louable  réforme,  com- 
îTie  fi  c'étoit  un  dcfordrc  rout  vifible,  comme  fi 
les  Saints  ne  nous  en  avoient  pas  donné  l'exem- 
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pie  ,  comme  il  les  lois  du  monde  pouvoient  ato- 
lir  les  règles  de  l'Evangile.   Voila  jufqu'cù  nous 
porte  la  corruption  de  nôtre  volonté  ,  non-feu- 
Icmenc  elle  s'attache  à  et  qu'elle  devroit  fuïr  , 
mais  elle  débauche  rentendement ,  elle  l'engage 
infenfiblement  dans  Ton  parti ,  elle  luy  fait  ac- 
croire que  le  mal  eft  bien  ,  que  le  bien  cft  mal  , 
qu'il  y  a  de  la  gloire  &  de  la  vertu  jufques  dans 
le  vice  ,  que  la  vertu  cft  blâmable  lors  qu'elle 
eft  parfaitte.  Si  cela  arrivé  à  l'égar  d'une  paflion 
qui  n'cft  pas  la  plus  criminelle  de  toutes  les  paf- 
(îons  j  &  à  des  perfonnes  qui  au  rcfte  ne  font  pas 
méchantes.  Que  peut  faire  la  parole  de  Dieu  fur 
une  perfonne  préoccupée  de  la  forte  de  ces  faux 
jugemens  i  fon  efprit  ne  veut  convenir  de  rien  , 
il   combat  les  principes  les  plus-évidens ,  il  fc 
révolte  contre  toutes  les  preuves  lesplus-folides, 
dont  il  fe  trouve  prévenu,  il  fe  fait  au  cœur  com- 
me une  cfpece  de  haïe  &:  de  garde  impénétrable, 
qui  empêche  que  rien  de  touchant  n'aille  Jufqu'à 
lui? 

La  féconde  raifon  pourquoi  on  eft  infenfible  à 
la  parole  de  Dieu,  n'eft  pas  fimplement  de  ce 
qu'on  vient  l'entendre,fans  avoir  un  véritable  dé- 
fit d'en  profiter  ,  mais  ce  qu'on  y  apporte  une 
volonté:  toute  déterminée  au  contraire,  de  ce 
qu'on  appréende  d'être  émeû,  &  qu'on  prend  des 
précautions  contre  tout  ce  qui  pourroit  produire 
ce  bon  effet.  Les  premiers  dont  j'ai  parlé  font 
conduits  dans  l'erreur  par  ^leur  paflion  ,  ils  fc 
trompent  &  prennent  la  lumière  pour  les  ténè- 
bres ,  mais  ceux-ci  fe  veulent  tromper ,  &  crai- 
gnent de  découvrir  la  lumière  qu'ils  entre- 
voient 
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voient.  Ce  iont  des  gens  dont  la  confîence  efl: 
loute  difpofée  à  fc  révolter  ,  pour  peu  qu'on  l'en 
follicitc  ,  qui  fe  Tentent  une  ame  trop  fufccptible 
à  leur  gré  des  bonnes  impreflions  ,  Ôc  fouvent 
aufîi  au  fond  de  cette  ame  ,  fe  trouvent  certaines 
femences  de  vertus  toujours  prêtes  à  germer, 
pour  peu  qu'elles  (oient  arrofées ,  certaines  étin- 
celles de  pieté  que  l'éducation  y  a  laiirécss6c  que 
le  moindre  fouftle  peut  rallumer.  Cependant  ils 
fe  trouvent  engagez  dans  je  ne  fai  quelle  vie 
vaine  &  voluptueufe  qui  leur  plaît,  ôc  qu'ils 
n'ont  nulle  envie  de  quitter.  C'cft  pourquoi  (i  la 
bien-féance  ,  ou  la  curiofîté,  ou  quelque  autre 
raifon  que  ce  puifle  être,  les  oblige  à  venir  en- 
tendre un  Prédicateur ,  ils  tâchent  de  l'écouter, 
comme  ils  feroient  un  Sophifte  ou  un  Orateur 
profane  ,  ils  ne  s'attachent  qu'aux  ornemcns  du 
difcours  s'il  y  en  a  ,  ils  fe  diftraifent  aux  endroits 
qui  leur  conviennent  ,  ôc  qui  feroient  capables 
de  les  réveiller.  L'auteur  de  l'Année  Sainte  dit, 
qu'il  a  connu  une  pcrfonne  qui  étant  forcée  par 
des  confidcrations  humaines  d'afïîfter  à  la  prédi- 
cation ,  &  lâchant  d'ailleurs  que  le  prédicateur 
avoir  le  don  de  toucher  les  cœurs  ,  elle  fe  bou- 
choit  les  oreiflcs  avec  du  cotton  ,  de- peur  d'en- 
tendre quelque  chofe  qui  la  porta  à  changer  de 
vie. 

Ce  font  ces  âmes  ,  que  David  compare  à  l'ad 
pic  ,  qui  craint  d'êiie  charmé  par  la  voix  de  l'en- 
chanteur ,  ,5>:  qui  au  livre  de  lob  diftnt  franche- 
ment à  Dieu  ,  Seigneur  retirez-vous  de  nous» 
nous  n'avons  que  faire  de  favoir  ce  que  vous  au- 
7 me  UI.  S 
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riez  envie  de  nous  apprendre.  Dixernm  Deo ^ 
recède  a  nobis  &  fcientiam  viannn  tucrum  fiolnnius. 
Il  eft  étrange  cjuc  nous  prenions  plailir  à  étouffée 
ainfi  nos  propres  lumières,  &  que  nous  rcfufîons 
les  fccours,  qu'on  nous  préfente  pour  nous  retirer 
de  nos  dcfoidics.  Qui  ctoiroit.  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  qu'au  lieu  que  les  gcns-de-j:)ien  évitent 
avec  foin  les  compagnies,  les  entretiens,  let 
Icdlarcs  qui  pourroient  les  corrompre  ,  veû  la 
pente  que  nous  avons  tous  au  mal  ,  il  fc  trouvaft 
des  perfonncs  fi  rcfolucs  à  fc  perdre,  qu'elle: 
fuient  ce  qui  pourroit  Us  remettre  au  bon  chc- 
inm,  parce  qu'elles  ne  fe  fcntent  pas  encore  alTcz 
dures  ,  pouv  rélifter  aux  bons  mouvcmcns  que  le 
Saint  Efprit  leur  pourroit  donner. 

Enfin  ,  Mcflicurs  ,  la  troifiéme  fource  de  l'in- 
fenfibilité  des  Auditeurs, eft  cellc-la-mcme  à  quoi 
Iesus  Chr  isT  attribuoit  1  incrédulité  des  luifs, 
Tropterca  vos  non  audiiis  ,  efuia  ex  Deo  non  eji 
La  raifon  pourquoi  vous  êtes  fourds  à  mes  paro. 
les  ,  c'eft  parce  que  vous  n'êtes  pas  du  nombre 
des  enfans  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  Amplement  que 
vous   preniez  plaifir  à  vous  aveugler  ,  &:  à  vou^ 
endurcir  contre  les  veritcz  que  je  vous  anoncc, 
mais  c'eft  que  le  Seigneur  rcbuité  par  vos  mépris 
&  lalVc  d'ine  fi  longue  &  (\  opiniâtre  rcfiftance, 
vous  a  avcMglcz  i  vous  a  endurcis  lui-même,  cr> 
rctirnnr  les  grâces  qui  vous  rcndoient  autrefois 
in  fenhbles  à  (a.  parole.    \\  ne   faut  pas  s'étonner  j 
quand  on  cft  en  cet  état ,  h  l'on  fort  de  la  prédi- 
cation aufli  froid  qu'on  y  eft  entre  ,  fi  l'on  tournei 
tï\  raillerie  les  chofes  l«  plus-ftricufc$  ,  les  plus- 
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pathétiques  ,  fî  de  TEglife  où  l'on  a  entendu  les 
tonnerres,  dont  la  juftice  de  Dieu  mcn;icc  les  pé- 
cheurs ,  on  fe  rend  froidement  aux  mêmes  lieux, 
pu  l'on  a  coutume  de  pecherj  Ç\  dans  le  tems-mê- 
me  qu'on  prêche,  on  a  peut-être  le  courage  d'of- 
fencer  Dieu.  Quand  Ijtsus-CpiRisx  rcviendroie 
au  monde,  il  ne  gagneroit  pas  des  cœurs  que  Ton 
Père  n'attire  pas ,  il  a  parlé  aux  luifs  ,  &  de  ce 
qu'il  a  dit  pour  fléchir  leur  dureté,  ils  ont  pri§ 
fDCcaiîon  de  murmurer  contre  lui ,  de  le  calom- 
jiier  ,  de  le  faire  mouvit  injuftement.  Si  nous  n'a- 
vions pas  d'autres  Auditeurs  ,  Chrétienne  Com- 
pagnie ,  nous  n'aurions  que  faire  de  monter  en 
chaire,  bien-loin  de  les  exorter  à  changer  de 
vie  ,  je  ne  fai  fi  on  ne  deyroit  point  les  exorter  à 
ne  plus-  aflifter  à  la  prédication  ,  veû  qu'il  eft  cer- 
tain qu'elle  les  rend  toujours  plus- coupables  ,  5ç 
que  jamais  elle  ne  les  rendra  meilleurs. 

Voila  ,  Meflîeurs,  d'où  vient  qu'il  y  a  des  gens 
en  qui  la  parole  de  Dieu  n'a  rien  opéré  ,  &  qui 
n'ont  pas  même  conçeù  un  bon  dcfir  en  tout  le 
Carême.  Ou  ils  ont  été  aveuglez  par  leurs  paf- 
(îons,  ou  ils  ont  fermez  les  ycux,pour  ne  pas  voir 
ce  qu'ils  ne  voïent  déjà  que  trop  ,  ou  Dieu  lui- 
même  les  avoit  endurcis ,  afin  que  voïant ,  ils  ne 
vilfentpas,  &  qu'entendant  ils  ne  compriflênt 
pas  les  veritez  éternelless'U^  videntes  non  videc.nti 
&  intelligentes  non  intclligant.  Le  premier  de  ces 
trois  maux  ne  peut  être  guéri  que  par  une  grâce 
extraordinaire.  Le  fécond  par  un  effort  que  la 
volonté  peut  faire  fur  elle  d'autant  plus-facile« 
^uçîit ,  que  cç  n'eft  pas  fans  peine  qu'elle  fc  dé- 
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fend  contre Diru  qui  la  pielle  de  fe  convertir.  Le 
troifiéme  à  mon  tens  elt  fans  remède  ,  &  je  ne 
crains  pas  en  difant  ceci  ,  de  porter  perfonne  au 
defefpoir  »  parce  que  ceux  qui  lont  atteints  de  ce 
mal  funerte,  ne  icront  point  frappez  d'une  vérité 
(ï  terrible,  ils  n'en  Teronc  pas  même  émeus  légè- 
rement. 

5i  j'avois  à  traitter  femblables  perfonnes  ,  je 
tâchcrois  de  procurer  aux  premiers  beaucoup  de 
prières  j  car  ce  n'eft  que  du  ciel  que  leur  peut  ve- 
nir la  luvniére  qui  iciir  manque  :  J'engagcrois  les 
autres,  s'ileioii  f)oîI:ble,dans  la  converfation  de 
quelque  ami  vertueux  qui  peut, ménager  leur 
efprit  rebelle  ,  qui  Teut  prendre  Ton  tenis  j  lors 
qu'ils  fongcnt  le  moins  à  fe  défendre  ,  pour  infi- 
lîuëravec  douceur  les  veritcz  qu  ils  appréendenc 
de  trop  pénétrer.  Pour  les  derniers  je  n'y  vou- 
drois  perdre  qu'autant  de  tcms  qu'il  en  faudroir, 
pour  reconnoître  qu'ils  font  vraiment  endurcis» 
le  fai  qu'il  n'y  en  a  point  de  marque  qui  foit  en- 
tièrement infaillible,  mais  quand  une  ame  infen- 
iîble  à  la  parole  de  \^\t\x  ,  eft  avertie  de  prendre 
garde  que  Dieu  ne  l'ait  abandonnée  ,   &  que  céç 
avis  ne  l'effraïe  point ,  il  n'eft  que  trop  probable 
qu'elle  eft  abandonnée  efFcâ:ivement  ,  fuivantcej'' 
mot  de  Saint  Bernard ,  l^oU  ex  me  cjUArere ,  ajuidî 
Jîi  cor  àiirum^ji  fion  expavifii,  tumn  hoc  ef}.  Ne  men''' 
demandez  point  ce  qucc'eft  qu'un  cœur  endurci,  ^' 
il  vous  n'avez  pas  été  faifi  d'horreur ,  lorsque  ■ 
vous  m'en  avez  entendu  paiLr.  Vous  êtes  dans  ^ 
ce  déplorable  état.  En  voila  allez  pour  des  gens 
qui  apparemment  ne  font  pas  ici,  èc  qui  ne  prc- 
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fiteroient  pas  d'un  plus-long  difcours  ,  quand  ils 
y  feroient.   Palfons  s'A  vous  plaît  à  la  féconde 
partie  ,  &  vo/ons  pouiquoi  tous  ceux  qui  font 
touchez  de  la  parole  de  Dieu  ,  ne  changent  pas  ^^  ^^ 
pour  cela  de  vie.  ^m^mM^ 

QiJoi  que  le  nombre  de  ceux  fur  qui  la  parole  ^^f 
de  Dieu  ne  fait  pas  b.  au  coup  d'imprcllion  ,  foie 
peut  être  le  plus-gtand  nombre  ,  j'ol'c  dire  ne'an- 
moms  que  li  toi, s  ceux  à  qui  elle  le  fait  fenrir, 
fuivoient  les  bons  mouvemens  qu'elle  leur  don- 
ne j  il  y  auroit  peu  de  Prédicateurs  zelez  qui  ne 
recueillit  une  moidbn  tiés-riche  5f  trcfs- abon- 
dante. Viviu,  ej}  enim  ferma  Dei  &  ejficax ,  die 
Saint  Paul ,  &  penetrabdior  omni  gladio  aNcipjtiy 
pertinge/is  ufcjue  ad  divifionem  amm<x,  ae  Jpiritus^ 
co7npagum  quocjue  ac  7nedullarum.  Car  la  parole  de 
Dieu  eft  vive  &:  efficace,  elle  eft  plus-pénetrantc 
que  nulle  épée  à  deux  tranchans  ,  elle  entre  juf- 
ques  dans  les  plus-fombres  replis  de  l'ame  ,  juf- 
qu'aux  jointures  &  à  la  moelle  des  os.  Mais  d'où 
vient  que  cette  paiole  après  avoir  non-feulemenc 
touché,mais  percé  même, ce  fcmblci  &  brifé  leurs 
cœurs  ,  clic  n'a  pas  le  bon-heur  de  les  changerj,- 
en  voici ,  (î  je  ne  me  trompe  j  les  véritables  rai- 
fons. 

La  première  ,  c'eft  que  quelques-uns  s'imagi- 
nent que  tout  eft  fait  ,  quand  on  a  été  touché  aii 
Sermon  ,  &  cependant  on  peut  dire  qu'il  ne  re- 
fte  jamais  tant  à  faire.  Tout  eft  f'it  du  côté  de 
Dieu  ,  qui  vous  a  appelle  ,  qui  vous  a  tendu  la 
main,  qui  vous  a  fait  offre  de  fa  p;racc.  Mais  rieri 
ti'eft  fait  de  vôtre  part ,  c'eft  à  vous  maintenant 
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17  s  Sermon  foixante~feizi/me  ^ 
à  fuivre  le  Pafteur  qui  vous  a  fait  entendre  fa 
voix  ,  ôc  a.  faire  valoir  le  talent  que  vôtre  bon 
Maître  vous  a  mis  entre  les  mains.  Il  faudroit 
donc  après  la  Prédication  re'cueïllir  cette  étin- 
celle de  feu  ,  qui  eft  tombée  dans  vôtre  ame  ,  la 
fouffler,pour  ainfi  direj,par  la  meditationjlui  don- 
ne de  Taliment  en  faifant  quelque  bonne-ceuvre, 
en  lifant  quelque  livre  de  pieté  au  lieu  d'allet 
auiïï-tôt  diffiper  vôtre  ciprit  dans  les  affaires  du 
monde.  Il  faudroit  faire  réflexion  ,  que  c'eft  la 
tme  grâce  du  ciel  qui  ne  vous  eft  pas  donnée  pour 
rien.  Se  dont  quelque  jour  on  vous  doit  redeman- 
der compte  ,  après  quoi  vous  examineriez  ce  que 
c'eft  que  le  Seigneur  exige  de  vous  ,  &  quels 
ïnoïens  vous  pourriez  prendre  pour  faire  fa  vo- 
lonté. 

La  deuxième  raifon  pourquoi  ces  faints  raou=* 
démens  ne  produifent  rien,  c'eft  celle  que  Je  sus- 
Chris  t  lui  même  en  a  rendue'  en  la  Parabole  ds 
lafemence.  Cette  divine  femence  porte  quelque 
fruit  parmi  les  épines  ,  quoi-que  ce  fruit  Toit  en 
fuite  étouffé,  avant  qu'il  ait  eu  le  tems  de  mou- 
rir. Elle  levé  même  fur  le  roc  ,  quoi-que  peu  dé 
tems  après  le  défaut  d'humidité  la  fafîe  fccher, 
mais  ce  qui  tombe  fur  le  grand  chemin  eft  foulé 
aux  pies ,  les  oifeaux  l'enlèvent  incontinent.  Ce 
grand  chemin  ,  Chrétiens  Auditeurs,  nous  ré- 
préfente  cette  vie  mondaine  &c  tumultueufe  ,  oà 
Ton  eft  expofé  à  tant  de  périls  j  &  qui  ouvre  cent 
portes ,  pour  aind  dire  ,  à  l'ennemi  qui  médite  la 
ruine  de  nôtre  ame.  Les  perfonnes  engagées 
dans  cette  yie^n'ont  pas  plutôt  été  émcùës  par  la 
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barole  de  Dieu  ,  (Qu'elles  fe  trouvent  environnées 
de  mille  objets  qui  leur  caufent  des  mouvemens 
tout  contraires ,  &  qui  effacent  en  un  inftant  juf- 
qu*au  fouvenir  de  la  Bonne  impreflion  ,  que  lent 
cœur  avoit  reçeûë.  A  peine  îera-t-on  iorti  dô  #  • 
l'Eglife  qu'on  entrera  dans  une  convcrfation  ,  oË  • 
pour  un  mot  qui  vous  aura  édifié  dans  le  difcours 
du  Prédicateur,  vous  verrez,  vous  entendrez  ccnc 
thofes  qui  vous  fcandaliferont ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
vous  infpireront  la  vanité  ,  l'amour  de  la  terre,  le 
inépris  &  le  degout  des  chofes  faihtes.  Je  croie 
vous  l'avoir  déjà  dit  quelquefois  ,  fi  le  premief 
tnouvemcnt  que  vous  doîine  la  parole  faintc^n'cfl 
toas  de  vous  retirer  du  monde  ,  c'eft-à-dire  d'évi- 
ter la  foule ,  de  fuir  autant  que  votre  état  le  per- 
inet ,  la  familiarité  &  le  commerce  des  perfonnci 
vicieufes  &  addonnées  à  la  vanité, vbus  netirercii 
jamais  nul  avantage  des  bontez  que  le  Sei- 
gneur aura  pour  vous  j  vous  rendrez  inutile^ 
tous  les  efforts  qu'il  fera  pour  vous  con- 
vertir. 

En  troifiérae  licii,il  y  a  aes  âmes  qui  fe  fcniarit 
toutes  remplies  de  ferveur  à  la  prédication  ,  6c 
extrêmement  encouragées  à  bien  faire  ,  ne  fonî 
rien  toutcsfois  j  parce  qu'elles  ignorent  ce  que 
t)ieu  demande  d'elles  ,  ces  fortes  infpirations  nç 
les  portant  à  rien  faire  de  particulier.  Ceux-ci 
doivent  confulter  leurs  percs  fpiritueïs  ,  pout 
apprendre  de  leur  bouche  la  volonté  du  Seigneur," 
lis  peuvent  encore  avoir  recours  à  certains  livrei 
qui  enfeignent  plus  exademcnt  le  chemin  de  là 
.piété ,  qui  en  marquent,  pgurainfi  dire  toutes  Ici 
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démarches  ;  rintrocindioii  à  la  Vie  Dévote  Ja 
grand  Saint  François  de  Sales  ,  leur  fera  d'un 
très- grand  fecours  >  aiiffi    bien  que  le  Combat 
Spirituel ,  &  quelques  autres  femblables.    C'efl: 
•ainfi   que  Saint  Paul  terrallé  paE  Iz  parole  de 
""Î£Sus-Christ>  &  tout  difpofé,(ans  favoir  pour- 
tant qu'elle  écoit  fa  volonté  ,  à  lui  obéir  fut  ren- 
voie à  Ananie  ,  duquel  il  apprit  ce  qu'il  defiroir 
favoir ,  &  que  Saint  AugulUn  prelTé  au  fond  du 
coeur  par  la  grâce  qui  l'invitoit  à  une  meilleure 
vie  ,   entendit  une  voix  qui  lui  ordonnoit  d'ou- 
vrir les  Epîcres  du  grand  Apôtre  ,  où  il  trouva 
tous  les  confcils  qui  lui  étoient  nécelfaires  dans 
l'état  OJi  il  étoit. 

Quelques  auttes  ne  doutent  point  de  ce  qu'ils 
ont  à  faire  pour  répondre  aux  grâces  qu*ils  re- 
çoivent, en  entendant  la  parole  de  Dieu  ,  mais  la 
chofe  leur  paroît  entièrement  impofTiblea  àcaufe 
de  la  mauvaife  inclination  fortifiée  par  la  mau- 
vaife  habitude.  De  toutes  les  tentations  ,  c'eft  ici 
fans  doute  la  plus-dangercufc  ,  parce  qu'elle  por- 
te  au  dcfefpoir  ,  mais  c'eft  duffi  la  moins  plaufi- 
ble,  veu  qu'il  n'eft  rien  Je  plus- chimérique  que 
cette  prétendue  impollîbilité  j  je  ne  veux  pas  ré- 
peter ici  ce  que  je  vous  dis  il  y  a  quinze  jours  fur 
cefujet  ;  j'ajoijce  feulement  que  c'eft  fe  former 
tme  idée  de  Dieu  bien  extravagante  ,  de  penfer 
que  ces  inftances  intérieures  ,  ces  tendres  follici- 
tations  qu'il  vous  fait  lui-mcme  au  fond  de  l'ame, 
tandis  que  vos  oreilles  font  frappées  par  la  voix 
du  Prédicateur  ,  que  toutes  ces  grâces  ,  dis-je, 
vous  portent  à  quelque  chofc  d'impoiîible  ^  que 


le  Seigneur  vous  prelTe  avec  tant  d'amour  d'en- 
treprendre, ce  qu'il  fait  que  vous  ne  pouvez  faire 
en  nulle  manière  ;  Croïesf-moi ,  Meilleurs  ,  le 
Seigneur  connoît  vos  forces  ,  beaucoup  mieux 
que  vous  ne  les  connoiflez  vous-mêmes  3  &  de- 
plus  il  vous  en  prépare  de  furnaturelles  ,  qui  ne 
vous  rendront  pas  feulement  poffible  ,  mais  en- 
core aifée  la  vidloirc  de  vos  habitudes  lesflus» 
envieïllies. 

Il  y  a  un  cinquième  obftacle  qui  arrête  quel- 
quefois certaines  âmes  fur  le  point  defe  rendre  à 
la  force  de  l'Evangile  j  elles  fe  fentent  portées  à 
quelque  réformation  dévie  ,  à  être  plus-reglées 
dans  leurs  exercices  fpirituels  èc  dans  leurs  occu- 
pations mêmes  temporelles  ,  à  un  peu  de  médi- 
tation ,  à  un  ufage  un  peu  plus- fréquent  des  Sa- 
cremens  de  Pénitence  &d'Éuchariftie  j  elles  ne 
trouvent  rien  d'impoffible  à  tout  cela,  mais  elles 
craignent  que  cela  ne  les  meine  encore  plus-loin, 
&  que  fi  une  fois  elles  s'engagent  dans  un  com- 
merce plus  particulier  avec  Dieu  ,  il  ne  leur  fafTe 
faire  beaucoup  plus  de  chemin  ,  qu'elles  ne  vou- 
droienr.  il  faut  avouer  franchement  la  vérité  , 
Chrétiens  Auditeurs,  nôtre  Dieu  n'a  gueres  de 
bornes  dans  fes  bienfaits,  à  peine  avons  nous 
reçcû  une  de  fes  grâces  ,  qu'il  nous  en  offre  une 
aucrc  encore  plus-cxctllentc.  Si  vous  faictes  au- 
jourd'hui ce  qu'il  vous  infpire,  je  ne  vous  ré-« 
ponds  pas  que  demain  il  ne  vous  infpiic  quelque 
chofcdc  plus- parfait  j  mais  il  eft  vrai  auilî  que 
cette  première  démarche  fera  pour  vous  la  plus- 
lual-aifée,  &  qu'à  meiure  que  vous  avancerez  fut 


î  s  1  Sermon  foixânte-feizléme  , 
les  pas  de  Ie  sus-Chr  isT  »  vous  trouverez  fa- 
cile &c  même  agcéable  ce  que  vous  admirez  da- 
vantage dans  la  vie  des  plus- grands  Sainrs.  C'eft 
ainfi  qu'après  qu'un  apprcntif  s'eft  degioii  dans 
•  les  chofes  les  plus-aifces  de  font  art ,  il  fe  trouve 
infendblement  capable  de  recevoir  àts  leçoni 
plus-relevées,  à  mefure  qu'il  s'avance  eh  travail- 
lant ,  il  apperçoit  que  les  chofes  fe  facilitent ,  àc 
qu'il  n'eft  rien  dont  on  ne  vienne  à  bout  avec  le 
tems  fans  beaucoup  de  peine.  Courage  donc. 
Chrétiens  Auditeurs  5  ne  feriez-vous  pas  bien- 
heureux j  fi  Dieu  vous  élcvoit  ainfi  par  degri 
jufqu'à  la  vertu  de  Ç^s  amis  les  plus-intimes  ? 
Jufqu'aux  premiers  rangs  defon  roiaume,  fi  peu- 
à-peu  par  des  progrez  prcfque  infenfibles  ,  vous' 
vous  trouviez  enfin  au  comble  de  cette  perftd:iort 
chrétienne,  qui  dés  ici  bas  établit  l'ame  dans  une 
fi  heureufe  tranquillité,  &  qui  reçoit  dans  le  ciel 
de  fi  magnifiques  rdcompenfes. 

QLioi  léroit-il  poiTible  que  vous  apprécndaffiei 
de  devenir  Saint,  comme  fi  c'étoit  un  mal  à  fuïr,' 
ou  un  bien  qu'on  peut  vous  donner  raalgré-vous- 
roême  ?  Non  non  vous  ne  ferez  rien  qu'avec  une 
liberté  pleine  &  enùére  ,  vous  vous  arrêterez 
■quand  il  vous  plaira  ,  &:  Çi  nôtre  Seigneur  vous 
donne  la  volonté  d'aller  touf jours  plus- avant  ,  il 
accomplira  lai-même  en  vous  un  fi  faint  défit  : 
Deits  enim  efi,  ^ni  operatur  in  vohis  &  velle  &  per^ 
jîcere. 

Enfin  je  trouve  des  âmes  que  la  parole  Evan- 
gelique  a  perfuadées,6c  qui  bien- loin  d'appréen- 
dct  de  devenir  faintes  s  n'abandonnent  au  corf- 
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Claire  cette  entieprife,  que  par  la  crainte  qu'elles 
ont  de  ne  le  pouvoir  jamais  devenir.  Elles  fcn- 
tenr  une  fi  grande  fûibiclTc  ,  qu'elles  ne  croient 
pas  de  pouvoir  perfevcrer.  Ne  vaut- il  pas  mieux, 
difent-clles  ,  demeurer  comme  l'on  eft  ,  que  de 
changer  pour  changer  encore  ?  Quelle  confufion 
ne  me  cauferoit  pas  mon  inconftancc  devant  les 
hommes  j  &  ne  me  rendroit-elle  pas  encore  plus- 
coupable  devant  Dieu  ,  que  la  vie  tiède  que  je 
meine  préfentement  ?  O  Seigneur  que  ce  faux 
raifonnement  vous  a  fait  perdre  de  belles  âmes,- 
qu'il  en  a  arrêté  furie  point  de  commencer  une 
vie  angelique  fur  la  tetre  ,  qu'il  a  fait  avorter  dé 
fconsdefirs  ,  qu'il  a  paru  propre  au  démon  pour 
ruiner  les  defïeins  de  vôtre  mifcricordc,  &  com- 
ment ferons-nous  pour  détruire  une  fi  dangereii- 
fc  illufion  ? 

le  répons  en  premier  lieu ,  que  la  perfevcrance 
eft  un  don  du  ciel ,  que  les  plus-inconftans  peu- 
vent cfpcrcr,  que  Dieu  le  donne  à  qui  il  lui  plait, 
tnais  qu'il  en  récompenfe  ordinairement  ceux  qui 
commencent  avec  plus  de  courage  &  de  confian- 
ce. Et  ainfi  lors  que  j'embrafie  une  vie  vraiment 
chrétienne  ,  je  ne  dois  nullement  me  mettre  en 
peine  quel  en  fera  le  fuccés,  je  fai  que  qui  fait  les 
premiers  pas  de  bonne  î^iace  ,  doit  comter  com- 
me s'il  étoit  déjà  au  milieu  de  la  carrière  ,  &  que 
fi  Dieu  me  fait  tant  de  grâces  aujourd'hui  que  je 
me  rends  rebelle  à  fa  volonté,  il  ne  m'aban- 
donnera pas  ,  lors  que  je  lui  aurai  facrifié  I.1  ^ 
mienne. 

En  fccond  lieu,  vous  craignez  la  confufion  que 


2S4  Sermon  foixantC' feiz.'teme , 
vous  cauferoit  vôtre  inconfiance.  Et  moi  p 
crains  peu  l'incondance  d'une  perfonne  qui  ne 
ponrroit  fupporteu  nnefi  grdnde  confufion  ;  cela 
même  fervira  à  la  retenir  dans  fon  devoirj  quand 
une  fois  die  fe  fera  déclarée  pour  la  pieté.  De- 
plus  croïez-vous  que  Dieu  ne  craigne  point  aulîî 
le  des-honneur  que  ce  lui  feroit  de  fe  laifl'er  ra- 
vir vôtre  cœur,  après  avoir  fait  dans  le  cic;l  un  fi 
grand  triomphe  de  fa  conqucfte. 

En  troilîéme  lieu,  quel  efforts  ne  fera-t-il 
point  pour  s'épargner  cette  honte  ?  Qui  vous  a 
dit  que  vous  vous  rendriez  plus- coupable ,  fi 
après  avoir  fait  quelque  pas  vous  retourniez  en 
arriére  ?  Pcnfez-vous  qu'il  y  ait  plus  de  crime  à 
reculer  par  foibleirc  ,  qu'à  demeurer  immobile 
par  opiniâtreté  &  par  défiance  de  la  bonté  de 
vôtre  Dieu.  Si  vous  aviez  obéi  à  fes  grâces  il 
auroit  du  moins  cette  preuve  de  vôtre  bonne  vo- 
lonté &  de  vôtre  aveugle  foûmiflion  i  quand  ce 
ne  devroit  être  que  pour  quelques  jours,  ce  feroic 
toujours  autant  de  fervice  que  vous  lui  aitriez 
rendu,  autant  de  tems  que  vous  a. triez  utilement 
emploie.  Enfin  fur  quel  fondement  jugez-vous 
que  vous  aurez  befoiu  d'une  longue  perfeverance^ 
vous  qui  n'êtes  pas  adcûré  de  trois  jours  de  vie. 
Confiderczun  pcu,AmeChrêtienne,quefi  c'étoit 
là  un  motif  raifonnable  pour  vous  éloigner  de  lai 
vie  qu'on  vous  a  pr-'  chée,touslcs  Saints  auroienE 
été  fore  ir.:.pradcns,  lors  qu'ils  fe  font  embarquez: 
dans  ceir;  vie,  6c  que  s'ils  avoicnt  été  tous  aufli- 
fages  qie  vous  croiez  l'être  ,  Jesus-Chris  t-^ 
n'auroic  jamais  eu  d'imitateur  ni  de  véritable  di£- 
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Ce  n'tft  pas  que  je  vei:illc  nier  qu'il  y  ait  des 
iames  ,  qui  apiés  avoir  embiallé  une  vie  allez  ré- 
formée reviennent  à  leurs  premiers  déreglemens, 
niais  comme  leur  changement  ell  un  effet  de  leur 
propre  foiblclle  &  non  de  la  foibicflc  de  la  grâce 
qu'ils  ont  méprifée.   Si  je  mets  toute  ma  con- 
fiance au  Seigneur  qui  eft  tout  -  puiflant ,  leur 
exemple  ne  me  doit  point  faire  de  peur.  Voulez- 
vous  que  je  vous  dife  ,  Chrétiens  Auditeurs ,  qui 
font  ceux  de  la  perfevejrance  defquels  on  a  fujec 
de  fe  défier  ,  ce  font  ceux  qui  ne  fe  défient  de 
rien.  Ceux  qui  n'ont  pas  plutôt  commencé  à  vi- 
vre un  peu  plus  régulièrement ,  qu'ils  fe  croient 
au  delîus  des  vens  &  des  tempêtes  ,  &  s'expofent 
témérairement  à  toute  forte  de  périls.  Mais  ceux 
qui  appréendant  tout  de  leur  fragilité,ne  croïenc 
jamais  avoir  alTez  pris  de  précautions  ,  &  font 
toîjjours  fur  leurs  gardes  ,  pour  ne  donner  nul 
avantage  à  leur  ennemi  >  ceux-là  ,  dis-je  ,  per- 
fcvererout  infailliblement ,  le  ciel  tombera  plu- 
tôt   qu'ils  ne  reviendront  à  la  vie  qu'ils  onc 
quittée, 

le  me  défie  aufîi  un  peu  de  certaines  pcrfonncs, 
qu'un  premier  moment  de  je  ne  fai  quelle  ferveur 
fait  palïcr  fans  beaucoup  de  peine  ,  comme  aufli 
fans  beaucoup  de  confideration  du  defordre  dans 
une  grande  réforme  ,  mais  de  tous  ceux  qui  ont 
beaucoup  apprcendé  ce  changement ,  avant  que 
de  pouvoir  s'y  refoudre  ,  de  tous  ceux  qui  ont  cû 
de  grands  combats  à  foijtenii  ,  qui  ont  trouvé 
en  eux-mêmes  une  extrême  rélirtence  ,  qu'ils  ont 
néancmoius  furmontée^dc  tous  ceux-là  >  dis-je,je 


2  8^  Sermon  foixantc  feizieme , 
n'en  aL encore  veû  aucun, qui  ait  démenti  par  Ton 
inconftance  les  fentimens  qu'il  avoit  cû  au  com- 
mencemeni:  de  fa  converfion.  La  raifon  de  cela , 
il  je  ne  me  crompe  ,  c'eft  qu'une  vidboire  fi  dif- 
ficile eft  d'un  fi  grand  mérite  devant  Dieu,  qu'elr 
le  l'obliae  à  nous  chérir  tendrement ,  &  à  verfer 
lur  nous  les  plus-grandes  grâces.  De  plus  ceux 
qui  changent  tout-d'un-coup,  &  fans  beaucoup 
de  délibération  trouvent  dans  la  fuite  des  dif- 
^cultcz  impreveîjës  ,  qui  les  ébranlent,  au  lieu 
que  les  autres  qui  fe  font  figuré  le  chemin  de 
la  vertu  mille  fois  plus-rude  qu'il  n'eft  effeflivc- 
nient ,  ne  peuvent  être  rebuttez  par  des  travaux 
incom.parablemcnt  plus-doux  que  ceux, à  quoi  ils; 
ç'étoient  préparez  en  commençant.  Enfin  il  e(^ 
mal-aifé  que  nulle  tentation  puilFe  jamais  arra- 
cher à  Dieu  une  ame  qui  s'eft  donnée  à  lui  mal- 
gré les  plus  furieufes  tentations ,  comme  un  fol- 
dat  qui  a  gagné  en  grimpant  le  haut  d'une  mu- 
faille  5  malgré  la  rcfiftence  de  ceux  qui  la  défen- 
doicnc ,  n'eft  gueres  en  danger  de  céder  à  ces 
jnêmes  ennemis  ^  lors  qu'il  fera  fur  le  rampart; 
&  qu'il  combattra  avec  un  égal  avantage. 

On  ne  peut  pas  non  plus  s'allcûrer  beaucoup  de 
la  fidélité  de  ceux  qui  fe  ménagent  beaucoup 
avec  Dieu,  qui  fc  donnent  à  lui  de  telle  forte  , 
qu'ils  ne  rompent  point  entièrement  avec  fes  plus 
mortels  ennemis  ,  qui  fc  déclarant  foiblement 
pour  la  pieté  ,  femblent  lailîer  derrière  eux  un 
palTage  toujours  ouvert,pour  retourner  au  monde, 
quand  il  leur  plaira  ,  qui  fe  refervent  encore 
quelque  attache ,  qu^  ne  donnent  pas  tout  le 


I>e  li:i  Prédication.  287 

cpeur  ,  qui  n'ôtent  pas  au  dcmon  toute  l*efperan= 
ce,  qu'il  pourroit  avoir  d'y  jamais  rentrer  j  une 
parfaicce  converfion  n'cft  point  fujctte  à  ces  fu- 
heftes  revers.  C'eft  pour  toujours  quand  c'eft 
tout-de-bon  ,  &  c'eft  tout-de-l?on  quand  on  veut 
changer,  quand  on  s'ôte  à  foi  même  autant  qu'on 
le  peut  tous  les  moiens  de  changer  encore. 

Voila  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  tout  ce  qui  a  cou- 
tume de  rendre  fterile  la  parole  de  Dieu  dans  les 
âmes  qui  en  font  touchées  3  j'efpere  que  la  caufe 
(du  mal  étant  connup,on  n'aura  pas  trop  de  peine 
à  le  guérir ,  &:  que  ce  difcours ,  ne  nous  aidera 
pas  peu  à  recueillir  le  fruit  de  tant  de  grâces,  que 
nous  avons  reccûé's  durant  le  Saint  tems  d'où 
pous  forçons,  il  le  faut  faire  au  plutôt,  Mcffieurs, 
tandis  qu'il  nous  rcftc  encore  quelque  feniibilité 
pour  les  chofes  de  notre  falur.  Car  vous  voulez 
bien  ,  que  je  vous  dife  que  quoi-que  cette  facilite 
à  être  émeCi  par  la  voix  de  Dieu  ,  foit  une  très- 
lionne  m  ai  que  ,  c'en  ert  une  fort  méchante  de  ne 
profiter  point  de  ces  divins  mouvemcns  j  T^rr^ 
enim ,  dit  faint  Paul  en  Ton  Epître  aux  Htbrtux  3 
fitpè  vementernfHperfe  bihens  imhrem  ,  &  générant 
herbam  opportunam  illis  3  a  ejuibtts  colitur  ,  accipit 
heneditlionem  à  Deo  3  profertns  autem  fpinas  ac  tri^ 
bulçs  y  reproba  p/?,  ac  maleditio  vroxima.   Caria  \ 

terre  qui  c[\  fouvent  arrofce  de  la  pluïe  jufqu'à  en 
être  pénétrée,  voila  juftcmcnt  nôtre  qucAion  , 
c'eft-à  dire  ,  une  ame  qui  n'entend  pas  feulement 
la  parole  de  Dieu  j  mais  à  qui  le  Seigneur  fait  la 
grâce  d'en  être  fouvent  touchée,  fi  elle  rend  le 
fruit  qu'on  en  attendoit ,  elle  cft  bénie  du  ciel , 


iSS  Sermon  foîxnnte~feîz,îeme , 

niais  (î  elle  continue  à  ne  produire  que  des  roncç» 
&  des  épines ,  elle  n'ell  pas  loin  du  dernier  mal^ 
heur  ,  elle  a  fujet  de  craindre  que  fa  fterilité  ne 
{bit  un  effet  de  fa  réprobation.  Reproba  eft  ac  nm-' 
tediU:o  proxirna. 

C'eft  pourquoi  je  vous  conjure  au  nom  de 
ï  B  s  u  s-C  H  R  I  s  T  j    que  Ç\  la  grâce  fe  fait 
encore  fentir  à  vous,  comme  elle  a  fait  jufqu'ici  , 
vous' ne  lui  réfiftiez  pas  plus  long-tems,  de-peur 
qu  elle  ne  fe  retire  ,  6c  qu'elle  ne  vous  laiiîe  dans 
l'infenfibilité.  Hodie  jî  vocem  ejm  midieritii  ,  nQ~ 
liîe  ohdurare  corda  veflra.  le  pardonne  à  ces  mal- 
heureux ,  qui  quoi- que  allez  afîidus  à  la  prédica- 
tion n'y   entendent  pourtant  jamais  que  la  voix 
de  l'homme  ,  qui  frappe  leurs  oreilles  par  des  pa- 
roles fenlîbles  ,  mais  quelle  excufe  pouvez-vcus 
avoir,  vous  qui  entendez  la  voix  de  Dieu  ,  qui 
touche  vôtre  cœur  ,  auquel  toute  autre  voix  ne 
fauroit  fc  faire  entendre.  S'il  eft  bien  vrai,  Chré- 
tienne Compagnie  ,  que  c'eft  Dieu  qui  vous  ap- 
pelle par  ces  mouvemens  intérieurs  ,  comme 
vous  n'en  fauricz  douter ,  comment  eft-ce  q«e 
vous  êtes  retenu  par  les  foibles  prétextes ,  que 
vous  alléguez  ?  comment  ne  paiïez-vous  point 
fur  tout  ce  qui  vous  arrête? le  ne  trouve  point 
dtrans^e  que  vous  vous  oppofiez  à  moi ,  que  vous 
oppolîez  à  tous  mes  raifonnemens  vôtre  foi- 
bîefife  ,  &  vos  vaines  craintes  ,  mais  croïcz-vous 
que  Dieu  qui  vous  invite  n'ait  pas  preveû  ces 
difïicultez  ,  ou  qu'il  ne  foit  pas  capable  de  vous 
les  faire  furmonter  ?  Eft-ce  que  vous  vous  défiez 
4e  lui  >  &  que  vous  craignez  qu'il  ne  vous  enga- 
ge* 
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:  ge  imprudemment  dans  une  entreprife  ,  dont  \z. 
iuccés  ne  vous  leroic  pas  avantageux  ?  Le  monde 
vous  attire ,  je  n'en  doute  pas  ,  il  vous  retient 
par  mille  confiderations  ,  mais  fi  vous  voulez  un 
peu  confiderer  c|uei  eft  celui  qui  vous  appciie  au 
fond  de  vôtre  auie  ,  le  monde  ni  fcs  vains  motifs 
qu'il  vous  propofe,  ne  feront  guer^d'imprefîîon 
fur  vôtre  cfprir. 

Sainte  Magdelaine  étoit  dans  une  fort  grande 
compagnie  de  luifs  qui  etoient  venu  exprès  de 
lerufalem,  pour  lui  faire  leurs  complimens  fur  la 
mort  de  Ton  ficre  unique,  la  civilité'  dcmandoiç 
qu'elle  les  entretint  \  ou  du  moins  qu'elle  ne  les 
quittaft  pas  brufquement ,  &  fans  leur  avoir  fait 
des  cxcufes  ,  mais  du  moment  qu'elle  fut  appel- 
Ice  de  la  part  de  Jksus-Chri  sx  ,  elle  fe  crût 
4^fpenfée  de  toutes  les  loix  de  la  bicn-féance  hu- 
TTiaine  ,  elle  oublia  qu'elle  cull;  compagnie  ,  elle 
partit  fans  prendre  congé  >  &  courut  à  fon  bori 
maître.  Si  je  vous  difois  ,  Me0ieurs  ,  que  c'cft 
de  la  part  de  Dieu  que  je  vous  ai  parlé  ,  toutes 
les  fois  que  je  fuis  monté  en  cette  chaire,  quç 
c'eft  fa  volonté  que  je  vous  ai  déclarée  ,  qu'il 
vous  a  invité  par  ma  bouche  à  fortir  de  cet  em- 
barras d'affaires  temporelles  ,  de  ces  inutiles  con- 
verfations  qui  vous  empêchent  de  fonger  à  vô- 
tre falut ,  de  ces  inutiles  convcrlations,  qui  vous 
tiennent  comme  enchaînez  ,  de  cette  tiédeur  qui 
vous  expofc  à  tant  de  périls  ;  vou$  douteriez  de 
la  vérité  de  mes  paroles  ,&:  vous  rcfufericz  de 
vous  rendre  à  mon  témoignage.  Mais  je  rn'ad- 
^tcflc  aujourd'hui  à  c€ux  qui  font  touchez  inie- 
iQmQ   IF.  T 
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ricuiemcnt  des  chofes  qu'on  leur  prêche  ,  c'eft-à- 
dire,  ceux  à  qui  le  Seigneur  dit  toutes  ces  chofcç 
immédiatement  &  d'une  manière  que  les  hom- 
jnes  les  plus-éloquens  &  les  plus-Saints,  que 
les  Anges  mêmes  ne  fauroieni  jamais  imiter , 
étant  une  doctrine  certaine  èi  univerfelîe  ,  que 
Dieu  fe  refcrve  à  lui  fcul  le  pouvoir  des'infinuer 
dans  l'ame,  ôc  de  faire  entendre  fa  voix  jufqu'ai^ 
fond  du  cœur.  Maqlfier  adeft ,  &  vocat  te.  Cette 
voix  qui  vous  follicite  ,  qui  vous  rçproche  vôtrç 
lâcheté  )  qui  vous  effraie  par  fts  menaces  ,  qui 
vous  infpire  une  nouvelle  ardeur  pour  le  bien , 
qui  vous  répréfente  le  mauvais  état  où  vous 
ttes ,  qui  vous  donne  la  penféc  d'en  fortir  j  gar- 
dez-vous bien  de  croire  que  ce  foit  la  voix  du 
Prédicateur  ,  fi  c'étoit  elle  ,  elle  feroit  entendue 
également  de  tout  le  monde ,  elle  auroit  le  même 
eftet  dans  tous  les  cœurs  ,  wagifleradcfl,  &  vocat. 
te  ,  c'efl:  vôtre  maître  qui  eft  piéfent ,  &  qui  vou5 
fait  rhonnenr  de  vous  appeller  à  lui  par  lui-mê- 
me ,  mlite  obdHrare  corda  veftra.  Ecoutez  le  donc 
puifqu'il  eft  vprre  Dieu  ,  &  ne  refufcz  pas  de  lu^ 
obéir,  quelques  fpecienfes  que  foient  les  fauflès 
raifons  qui  vous  en  détournent ,  car  tout  doit 
céder  à  l'obéillance  que  toute  créature  doit  au. 
Créateur  de  l'univers  j  fouvenez-vous  que  les  au- 
tres mépiifcnt  les  ferviteurs  du  Dieu  vivant ,  fcs 
lieutcnans ,  fes  AmbalTadeurs  ,  mais  pour  vous^ 
«quec'cft  le  Seigneur  lui-même  que  vous  mépri 
feriez  ,  fi  vous  rtfuhez  de  vous  rendre  aux  fe- 
crets  mouvemens  qui  vous  portent  à  la  pieté  , 
écoutez- ie  de  peur  qu'il  ne  fe  rebune  ,  qu'il  ne  fc 
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taife  ,  ou  du  moins  qu'il  ne  vous  parle  pli\s  que 
pai"  la  bouche  d'autiui.  Ecoutez  le  puifqu'il  ne 
peut  vous  donner  que  des  confeils  falutaires  ,  & 
qu'il  ne  vous  demande  rien  que  vous  ncdeufîiez 
defirer  vous-  même  pour  vôtre  intereft.  Enfin 
écoutez  aujourd  hui  les  paroles  par  lefquellcs  ils 
vous  invite  à  Ton  fervice  ,  afin  que  vous  puiffiez 
entendre  quelque  jour  ,  celles  qui  appelleront  les; 
ferviteurs  à  la  récompenfe.  Ainji foit-il. 


T    '^\ 
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GERMON  LXXVIL 

pu     RESPECT 

Humain. 

ÇÙLii  fores  efTent  cbufx  nbi  erant  difci- 
puli  congregâtt  pioptcr  mctum  lu- 
dx'oruni  venit  Jefusj^c  Qctic  in  iiicdie 
çorum. 

Jc'fiis  vint  é^  parut  au  milieu  de  [es  Dife ta- 
pies ^  les  pertes  du  lieu  oit  ils  s  étoicnt  aj- 
femblc\/ie  peu f  des  Juifs  étant  firme e: 
S.  îean.c.  lo- 

Çn  t.e  hAz.nrde  rien  en  Tnépri/hnt  le  re^eEl  humain 
on  hAharde  beuucokp  qn^nd  oti  l'écoute. 


^^^  Uclque  fujct  que   nons    aïons  cû  den 
i^»  Icandalifcz  Je  la  foiblcfle  des  Apotrcs 


Ap< 

la  ^uiIiGii  du  Fils  de  Dieu  ,  la  crainte  qu'ils  té 
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inoignent  aujourd'hui  après  fa  RérLirreâ:ion,me 
paroic  encore  plus-lâche,  car  s'ils  manquèrent: 
alors  de  courage,  c\ft  que  la  foi  manqua  elle- 
même  dans  leur  eforit,  &  s'ils  doutèrent  que 
Iesus  fuft  Dieu  ,  c'eft  qu'ils  le  virent  dans  uîi 
état,  où  l'on  pouvoit  même  douter,  s'il  étoid 
homme.  Mais  préfentement  que  la  nouvelle  vie 
du  Sauveur  doit  avoit  ranime  leur  efperance,  6c 
rendu  leur  foi  inébranlable ,  aujourd'hui  que  U 
gloire  de  fon  tombeau  a  entièrement  effacé  l'i- 
gnominie de  fa  croix  i  le  leur  demanderois  vo- 
lontiers de  quel  prétexte  ils  peuvent  colorer  cette 
timidité,  qui  les  tient  tous  enfermez  dans  une 
même  maifon ,  fans  qu'ils  ofent  ni  fe  déclarer  ni 
paroître  même  devant  les  Iuifs,s'il  y  avoit  quel- 
que honte  à  confeller  un  Dieu  foutfiant  i  cotn- 
ment  ne  fortent-ils  point ,  pour  aller  publier  \î 
gloire  de  fon  triomphcîpeuvent-ils  encore  crain- 
dre la  mort  i  après  qu'il  la  vaincue  ,  &  qu'en  re(^ 
fufcitant  il  leur  a  donné  des  gages  h  feûr^  de  leuf 
réfurredion  ? 

Mais  il  vaut  mieux  que  je  m'adrefTe  à  vous  i 
Chrétiens  Auditeurs,  puis  qu'un  pareil  defordrei 
qu'une  crainte  toute  fcmblable  à  celle  de  ces  dif^. 
tiplcs  règne  peut-être  dans  nos  cceurs,&  y  étouf- 
fe la  précieufc  femence  que  Dieu  y  a  répandii 
par  fa  parole.  Combien  de  perfonncs  ont  été 
éclairées  &  touchées  de  Dieu  ou  pendant  le  Ca- 
térne  ,  ou  à  ces  fêtes  dernières,  qui  rendront 
peut-être  toutes  ces  lumières  inutiles  par  je  ne  fai 
quel  refpedt  humain  ,  par  une  vaine  apprécnfioii 
des  difeours  &  des  jugemens  du  monde  O  mon-^ 

T    iij 


2  94  Sermon  foïxnnte^  àix-fe^iéme , 
de  impie  !  ni  al- heureux  monde  !  ne  cefferas-tlî 
donc  jamais  de  faire  la  gucrreà  Iesus-Chri  st? 
fera- ce  donc  toujours  en  vain  qu'il  t'aura  vaincu^ 
qu'il  t'aura  méprifé,  qu'il  t'aura  confondu  par  fa 
dodtrine  &  par  fes  exemples  ?  monde  foible  &: 
impuiifant,  jufqu'à  quand  paroîtras  tu  fi  redou- 
table aux  ferviteurs  du  Dieu  des  armées  ?  jufqu'à 
quand  feras- tu  Teffroï  &  la  terreur  de  ceux  qui  fc 
peuvent  rendre  tes  accufateurs  &  tes  juges?  c'eft 
contre  ce  monde  que  je  defîre  aujourd'hui  vous 
rafleûrer  &  vous  donner  d'invincibles  armes > 
mais  il  n'appartient  qu'à  Tefprit  de  Dieu  de  vous 
donner  ^ts  forces  ôi  du  courage  ,  fans  quoi  les 
meilleures  armes  font  inutiles.  Addrcffons-nous 
donc  à  lui  par  l'entremife  de  la  faintc  Vierge. 
^ve  A'îaria. 

Saint  Anguflin  au  premier  Sermon  qu'il  a  fait 
fur  le  90.  Pftaume,  parlant  de  ceux  qui  ont  quel- 
que honte  de  faire  le  bien  devant  les  hommes, 
dit  qu'ils  font  femblables  à  ces  timides  oifeaux, 
lefquels  épouvantez  par  le  bruit  qu'on  fait  tout 
exprez  pour  les  tirer  de  leur  fort ,  abandonnent 
le  buiflbn,  où  ils  croient  en  fcûreté  ,  &  vont 
donner  dans  le  panneau  que  le  chaffeur  leur  a 
tendu.  Il  veut  dire  que  les  Chrétiens  ^  qui  aban- 
donnent la  piété  pour  la  crainte  des  difcours  &t 
des  jugemens  des  hom.mes  ,  font  tout  enfemble 
&  fort  timides  &  fort  imprudens  j  qu'ils  ne  con- 
noifTent  ni  le  péril  qui  les  épouvante,  ni  celui  ou 
ils  fe  jettent  en  penfant  fuir  le  premier.  Qii'ils  fe 
liraient  de  leur  propre  crainte  ,  s'ils  favoient 
combien  elle  eft  vaine  dans  fa  caufe  ,  mais  qu'ils 
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îa  craîndroient  elle-niêmc  étrangement  s'ils  fa- 
Voicnt  combien  elle  e(t  funefte  dans  fes  effets. 

Si  cela  ell  vrai ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  pour 
donner  du  cœur  à  tous  ceux  qui  h'offent  pas  fe 
déclarer  pour  Dieu,ni  faire  une  profcfïion  outeir- 
tc  de  la  vertu  ,  il  n'y  a  qu'à  leur  faire  voir  deux 
thofes.  La  première  ce  qu'ils  craignent ,  la  fé- 
conde ce  qu'ils  ont  à  craindre,  quand  ils  fe  laif- 
fcnt  vaincre  au  refpe6t  humain  ,  &  c'eft  ce  que 
j'ai  delfein  de  faire  dans  les  deux  parties  de  cet 
fcntretien.  Dans  la  première  je  découvrirai  les 
hiaux  que  nous  caufe  cette  vaine  crainte,  Ôc  dans 
la  féconde  je  pai:lerai  des  maux  que  cette  même 
trainte  nous  peut  caufer  ,  vous  verrez  qu'on  ne 
hazarde  rien  en  la  méprifant  »  qu'au  contraire 
bn  hazarde  beaucoup  quand  on  l'écoute.  C'eft 
tout  le  fujec  de  ce  difcours. 

Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  l'objet  d'une 
vaine  crainte, quand  on  le  regarde  en  lui-mémcà 
&  ce  même  objet ,  quand  on  le  confidere  dans 
l'idée  que  s'en  forme  un  cfprit  foible  ,  lequel  a 
coutume  de  multiplier  les  maux  &  les  périls  ,  de 
les  approcher  quoi- qu'ils  foient  encore  fort 
éloignés  &  de  les  grolÛr,  non  feulement  contre" 
toute  vérité  ,  mais  même  contre  toute  vrai-fem- 
blance.  Savez-vous  bien  ce  que  c'étoit  que  là 
terre  promife  au  jugement  de  ces  lâches  efpions,^ 
que  Moïfe  avoit  cnvoïcz  pour  la  reconiioître  i 
c'éroit  une  terre  ftcrilc  &  maudite,  uh  monftre, 
difoicnt-ils,  qui  dcvoroit  fcs  habitans  ;  les  Ca- 
nanéens qu'il  en  falloir  chafler  par  les  a^mcs;,^ 
croient  tousGcans,  devant  qui  les  chfahs  de 
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Dieu  ne  dévoient  paroîcrc  que  comme  des  mod- 
cherons.  Mais  dans  la  vérité  j  c'étoit^une  regiori 
fertile  &  délicieufe  ,qui  couloit  le  lait  &  le  miel, 
félon  le  lanf^agede  l'Eciiture.   Pour  les  gens  du 
païs  c'etoicnt  des   hommes  comme  les  autres> 
dont  la  défaite  ne  coûta  que  peu  de  fang  au  peu- 
ple d'ifracl  i  à  entendre  parler  un  foldat  qu'une 
terreur  panique  a  privé  du  jugcmcnt,c'N:  qui  vienC 
communiquer  fa  crainte  à  tout  un  camp  j  à  toute 
une  ville  ,  à  Tentendtc  parler  ,  ce  qui  caufe  fa 
fraieur ,  c'eft  l'ennemi  lui  même  qu'il  a  veû,  le- 
quel s'avance  à  grand  pas,  &  qui  couvre  toute  la 
campagne  ,&  cependant  on  trouve,  comme  il 
eft  arrivé  irés-fouvent,  qu'il  a  pris  des  troupeaux 
de  brebis  pour  des  efcadrons  ,  6c  un  champ  femé 
de  chardons  6c  de  ronces  pour  un  gros  de  gens 
armez  de  piques  &  de  moufquets.    De- forte  que 
pour  favoir  au  vrai  fi  la  crainte  humaine,  qui 
étouffe  peut-être  vos  bons  dcfirs,  pour  favoir, 
dis- je,  (\  cette  crainte  eft  raifonnable  &  bien  fon* 
déc  ,  il  femble  que  fans   écouter  ceux  ,  qui  s'en 
font  laiffé  prévenir  ,  il  faudroit  en  examiner  la 
caufe  en  elle-même,  &  n'avoir  nul  égara  ce 
qu'ils  en  pcnfent.  Cependant  )e  fuis  fi  pcrfiiadé, 
que  ce  qui  les  effraie  n'eft  rien  du  tout ,  que  je 
veux  bien  attaquer  ce  fantôme  tel  qu'il  cil  dans 
leur  penfée,  avant  que  de  le  dcpoiuller  pour  leur 
faire  voir  leur  erreur. 

Vous  m'avouez  donc  ,  Mcflieurs  ,  que  vous 
avez  été  perfuadé  au  fond  de  vôtre  i^mc  que  tout 
jî'eft  que  vanité  fur  la  terre,  que  les  plus-fnges 
font  caix  qui  renoncent  pour  l'amour  de  Dieu  à 
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tt)Ut  ce  qu'il  fliudra  quitter  à  la  mort  malgië 
qu'on  en  aïe.  Vous  vous  êtes  fenti  détaché  de 
bien  de  chofes  ,  dont  vous  cioïez  aufïcfois  qu'il 
vous  feroit  éternellement  impofîible  de  vous 
padcr.  Le  vifage  de  la  pénitence  ne  vous  paroîc 
plus  fi  affreux  ,  ce  ne  feront  plus  les  plaifirs  du 
monde  qui  vous  arrêteront  dans  le  monde,  vous 
n'y  trouvez  plus  tant  de  goût  quevous  faifiez  au- 
trefois, fi  vous  ne  vous  addonnez  pas  fericufe- 
ment  à  la  piété,  ce  ne  fera  pas  la  crainte  de  me- 
ner une  vie  triftc  ,qui  vous  en  em.péchera  :  ouïj 
dittcs-vous  ,  je  comprens  qu'on  cil  trés-hcureux, 
quand  une  fois  on  s'cft  donne  à  Dieu  fans  refer- 
ve  j  j'cntrc-vois  je  ne  fai  quoi  de  fort  beau  &  de 
fort  doux  dans  la  véritable  dévotion.  Au  refte  je 
vois  peu  de  chofe  dans  la  vie  des  plus- grands 
Saints,  qui  full  capable  de  m'arréter  ,  après  touc 
ils  ont  été  hommes  comme  nous ,  &:  je  vois  bien 
qu'il  n'eft  que  d'avoir  un  peu  de  réfolution  &  de 
confiance  en  Dieu.  Le  jcAnc  ,  la  retraite,  l'amour 
du  filcncc,  &  de  l'oiaifon,  vifiter  &  fctvir  les 
pauvres  >  négliger  le  corps  ,  combattre  les  paf- 
tions ,  il  me  fcmble  que  je  me  refoudrois  aifc- 
ment  à  tout  cela  par  le  fcul  dcfir  de  devenir  ami 
de  Dieu,  de  calmer  ma  condence  ,  de  me  prépa- 
rer une  mort  tranquille,  &  une  bien-heurcufe 
■éternité.  Voila  de  grandes  grâces  ,  voila  d'admi- 
rables fentimens  ;  mais  fi  cela  cfl:  ainfi  ,  qu'cft-ce 
donc  ,  qui  vous  fait  encore  de  la  peine  ?  quel  fi 
grand  obllacle  peut  rendre  inutile  une  fi  belle 
difpofition  î  helas  il  ne  vous  rcfte  plus  qu'un  pas 
à  faire,  &  vous  voila  faint  j  qu'clt-cc  qui  peut 
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vous  retenir  fur  le  point  d'entrer  dans  le  cœur  de 
Dieu,  dont  il  femble  que  toutes  les  avenues  voua 
font  ouvertes  î 

Je  crains  le  monde,  dittes-vous.  Le  monde  e(| 
malin  au  de  là  de  tout  ce  qu'on  peut  pcnfer  >  on 
ne  peut  éviter  fes  difcours,  &  fcs  railleries;  il 
faut  qu'il  glofe  fur  tout,  &   qu'il  empoifonne 
rout.  Q^ie  ne  dira- 1- on  pas  de  moi  ,  fi  tout  d'uri, 
coup  je  renonce  au  )eu  ,  li  je  me  bannis  des  com- 
pagnies, il  je  me  mets  tout  de  bon  à  faire  ce: 
qu'il  faudroit  faire,  &  ce  que  je  voudrois  faire* 
pour  me  rendre  aj^rcable  aux  yeux  de  Dieu.  Ort 
me  fera  palfer  tantôt  pour  un  hipocrite  ,  tantôc 
pour  un  efprit  foiblcj  on  m'accufera  de  légèreté^ 
de  bizarrerie ,  de  folie  ;  on  rendra  cent  fauITes 
railons  de  ce  changement,  on  en  rira  par  tout  où 
je  fuis  connu  ;  on  me  montrera  au  doit  à  ceux 
qui  ne  me  connoilftnt  pas,  on  comparera  cette 
féconde  vie  avec  celle  que  j'ai  mene'e  jufques  ici» 
Enfin  tout  le  monde  parlera  de  moi  fans  qu'il  Ce 
trouve  peut  être  une  ftule  perfonne  qui  veuille 
me  faire  juftice,&  prendre  la  chofe  du  bon  biais„ 
Eft-ce-là  toute  votre  craintc?Si  j'en  ai  bien  com- 
pris le  fujct,  tout  fe  réduit  aux  difcours  des  hom- 
mes, on  parlera  de  vous  ,  cela  peut  être.    Mais 
eft-il  poiîible  que  cela  foit  capable  de  balancer 
en  vôtre  efpiit  tous  les  motifs  d'intereft ,  de  ju- 
ftice ,  de  reconnoiHance  ,  d'amour  qui  vous  por- 
tent à  fervir  Dieu  ,  ô  que  fi  nous  avions  un  peu 
de  foi ,  de  fimples  paroles  fcroicnt  peu  d'impref- 
fîon  fur  nôtre  efprit ,  &c  qu'il  faudroit  bien  que 
le  monde  ,  que  l'enfer  emploïaft  d'autres  machi- 
nes pour  nous  ébranler. 
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Mon  DJcUj  favons-nous  bien  ce  que  c*eft  que 
vôtre  amour,  quand  nous  y  renonçons  pour  fi 
peudechofc?  nous  aurons  un  grand  regrec  en 
l'autre  vie  ,  Chrétiens  Auditeurs,  d'avoir  mfpri- 
le  v.n  Cl  grand  bien  ,  pour  quelque  raifon  que  ce 
puiflè  être,  mais  pour  des  paroles  que  le  vent 
emporte,  avoir  négligé  l'amitié,  la  faveur  de 
Dieu  y  avoir  renoncé  à  tous  les  avantages  qu'il  y 
a  dans  fon  fervice,  quel  fujet  de  douleur  &  de  re- 
pentir? 

Mais  voïons  un  peu  quelles  font  les  perfon- 
nes,  dont  vous  redoutez  fi  fort  les  difcours  3  ccr-^ 
cainemenc  ce  ne  font  pas  les  fages  &  les  vertucU- 
fes.  Celles-ci  bien  loin  de  vous  blâmer  du  chan- 
gement qui  fe  fera  fait  en  vous  ,  en  loiîëront 
Dieu  ,  5c  lui  en  rendront  mille  ôc  mille  adions 
de  grâces ,  &  non-feulement  ceux  qui  font  dans 
ia  pratique  d'une  excellente  vertu ,  le  jugement 
dcfqucls  devroit  être  préféré  au  jugement  de  tous 
les  autres,  mais  il  n'eîl  pcrfonnc  à  qui  il  refte  un 
peu  de  foi  &  de  raifon ,  qui  ne  doive  donner 
des  éloges  à  vôtre  conduite.  Car  quel  homme 
pour  peu  raifonnable  qu'il  foit ,  qui  puille  trou- 
Ver  étrange  que  vous  penfiez  tout  de  bon  à  vôtre 
falur,  à  une  affaire  où  il  s'agit  de  tout,  où  il  s'agit 
de  vôtre  ame,  où  il  s'agit  d'une  éternité  de  biens 
ou  de  maux  }  quoi  de  plus-judicieux  que  d'ap- 
précndcr  d'être  furpris  par  la  mort,veù  les  périls 
dont  vôrre  vie  eft  comme  afliéjrée  ?  A  moins  d'a- 
voir pctdu  l'cfprit  peut-on  s'exemter  de  cette 
craûiteîqui  peut  vous  accufcrde  légcrctc'ou  de 
foiblcrtc,  lorfqu'on  vous  verra  mcpriftr  toutes 
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les  chofes  viles  &  mépiifables ,  tout  ce  qitc  îd 
fageire-même  païenne  a  jugé  digne  <ie  mépris  5 
quand  on  vous  verra  chercher  dans  vous-même^ 
ce  que  les  âmes  du  commun  cherchent  inutile- 
ment dans  tout  ce  qui'  eft  &  hors  d'elles  &  aU 
dellous  d'elles?  S'il  tfl:  vrai  qu'il  y  a  un  Dieu  infi- 
niment bon  ,  6c  infiniment  aimable  ,  quelle  rai- 
fon  peut-on  avoir  de  condanner  ceux  qui  s'atta- 
chent à  lui  plutôt  qu'à  Tes  créatures  ?  (i  tes  plus- 
grands  Rois  ne  font  en  fa  préfcnce  que  comme 
des  graine  de  pouflîcre  n'ai-je  pas  fujet  de  le 
craindre  ,  &  lî  je  ne  veux  dépendre  que  de  lui ,  Çi 
je  veux  m'aftiaîichir  de  toute  autre  fervitude  i 
qui  peut  m'accufcr  d'imprudence  ou  de  lâ- 
cheté ? 

Qui  feront  donc  ceux,  qui  parleront  cii  inau- 
Vaite  part  de  vôrrc  converfion  ?  quelques  liber- 
tins qui  font  profelîîon  de  ne  rien  croire  ,  ou  dil 
moins  de  ne  rien  faire  de  ce  qu'ils  croient  3  c'eft 
à  dire  des  fous  déclarez  ,  des  gens  qui  n'ont  pas 
même  le  fens  commun, feroic  il  bien  poffible^que 
Vous  préferafliicz  le  jugement  d'un  homme,qui 
n'en  a  point  à  vôtre  propre  jugement ,  au  juge- 
ment de  la  plus-laine  partie  du  monde  ?  Qiiellc 
lâcheté  ,  dit  faint  Jean  CrifoftÔme  qu'un  Chré- 
tien élevé  par  fon  caractère  au  delTus  des  Anges 
fe  foûmette  volontairement  aux  hommes,  qu  il 
cherche  à  leur  plaire,  &  que  par  cette  baflllfe  , 
il  s'égale  aux  gladiateurs,  aux  comédiennes  6c 
aux  bonfons  ?  il  parle  des  hipocritcs  ,  mais  il  y  a 
bien  plus  de  raifon  de  faire  ce  reproche  aux  ti- 
mides Chrétiens jà  qui  je  parle  aujourd'nui.  C-ai 
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li  ceux-là  font  dignes  de  repiécniîon  .  parce 
qu'ils  foiU  le  bien  pour  plaire  aux  hommes,  que 
doic-ou  dire  de  ceux  ci  ,  qui  pour  plaire  aux 
hommes  négligent  de  faire  le  bien  ,  &  font  mê- 
me quelquefois  le  mal  ?  Les  hipocrites  font  bien 
aveuirles  d'aimer  mieux  plaire  au  mon<le  ,  que  de 
plaire  à  Dieu  j  mais  nous  lomnics  encore  plus- 
mal-heur-ux  ,  ce  me  fcmble  ,  d'aimer  mieux  dé- 
plaire à  Dieu  que  de  ne  plaire  pas  au  monde.  En 
tout  cas  les  premiers  ont  du  moins  cet  avârae;e, 
que  c'eft  l'cltime  des  gens  de  biens  qu'ils  recher- 
chent,au  lieu  que  les  autres  veulent  être  approut 
vez  des  méchans,  dont  l'approbation  ne  peut  que 
les  deshonorer,  dont  les  louanges  font  des  biâ«» 
mes  cff. clives. 

De- plus ,  Mefïieurs ,  ces  perfonnes  dont  vous 
craignez  i\  fort  la  cenfure,  lont  ceux-là  même 
qui  quelque  jour  doivent  couftiT.r  en  préfence 
de  toute  la  terre  ,  qu'ils  ont  été  fous  de  cenfurer 
vôtre  dcvotion,&  la  réformation  de  vos  mœurs. 
4SI0S  iûfenfïtl ,  s'écrioicnr-ils  à  la  veûc  des  pré- 
deftincz  ,  vitarn  illorHm  AftimAbiimm  infaniam  , 
dr  fimm  illormn  fine  honore.  Hclas  nous  traittions 
ces  gens  là  d'infenfcz,nous  croions  qu'il  y  avoit 
de  la  foiblcllc  d'cfprit  à  s'addonner  ainfî  tout  cn- 
licr  à  la  dévotion.  Mais  que  nous  étions  inftnfez 
nous-mêmes, de  ne  voir  pas  que  c'étoit  le  meil- 
leur parti ,  &  que  nous  nous  égarions  par  des 
routes  perdues  &C  difficiles.  Lorfquc  ces  mal- 
heureux feront  cette  confcflion  publique  ,  qu'ils 
avoueront  le  tort  qu'ils  ont  cù  de  trouver  à  redire 
à  la  vie  faintc  ^  icglce  des  véritables  Chrê- 
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titns ,  quelle  fera  nôtre  confuhon  5  fi  nous  avons 
abandonné  le  delTein  de  régler  nôtre  vie  ,  ^  de 
nous  fantifierjde-peur  qu'ils  n'y  trouyalTcnt  à  re- 
dire ? 

Enfin  après  avoir  oppofé  à  des  libertins  le^ 
fencimtns  des  gens  de  bien  ,  après  les  avoir  op- 
pofez  eux-mêmes  z.  eux-mêmes ,  je  pourrois  en- 
core leur  oppofer  le  jugement  que  Dieu  fait  de 
toutes  nos  adions;  Quand  toute  la  terre  condan- 
neroit  ma  conduite, fi  je  fuis  aflf  ûié  que  Dieu  tiï 
dans  un  autre  fentimentjquelle  cûime  dois-je  fai- 
re du  (entiment  de  toute  la  terre.  Si  Depupro  nO' 
hls  quis  contranos  ?  Si  Dieu  eîl  pour  nous  qui  cft- 
ce  qui  fera  contre  nous  J  Cela  veut  dire  ,  fi  Dieu 
eft  pour  nous ,  combien  devons  nous  conter  touç 
ce  qui  peut  nous  eftre  contraire ,  Si  Dcpu  pro  no^ 
l>^  qnis  contra  nos  ? 

le  palfe  encore  plus-avant  &  fuppofant  tou- 
jours qu'on  parlera  àc  vous  dans  le  monde,  noui 
feulement  je  dis  que  vous  devez  méprifc\"  cesdif-;.;. 
cours ,  mais  il  me  femble  ,  qu'ils  vous  devioienc 
être  des  motift  ,  pour  vous  confirmer  dans  vos 
bons  dcfîrs.  C'eft  une  grande  douceur  pour  une 
perfonne  qui  fert  Dieu  ,  &  qui  l'aime ,  de  favoir 
que  ces  fervices  font  agréables  ,  &  qu'elle  eft  ai- 
mée à  fon  tour.  Or  de  toutes  les  preuves  qu'on, 
en  peut  avoir,  laplus-feiire  à  mon  fens  eft  d'être 
en  bute  au  difcours  &  à  la  ctnfure  des  mauvais 
Chrétiens.  Pauvre  ame  que  je  vois  toute  remplie 
de  bonne  volonté  pour  Dieu  ,  mais  troublée  eri 
nnéme-tcmsjpar  la  crainte  que  tout  ce  que  vous 
faictcs  ne  foie  pas  agréable  à  celui  que  vous  fer- 
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vez  :  Tandis  qu'on  vous  déchirera  dans  le  mon- 
de,qu'on  vous  y  fera  palT^rpoui  une  extravagâte;, 
pour  une  hipocrite  ,  &  qu'on  y  parlera  de  votre 
dcvotiou  comme  d'une  dévotion  ou  forcée  ,  ou 
indifcrece  ,  comme  d'une  dévotion  ridicule,  peu 
judicieufe  ,  peu  conforme  à  vôtre  état,  tandis 
que  cela  fera  ,  ne  doutez  point  que  vous  ne  foïez 
irés-bieiî  avec  Dieu:(l  vous  étiés  de  fes  ennemis, 
|e  monde  qui  eft  le  plus- grand  de  tous  ,  vous  ai- 
meroit  infailliblement  3  il  vous  feroit  favorable. 
Si  de  munâo  ejfetis  ,  munâinn  cjuod  fumn  ejfet  dili- 
geret ,  Si  vous  voulez  favoir  la  véritable  raifon, 
pourquoi  ce  monde  vous  eft  contraire  ,  c'eft  par- 
ce que  vous  n'êtes  pas  des  fiens,  c'efl:  à  dire  du 
nombre  des  reprouvez  ,  .Q«w  de  mundo  non  eflis 
J>roptcrea  odit  vos  mundui, 

C'efi:  pour  cela  que  Tertulien  fur  la  fin  de  fbn 
Apologie  ,  rend  grâces  aux  Infidèles  au  nom  de 
îous  les  Chrétiens,  de  ce  qu'ils  les  condannent 
dans  tous  leurs  tribunaux  ,  comme  des  gens  qui 
font  impics  d'un  cpté  ;,  &  d'une  autre  attachez  à 
de  vaines  luppofitions.  Nous  vous  en  remer- 
cions, dit  ce  Père,  parccque  comme  les  juge- 
niens  de  Dieu  5c  ceux  des  hommes  ne  s'accor- 
dent pas,  vôtre  condannation  eft  une  marque 
infaillible,  que  Dieu  nous  abfout,  &  nous  reçoit 
en  fa  grâce  ,  ut  envn  an/utatio  divin  a  rei  &  hurna- 
fiét, ,  cum  damnamitr  a  vohis  ,  à  Dco  abfolvimnr. 
Quand  il  feroit  donc  vrai  qu'on  devroiî  parler  de 
nôtre  nouvelle  vie,  ce  ne  feroit  pas  un  fi  grand 
jnal  que  nous  l'avions  imaginé.  Mais  favez- 
vous  bien,  Meffieurs ,  qu'il  ^'t^n  faudra  beaucoup 
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qu'on  ne  parle  autant,  &:  d'une  maniéte  auffi  fa- 
cheufe  que  nous  le  penfons.  le  conviens  que  le 
jiOiTibre  des  mauvais  Chrétiens  efl;  fort  grand, 
niais  il  ne  faut  pas  croire  ,  que  tous  fe  doivent 
déchaîner  contre  un  Chrétien, qui  commencera  a 
bien  vivre.  Prerfliéceraent  je  fuis  connu  de  peu 
de  perfonnes ,  en  fécond  lieu  parmi  ceux  q'^^me 
connoillent ,  il  en  eft  peu  ,  qui  penfent  à  moi , 
.peu  qui  s'informent  de  n^a  manière  d©  vivre, 
trés-peu  qui  en  étant  informez  y  prennent  quel- 
que intw-reft ,  &  fe  mettent  en  peine  fi  je  fais  bien 
ou  mal ,  la  plupart  des  gens  laiflent  les  autres  fe 
gouverner  comme  ils  rentendcntjpourveià  qu'on 
ne  les  incommode  point ,  ils  ne  trouvent  pas 
jnauvais  que  chacun  vive  à  fa  mode. 

En  troifiémc  lieu  ,  &  ceci  mérite  d'être  obfer- 
vé  î  la  plupart  des  perlonnes  les  plus-mondaines 
ne  font  point  gâtées  dansl'efprit,  je  veux  dire 
que  quoi  qu'elles  foient  engagées  bien  avant 
dans  la  vanité  ,  &:  fi  vous  voulez  même  dans  le 
dcfordrCj  elles  ne  lailîent  pas  de  connoître  &d'e- 
ftimer  la  vertu  ,  elles  l'aiment  fouvent  ,  quoi- 
qu'elles ne  la  pratiquent  pas,  parce  qu'elles  n'ont 
pas  la  force  de  furmonter  les  paflions  &  les  mau- 
vaifes  habitudes.  Toutes  ces  perfonnes  quelques 
(Jércclés  qu'elles  foient  dans  leurs  mœurs  ,  juge- 
ront de  vous  favorablement  ,  elles  vous  feront 
iuftice.  Davantage  ceux  qui  vous  blâmeront,  le 
feront  plutôt  par  une  fecrete  envie  de  vôtre  ré- 
putation >  que  par  aucune  penfée qu'ils  aïent  que 
vous  foïez  en  eifet  repréenfible.  Ces  envieux,  dit 
$aint  lean  Crifoftôme ,  vous  admireront  dan§ 
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|cur  ame^  lors  même  qu'ils  tâcheront  de  vous  dé^ 
crier,  tout  aucontraire  des  flatteurs,  qui  condan-r 
nent  dans  leur  cœur  ceux  ,  à  qui  ils  donnent  de 
faulfes  louanges. 

Enfin  fî  l'on  vous  blâme  au  commencement, 
parce  qu'on  croira  ,  ou  qu'on  fera  femblant  de 
croire  que  ce  n'eft  que  légèreté,  que  vous  n'avez 
pas  changé  pour  devenir  bon, mais  que  vous  n'ê- 
tes devenu  bon  que  pour  changer  \  vôtre  perfe- 
verance  leur  fermera  aiiément  la  bouche.  On 
parle  durant  quelques  jours,  comme  on  a  coûtii- 
ine  de  parler  de  routes  les  chofcs  nouvelles  ,  on 
fc  taîc  bien- tôt  après,  on  laide  vivre  une  perfon- 
ne  à  Ta  fantaifie  ,  mais  fi  elle  continue  dans  le 
bien  ,  on  commence  à  l'admirer  ,  à  concevoir  d§ 
la  vénération  pour  fa  vertu.  Vous  remarquerez, 
s'il  vous  plaît,  que  cela  ne  manque  jamais  d'arri- 
ver ,  fur  tout  quand  la  perfonne  qui  fe  inet  ainll 
dans  le  bien  ,  eft  une  perfonne  de  mérite,  qui  a 
de  quoi  fc  (bùteuir  d'ailleurs  ,  &  par  fon  efprit , 
^  par  les  autres  avantages  fbit  de  la  nature  ,  foie 
de  la  fortune,lors  qu'elle  ne  quitte  point  le  mon- 
de par  le  defefpoir  de  réliffir  ,  &  qu'on  ne  peut; 
pas  dire  que  ce  foient  ces  mal-heurs  qui  la  re- 
duifent  à  embralïer  la  dévotion  comme  un  pis- 
aller.  Je  dis ,  Mcfïieurs ,  que  ces  forte.s  de  per- 
fonnes  bien-loin  d'être  expofécs  aux  railleries  du 
monde  ,  fi  elles  peuvent  pcrfeverer  allez  de  tems, 
pour  faire  comprendre  que   c'eft  tout  de  boa 
qu'elles  ont  fait  le  facrificc  ,  elles  ne    peuvent 
manquer  de  s'attirer  l'admiration  &  le  rcfpe<5l: 
des  plus-libertins.  On  paflb  wicoie  plus-loin  ,  il 
Tome  IF.  V 


.c6  Sermon  foixante^ dix.  feptteme, 
v,ien(\  envie  de  les  imiter.  Nous  voïons  toiis  les 
oui-s  que  ces  exemples  font  des  impreffions 
incioïables  luv  ks  cfpius.  Probata  mrtm ^  cornpit 
^Memern  ,  die  le  Sage  ,  ce  débauche  ,  cette 
femme  mondaine  ne  peut  s'empcchec  de  taire 
des  réflexions  Im  votre  changement ,  ce  lera  un 
reproche  à  Ton  ôftination  qu'elle  ne  pourra  lup- 


P 


orter 


Pourquoi  fedira-t-elle  à  elle-même,  pour- 
quoi ne  ferai-  je  pas  ce  que  celle-là  a  bien  pu  tai- 
re ?  a-t-clle  ou  plus.d'obligation  ,  ou  plus  d  in- 
tereftquemoi  à  vivre  chrétiennement  \   Elle  a 
envie  de  faire  fon  falut ,  elle  a  laifon  ,  &  moi  ai- 
ie  renoncé  à  mon  falut  ?  Elle  craint  la  mort     ne 
puis  ie  pas  en  être  furpriie  auffi-bien  quelle? 
Kavons-nous  pas  été  créées  toutes   deux  pour 
aimer  Dieu  ,  ne  fommcs-pous  pas  toutes  deux 
chrétiennes,  Têsus-Christ  n  a-t-i  pas  verk 
fon  Sang  pour  toutes  deux.  Le  Paradis^  ou  clic 
afpircn'eft-il  pas  ma  patrie  &C  mon  héritage  . 
ï'aurois  crû  jufqu'ici  que  la  pratique  de  la  pietc 
étoic  impoflible  à  qui  vivoit  dans  le  monde: 
mais  je  ne  puis  plus  me  couvrir  de  ce  prétexte. 
Ce  que  cette  perfonne  a  fait  fans  y  être  porter 
par  nul  exemple  i    je  le  puis  bien  faire  âpre 
qu'elle  m'en  a  mouué  ,  quelle  m'en  a  comm, 
applani  le  chemin  ?  Elle  vivoit  il  n'y  a  pas  long, 
tems,  comme  je  vis  encore  aujourd'hui  ,  la  voil 
heuriufcment  changée  ,  &  bien  loin  de  s  en  re 
pentir ,  elle  loCië  Dieu  ,  elle  s'applaudit  elle-me 
iiie  de  fon  changement    i  il  faut  qu  elle  y  ai 
trouvé  fon  comte  ,  puifqu'elle  n'en  a  pas  ete  rç 
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tuttée.  Allons  lur  les  traces  qu'elle  nous  mar- 
que ,  commencer  à  nôtre  tour  une  vie  toute  nou- 
velle. Ne  dirterons  p]us  ce  que  je  n  ai  que  trx)p 
différé,  ôc  regagnons  par  nôtre  ferveur  ce  que  le 
tems  lui  a  donné  fur  moi  d'avantage. 

Voila,  Mefiieurs,  ce  que  penfcra  à  loccafiori 
de  vôtre  retraite  ,  cette  perfonne  dont  vous  ap- 
préendez  les  railleries  3  vous  aurez  le  plai fu^  de  U 
voir  entrer  elle-même  dans  les  voies  de  la  piété, 
vous  en  ferez  peut-être  une  faintc.  Cela  étanç 
ainfi  ,  il  nous  fommcs  aiftz  lâches  pour  reculer, 
quel  regret  n'aurons-  nous  pas  ,  lors  que  nous  pa- 
lûîcrons  devant  Dicuj&:  qu'il  nous  fera  voir  qu'il 
avoir  attaché  à  nôtre  courae;e  la  converfïon  de 
ceux-mcmes  ,  dont  nous  auions  craint  les  juge- 
ineiis  ?  Q:iel  fujet  de  douleur  d'avoir  mieux  aimé 
vous  perdre  avec  eux,  que  de  les  fauver  avec 
vous  ?  Quelle  joie  au  contraire  (i  vous  êtes  affez 
généreux  pour  palier  par  dcilus  tout  refpcét  hu- 
jiiain  ,  lors  que  ces  âmes  que  vous  aurez  attirées 
par  vôtre  exemple  ,  vous  reconnoitront  pour 
leur  libérateur  ,  qu'elles  vous  demanderont  par- 
don de  vous  avoir  rendu  le  chemin  du  ciel  plus- 
^  difficile,  par  la  liberté  qu'elles  auront  prilc  de 
\  parler  de  vous  ,  qu'elles  vous  rendront  mille 
aélions  de  grâces  du  mépris  que  vous  aurez  fait 
de  leurs  railleries  &:  de  leurs  vains  juj^cmcns  , 
qu'elles  vous  loueront  de  vôtre  confiance,  qu'el- 
les prieront  le  Seigneur  de  vous  en  rccompenfer. 
Ce  fera  pour  lors  que  vous  verrez  ,  fi  vous  aviez 
tant  de  fujet  de  craindre  les  hommes  ,  &:  quel 
tort  vous  ailliez  fait  à  Dieu,  à  vôtre  prochainjôc 
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3c8  Sermon  foixante- dix ^feptïerne  , 
ô.  vous-même  ,  (\  vous  vous  éuiez  rendu  à  cette 
tencauon.  En  voila  affez,  fi  je  ne  me  trompe, 
pour  diiïïpcr  \ine  crainte  auiîi  vaine  que  celle 
dont  nous  paiions.  Il  eft  tems  que  je  fon^e  à 
vous  en  infpirer  mie  raifonnable  ,  &  qu'aprc's 
vous  avoir  montré  quels  font  les  maux  que  nous 
craignons,  je  vous  falle  voir  quels  font  les  maux 
que  Cette  crainte  nous  peur  caufer  :  C'eft  le  fé- 
cond Poind, 

Pour -être  court  ,  je  réduis  tous  ces  maux  à, 
deux  ,  je  dis  que  ceute  crainte  nous  conduira 
bien- tôt  )ufqu'à  méprifcr  Dieu  :  Et  en  fécond 
lieu  qu'elle  obligera  Dieu  à  nous  mépriler.  Que 
ne  puis-je.  Chrétiens  Auditeurs,  vous  faire  aufli 
bien  comprendre  ces  veritez,  que  j'en  ai  été  per- 
fuadé  moi-mcmc  par  l'cxpériancc  j  Qiienc  puis- 
jc  vous  découvrir  par  quels  dcgrtz  une  ame  ti- 
mide &  fcnllble  aux  difcours  des  mauvais  Chré- 
tiens,  tomb:  infcnfiblemcnt  de  la  plus-grande 
ferveur ,  dans  une  tiédeur  extrême  ,  6c  de  la  tié- 
tieur  jufques  dans  l'endurciflement  '  Comme  la 
crainte  de  déplaire  aux  hommes  la  conduit  au 
defir  de  leur  plaire  ,  &  comme  ce  defir  étouffe 
en  elle  tout  bon  defir.  Comment  après  s'être  mé 
nagée  quelque  tems  entre  Dieu  &  le  monde,  elle 
en  vient  à  aimer  le  monde  ,  &  enfin  à  ne  faire 
plus  d'état  de  Dieu  ? 

Mais  pourquoi,  me  dira  quelcun,  pourquoi  me 
metiacer  d'un  mal  dont  je  me  fens  fi  éloignée 
j'ainierois  -  mieux  mourir  que  d'oftfrncer  Dieu 
mortellement.  Il  elt  vrai  que  je  ne  veux  point 
paflsr  pour  bigot,  ç'eft  un  caraftere  trop  ridicule 


aux  yeux  Jii  monde  i^ue  celui  d'un  dévot  de  pro- 
feflion.  Mais  je  veux  ccie  bon  fans  faire  con- 
r.oîtie  que  je  le  fuis.  le  veux  être  meilleur  que 
les  autres  ,  &  néanmoins  vivre  ,  s'il  eft  poffible  , 
comme  les  autres.  le  vous  cntens  ,  Chrétiens 
Auditeurs,  voila  quelle  eft  la  maxime  fur  quoi 
vous  defirez  vous  régler.  Il  ne  faut  point  pallef 
pour  bigot,  il  faut  vivre  chrétiennement,  fans 
s'éloigner  toutefois  de  la  manière  de  vivre  des 
gens-du-monde.  Mais  11  Dieu  qui  vous  aime 
peut- être  plus  que  le  commun -des  hommes  ,  iî 
Dieu  ,  dis-je ,  vous  demande  au  fond  du  cœur 
quelque  choie  de  plus  que  ce  qu'il  exige  des  au- 
tves  hommes  ;  s'il  vous  prefl'e  intérieurement  de 
lui  faire  certains  facrifices  ,  que  le  monde  n'ap- 
prouve pas  ,  que  le  monde  condanne  &  tiaitte 
de  bigoterie  ,  vous  mépriferez  l'inCpiration  de 
Dieu  &  toutes  les  marques  de  fon  amour  pout 
vous  tenir  à  vôtre  m^axime. 

En  fécond  lieu  ,  je  veux  qiie  la  vie  du  monde 
ne  foit  pas  abfolument  oppofée  aux  commande- 
lîicns  de  Dieu  ,  vous  ne  pouvez  pas  nier  qu'elle 
ne  foit  tout- à-fait  contraire  aux  confcils  &  au3^ 
maximes  de  Jesus-Christ  >  de  forte  que  vous 
pe  pouvez  pas  formel  le  delfcin  de  vivre  comme 
ron  vit  dans  le  monde  j  fans  renoncer  une  fois 
pour  tout  aux  maximes  &  aux  confcih,  de  l'E- 
vangile ,  qui  cil  le  plus-grand  mépris  que  l'on 
uilTe  faire  de  la  Sageflc  incarnée.  De  pluSjCom- 
icn  de  chofcs  approuvées  &c  établies  dans  le 
nioudc,  Icfquelles  quoi- qu'indiffci entes  par  el- 
les-mciiics  -,  (ont  pour  plufiturs  des  occafioni 
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3 1  o  Ser7non  foixante-  dix-feptieme , 
d'oftencer  Dieu  ou  piochaines  ou  élofgnées  ? 
l'appelle  ici  occafion  éloignée  ,  tout  ce  qui  dilïi- 
pe  l'efpric  i  tout  ce  qui  ramollit  l'ame  ,  tout  ce 
qui  difporc  à  lapaffion,  tout  ce  qui  feche  le 
cœur  ,  &  le  rend  moins  fenfible  aux  chofes  de 
Dieu.  Car  il  eft  certain  que  tout  cela  prépare  la 
voie  au  péché ,  &  n'cft  pas  long-tems  fans  l'in- 
troduire dans  nous.  Si  vous  prétendez  vous  éloi-i 
gncr  de  ces  fortes  d'occafions,  il  y  aura  toujours 
quelques  libertins  qui  s'en  formaliferont ,  vous 
mépriferez  donc  le  péril  qu'il  y  a  d'offcncer 
Dieu  ,  ce  mépris  renferme  un  mépris  tout  vifible 
de  Dieu  même. 

Enfin  fi  vous  voulez  à  quelque  prix  que  ce  foie 
éviter  la  cenfure  &  les  railleries  des  gens  du 
mondc,vousirez  encore  plus- loin,il  y  a  mille  de- 
voirs elVentiels  qu'il  vous  faudra  nécelfairemenc 
abandonner.  Rcfufer  de  parler  dans  les  lieux 
Saints,  impofer  le  filcnce  aux  médifans,  fe  retra- 
cer quand  ou  a  médit ,  condannei'les  juremens 
&les  diicourspeu  honneftes,témoigncr  du  moins 
par  le  fïicnce  ,  par  l'air  du  vifigc  ,  qu'on  en  eft 
fcandalifé,  rechercher  fou  ennemi  pour  l'engager 
à  une  véritable  reconciliation  ,  rcfufer  un  appel, 
refufer  de  manger  de  la  viande  aux  jours  défen- 
dus à  quelque  table  que  l'on  fe  trouve,  refufer  de 
manger  hors  du  repas  aux  jours  que  l'Eglile  com- 
mande le  jeûne,  refufer  &  de  manger  &  de  boire 
plus  que  la  néceflité  ne  demande  en  quelque  tem.s 
que  ce  puifTe  être  ,  ce  font  toutes  obligations  in- 
difpenfables.  Si  vous  voulez  vous  aquitter  fide- 
lemsnt  àc  conftamment  de  toutes  ces  ch«fesjVOU« 
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i'Ous  expofercz  à  pall.r  pour  bigot ,  ce  que  voua. 
iQe  pouvez  fouffL'ir  en  nulle  maniéi.e ,  donc  toutes 
les  fois  que  vous  vous  l'ouveicz  en  de  pareilles 
rencontres  ,  vous  ferez  horriblement  tenté  de 
paflèr  par-delfus  le  commandement  divin  ,  (^:  à 
moins  d'une  grâce  extraordinaire  ,  à  moins  d'uri 
miracle  vous  mccombciez  à  la  tentation  ,  vous 
agirez  félon  vôtre  gtand  principe,  vous  aimerez- 
mieux  méprifer  Dieu  que  d'être  méprifé  des 
hommes, 

C'eft,  Melîieurs,  ce  que  Îe  s  us-Christ 
nous  a  voulu  faire  entendre  ,  quand  il  a  dit ,  que 
de  deux  maîtres  qu"'on  fe  propolera  de  (civir  ,  on 
en  aimera  un  néctflaircmenr,  «Se  qu'on  méprifcra 
l'autre  :  V'nurn  àilï<fet ,  &  nlternm  conîemnet.  Il  eft 
tout  vifible  que  tandis  que  vous  ferez  dans  le^ 
fentimens  oii  vous  êtes ,  ce  he  fera  pas  le  monde 
qui  fera  l'objet  de  vos  mépris, puifque  vous  aveis 
pour  lui  de  li  grands  égars,  puilque  vous  voulez 
qu'il  foit  content  à  quelque  prix  que  ce  foie.  Ce 
fera  donc  Dieu  que  vous  méprifcrez  infaillible^ 
ment,  vous  étouferez  peu-à-pcudans  vôtre  caut 
tous  les  fentimens  derefpedl  &:  d'amour,que  vous 
avez  encore  pour  lui  ;  non-feulement  vous  lui 
defobéïrcz  ,  mais  vous  le  ferez  quelque  jour  fana 
béiîter,  vous  le  ferez  même  avec  outrage,  dans  la 
difpofition  oii  vous  ctcs  prc'fentcment ,  vous  ne 
pouvez  pas  vous  pcriuadcr  que  vous  puiiliiz  ja- 
mais en  venir  à  une  (\  grande  cxtrcmitc'  ,  c'cfl 
pourtant  une  vcrité  cvangeliquc  ,  c'tft  une  pro- 
phétie du  Sauveur  qui  ne  peut  manquer  de  s'ac- 
tomplir  ,  quelque  incroiablc  qife  la  chofe  vous 
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3 1 1     Sermon  foixante.  dix-fc^tieme , 

paroi  (Te  :  Vnumdiltgety  &  alterttrn  contemnet. 

Mais  qu'eft-il  néceflaitc  de  chercher  des  pred- 
ves  ,  pour  montrer  que  le  refpeCl  humain  nous 
portera  enfin  à  mcprilcr  Dieu  ,  puis  qu'il  cft  cer- 
tain qu'il  portera  Dieu  à  nous  mépriier  ,  6.:  à  fe 
feparcr  de  nous  ?  F'iz  qni  fpcrnii  ,  dit  le  Prophète, 
nofîne  & Derueris  ?  Mal-heur  à  vous  qui  nu'prifez 
Dieu  ,  penfcz-vous  que  Dieu  ne  vous  mépriT^ra 
pas  à  fon  tour  ?  Ouï  ,  Meffieurs  ,  cette  mauvaife 
honte  de  faire  le  bien  devant  les  hommes  ,  cil 
elle-même  un  mépris  du  Seigneur  &:  de  fa  gran- 
deur infinie.  Quiconque  apprçende  fi  fort  de  dé- 
plaire au  monde  en  vivant  chrétiennement ,  ne 
peut  fe  fauvcr  de  l'un  de  ces  trois  réproches  ,  ou 
de  préférer  le  monde  à  Dieu  ,  ou  de  le  faire  alki" 
de  pair  avec  Dieu  ,  ou  du  moins  de  ne  fe  conten- 
ter pas  de  Dieu  fcul ,  de  le  coufidcrer  comxnes'il 
liC  pouvoir  pas  nous  futhre  j  &  que  la  faveur  du 
monde  nous  fuft  encore  nécellaire  avec  la  fienne. 
Or  tout  cela  lui  eft  infiniment  injurieux  ,  &  il  ne 
peut  dilîimulei^, l'indignation  qu'il  en  conçoit. 
Cui  fimilern  mefecifti  r  nous  dit-il  par  ifaïe  :  A 
qui  efl-ce  que  vous  m'avez  égalé  ?  inconfideié 
que  vous  ctes.Vous  prétendez  donc  que  je  m'ac- 
commode avec  le  monde  ,  que  je  fouftre  qu'il 
règne  ave£  moi ,  ou  pour  mieux  dire,  car  c'elt  en 
effet  ce  que  vous  voulez,  qu'il  règne  iur  moi.   Je 
voulois  vous  en  faire  le  juge  &  le  maître  de  ce 
monde,  je  voulois  faire  fortir  la  condannation  de 
vôtre  bouche  ,  l'abattre  à  vos  pies  >  &  vous  éle- 
ver au  delfus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus-redouta- 
ble Se  de  plus-  gvandjSc  you*  stes  aficz  lâche  pouf 
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vous  foûmettre  à  lui ,  &  allez  infenfé  pour  croira 
^ue  je  m'alfujettirai  moi-même  à  la  tirannie. 
Allez  amcs  balles  &  fcrviles  ,  allez  feivir  ce 
monde,  duquel  vous  faittes  tant  d'état  :  Mais  fâ- 
chez que  tandis  que  vous  ferez  attachez  à  lui,vos 
fcrvices  m.e  feront  en  abomination  ,  &  que  fi 
Vous  avez  honte  d'être  tout  à  moi ,  je  rougirois 
de  partager  vôtre  cœur  avec  quelqu'autre. 

Ce  mépris  que  Dieu  fait  des  âmes  timides  en 
cette  vie  ,  eft  un  mépris  fecret  qui  ne  peut  être 
bien  connu  qu'à  elles-mêmes,  il  confille  en  la 
fouftraéiion  des  grâces  qu'il  leur  avoir  prépa- 
rées. Le  Seigneur  cefTe  de  les  éclairer ,  de  les 
attirer  à  foi,  il  les  néglige  comme  étant  indignes 
de  fon  amour,  il  ne  leur  parle  plus  au  cœur,  il  ne 
les  écoute  plus,  il  ne  prend  plus  de  foin  de  ce  qui 
les  touche  ,  il  fe  dégoûte ,  il  s'éloigne  d'elles ,  il 
ies  oublie  &  les  abandonne  à  elles-mêmes  j  mais 
il  viendra  un  jour  qu'il  fera  éclatter  fes  mépris  à 
la  veùé  de  toute  la  terre  ,  &  qu'il  fe  vengera  hau- 
tement de  ceux  qu'on  lui  aura  fait  fouftrir.  jQ^i 
W€  confufm  fiterit ,  &  verha  mea  in  çencratione  i/}a 
adultéra  ,  &  peccatrice ,  &  fUiw  hominis  cofifimâc 
tur  eamiCum  venerit  in  gloriiJ  Patrisfui  ciim  jinge» 
litfanU:is.  Si  quelcun  rougit  de  moi  &  de  iiies 
maximes  parmi  ce  peuple  infidèle  &  corrompu, 
je  rougirai  aufli  de  lui,  lors  que  je  viendrai  ac- 
compagné des  faints  Anges  dans  la  gloire  de 
mon  Pi  re  :  le  le  renoncerai  en  prcfence  de  tout 
l'univers,  )e  ne  daignerai  pas  feulement  le  regar- 
der ,  je  me  comporterai  à  fon  cgar,  comme  fi  je 
ucl'avois  jamais  connu  ,  j'aurai  home  d'avouer 


314     ^^^^on  fotxante-dîx-fepiîeme , 
mvl'H  ait  été  de  mes  difciples  ,  6c  des  cnfans  de'' 
mon  Egliffj  &  filim  horninis  conf'tndetur  eumiCum 
venerit  m  doria  Patrii  fui  cum  Angelis  furj^is. 

Tout  cela  étant  ruppofé  ,  feroit-il  bien  pofli- 
ble  que  nous  voulufTions  nous  expofer  à  de  fi 
grands  maux,  pour  plaire  au  monde  ,  pour  éviter 
je  ne  fai  quels  difcours  dont  il  nous  menace.  Dif- 
rumpamui  vincula  eorum  i  &  proijciamm  a  nobis 
JHqitm  ipforum,  qui  habitat  in  cœlis  irridebit  eos,  & 
DomijîHs  fubpinabit  eos.  Biifons  ces  foibles  liens, 
par  quoi  le  démon  prétend  nous  tenir  tofijours 
attachez  à  lui.  Secouons  un  joug  qui  nous  des- 
honore ,  ôc  qui  eft  incompatible  avec  le  joug  dii 
Sauveur.  Difrumparmis  vincula  eorum,  &  proijcia- 
rnus  a  7}obis  ]ugmn  ipÇonim.  Qiie  le  monde  en  pcn- 
fe  tout  ce  qu'il  voudra,  Dieu  voit  le  fond  de  mon 
cœur  ,  &  c'cft  à  Dieu  feul  que  jC  veux  plaire.  Ont 
parlera  fl  je  me  déclare  pour  la  vertu,  eft- ce 
qu'on  fe  taira  ii  je  difllmulç  î  Si  le  monde  eft 
alTez  malin  pour  cenfurcr  la  piété-méme  ,  que  ne 
dira-t-il  point  tandis  que  la  vanité  donnera  quel- 
que occafion  à  U  médifancc  ?  On  parle  de  ceux 
qui  fe  retirent  des  compagnies  ,  mai$  ignore- 
t-on  les  bruis  qu'on  feme  par  tout  contre  ceux 
qui  y  font  les  plus-engagez  ?  Qiielle  obligation 
ai-je  de  régler  ma  vie  fur  les  dilcours  de  ct%  li- 
bertins ,  qui  n'ont  eux-mêmes  d'autres  règles  de 
leurs  fcntimens ,  que  leurs  paflions  déréglées  ? 
S'il  s'aç^iiroit  d'une  chofe  indifférente  ou  de  peu  de 
confequencCjà  la  bonne  heure  qu'on  euft  quelque 
complaifance  pour  des  gens  qui  n'en  méritenc 
aucune,  tnais que  ;e  renonce  aii  plus-grand  d^ 
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is  les  biens  ,  à  ramitié  de  Dieu  ,  à  Tes  bonnes 
:ccs ,  à  fa  faveur  ,  que  je  m'expofe  raêmc  à 
j  haï  de  luij  à  le  perdre  fans  rclTourcejpour  fer- 
a'  la  bouche  à  un  étourdi ,  donc  le  blâme  ns 
peut  que  me  faire  honneur  ,  pourroit-on  imagi- 
ner une  plus-grande  folie. 

Le  monde  me  blâmera  ,  quand  il  devroit  me 
couvrir  d'ignominie  ,  me  dépouiller  de  tous  mes 
biens  ,  me  crucifier  j  quand  ii  devroit  me  traitter 
comme  il  a  craicté  les  Martirs,  comme  il  atraiité 
It sus-Christ  même,  il  faudroit  m'expofer  vo- 
lontiers à  tout  cela  ,  plutôt  que  d'abandonner  le 
dellein  de  ma  fantihcation  •■,  Se  je  quitterai  tout 
pour  quelques  paroles  inconiîdere'esjqui  ne  peu- 
vent me  bïcflcr  ,  6c  qu'un  homme  aura  dites  fans 
fongcr  pcut-ctre  à  ce  qu'il  difoit  ?  Difrumpamtu 
l'incula  eorum  j  &  proijciamus  a  'vohis  ptgum  ipfo^ 
rum.  Si  je  fuis  condannc  par  le  monde ,  c'cft-à- 
dire  ,  par  les  Chrétiens  qui  vivent  dans  le  defor- 
dre,  j'aurai  l'approbation  des  gens-de-bien,  &  de 
toutes  les  perfonnes  raifonnables.  Le  monde  me 
condanncra,  mais  tous  les  Saints  qui  font  dans  le 
ciel,  tous  les  Anges  qui  environnent  le  trône  de 
Dieu  ,  Dieu-mcme  m'honnorera  de  fon  amitié  6c 
de  fon  edime.  Mais  qui  me  l'a  dit  que  le  monde 
me  condannera  ?  Peut-être  ne  s'appercevra-t-il 
pas  même  de  mon  changement  ,  &c  quand  au- 
jourd'hui il  y  trouvcroit  à  redire,  un  jour  vien- 
dra qu'ihne  fera  jufticc  en  préfencedc  tout  l'uni- 
vers ,  »5c  qu'il  fc  condannera  lui-même  de  folie, 
pour  m'avoir  traittcd'infcnfc.  Il  me  condannera 
À'ahoï  ,  cela  pourroic  bien  arriver,  mais  ma  con<» 
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ftance  fera  changer  de  langage  à  ceux  qui  auuonr 
été  les  moins  rélervez  à  pailer  de  moi ,  peut- 
être  les  fera-t-elle  même  changer  Jb  vie. 

Enfin ,  le  pis  que  j'aie  à  craindre  de  la  part  dil 
monde  ,  c'eft  qii  il  fe  moquera  de  ma  nouvelle 
rcfokition.  Mon  Dieu,  vôcie colère,  vôtre  indif- 
férence e(l  encore  plus- redoutable  que  Tes  mo- 
queries !  On  rira  de  ma  réforme  j  mais  les  dé- 
mons feroient  bien  d'autres  rifées  de  ma  fotte 
honte  ,  fi  j'étois  alTez  fimple  pour  aimer.mieux 
nie  danner  ,  que  d'apprêter  à  rire  aux  impics.  Ils 
(c  railleront  de  moi ,  mais  Dieu  me  vangera  de 
leurs  railleries  ,  ils  feront  raillez  à  leur  tour 
d'une  manière  bien  plus-cruelle.  .Qui  habitat  in 
cœlis  ,  irridebit  eos  ,  &  Domtnns  fitbfana.bït  eos. 
Seigneur  fortifiez-nous  ,  s'il  vous  plaift  ,  contre 
de  il  foibks  ennemis  »  ne  permettez  pas  qu'une 
vaine  crainte  rende  inutile  tous  nos  bons  delus, 
&  toutes  vos  grâces  ^  SdvHs  fnm  ,  fi  non  confundor 
de  Domino  meo  :  Ce  font  des  paroles  de  Tertul- 
lien  ,  qui  nous  fout  extrêmement  propres  dans  la 
difpofition  où  nous  fommes. 

C'en  eft  fait ,  je  fuis  hors  de  pcril ,  je  fuis  ^ 
Dieu  tout  de  bon  ,  fi  je  ne  rougis  point  de  faire 
le  bien  que  je  connois  :  fi  j'ai  le  courage  de  met- 
tre en  pratique  les  defirs  que  j'ai  conçeûs ,  toutes 
les  difficultés  font  applanies  ,  je  n'ai  plus  qu'un 
obftacle  à  vaincre  ,  me  voila  Saint  infaillible- 
ment,  ^\  lerefped  humain  ne  m'arrête,  Sdviti. 
fum  ,  fi  non  confimdor  de  Domino  meo.  Mon  Dicu^, 
ne  permettez  pas  que  par  la  crainte  d'un  mal, 
qui  au  fond  ell  plûrôi:  à  foûaitcr  qu'il  n'eil  k 
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Aindrc,  nous  perdions  le  plus-grand  de  tous  les 

ns  de  cctce  vie  qui  eft  votre  grâce,  &  tous 

biens  de  l'autre   qui  font  raflembiez  dans  la 

)iue  que  je  vous  foûaite ,  Au  Nom  du  Pere^^ 

lu  Fils,  &  du  Saint  Efprit. 


3  1 8    Sermonfoixante-  dix -huit  terne  y 


SERMON  LXXVIII, 

DE     LA 

MEDISANCE. 

QiuTe  procedunt  de  ore  ,  de  corde  exeunti 
^  ea  coinquinant  hominem. 

Ce  c^m  lui  bouche  ait  fort  du  cœur ,  o"  fouille 
l'homme.  S.tAoiixh- c.iy 

De  tous  les  maux  dont  l'hoynrne  efl  capable  ,  il  n'en 
efl  aucun  qui  foit  fi  facile  de  commettre  cjtte  U 
tnédtfiûce ,  il  n'en  ej}  aujfi  aucnn  qui  foit  fi  dif- 
fcile  de  reparer. 

E  ne  fai  fi  les.  péchez  de  la  languç 
font  ceux  qui  nous  fouillent  davanta- 
ge ,  mais  on  peut  dire  fans  craindre  de 
^^^^^^^^^^^^^^^  Te  tromper ,  que  ce  font  ceux  dont  on 
fe  loaïile  le  plus-fouvent.  Le  Saint  Efprit  nous 
a'Teûre  qu'il  efl  difficile  de  parler  beaucoup  fans 
pécher  :  On  peut  même  dn-e ,  qu'il  eft  mal-aifc 
de  ne  pécher  pas  pour  peu  qu'on  parle.  Une  pcr- 
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jlpnne  qui  rcgle  fi  bien  tous  Tes  difcours  ,  qu'il  ne 
lui  échappe  jamais  rien  ,  dont  elle  ait  fujct  de  fe 
repentir  ,  cette  peifonne  ,  dis-je  ,  doit  être  néccf^ 
fairement  irréprochable  en  tout  lerefte  5  cet  em- 
pire qu'elle  a  fiir  fa  langue  ,  ne  peut  être  que  ref- 
let de  celui  qu'elle  exerce  fur  toutes  fes  pafTions  : 
car  il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  ne  fe  produife 
par  les  paroles  ,  &  qui  ne  palle  incelîamment  du 
cœur  à  la  bouche.  De-Corte  que  pour  arrêter  les 
defordres  de  la  langue  ,  il  faudroit  dc'truire  tous 
les  raouvcmens  déréglez  de  l'amc  ,  arracher  tou- 
tes les  afFcd:ions  vicieufcs  ,  &  jufqu'aux  moin- 
dres attaches  que  nous  pouvons  avoir  à  la  créa- 
ture. Ce  n'ell  pas  là  l'ouvrage  d'un  jour  ,  Chré- 
tiens Auditeurs  ,  &  ce  fera  bien  allez  fi  de  ce 
grand  nombre  de  défauts  oii  nous  tombons  en 
parlant,  nous  en  corrigeons  aujourd'hui  un  feul. 
Çclni  que  j'ai  deffein  d'attaquer  eft  ,  s'il  me  fem- 
ble,  le  plus-important3&  parmi  ceux  qui  font  de 
quelque  confequcnce  ,  il  efl  aireiuemcnt  le  plus- 
commun,  c'eft  la  médifance  ,  cette  femance  de 
tant  de  maux  ,  cette  pefte  de  la  focietc  civile  ,  & 
delà  charité  chrétienne,  ce  venin  fi  fort  &  fi 
prompt,  qui  tue  en  un  inftant  tous  ceux  fur  qui  il 
cft  répandu  ,  &  qui  caufe  une  mort  plus- funefte 
encore  à  ceux-mêmcs  qui  le  répandent,  C'efi:  ce 
vice,  dis  je,  que  j'ai  dcilein  de  combattre  en  ce 
dilcours.  Je  veux  vous  faite  voir  que  de  tous  les 
vices,  il  n'en  cft  aucun  qui  demande  de  nous  une 
plus- grande  vigilance  ,  &  contre  lequel  il  foie 
plus-néceflaire  d'ctr«  ,  pour  ainfi  dire  ,  toujours 
en  garde ,  addrelïbns-nous  à  celle  en  qui  nous 
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avons  mis  toute  nôtre  confiance  ,  &  difbnsluî 
avec  l'E^liie.  Ave  AÎAria. 

Pour  montrer  c^wt  la  dctradion  eft  de  tous  les 
vices  celui  qui  demande  de  nous  une  plus-grande 
yigilance,il  n'eft  pas  néce(raire,fi  je  ne  rae  trom- 
pe, de  faire  yoir  qu'il  n'eft  point  de  plus- grand 
péché  que  de  médire.  Je  fai  qu'il  y  a  des  actions 
plus-noires  &c  plus-criminelles,  comme  font  tou- 
tes celles  qui  ofFencent  Dieu  immédiatement ,  & 
quelques  autres  encore  ,  qui  ne  bleflent  direde- 
inentquenos  frères.  ïc  ne  prétcns  pas  même  de 
vous  rcpréfenter  aujourd'hui  ce  que  ce  vice  a  de 
•plus- horrible  :  ïe  ne  prpduirai  point  ces  portraits 
ïî  odieux  que  les  Saints  Pères  ,  Se  particulière- 
ment Saint  Bafile,  Saint  Jean  Crifùitôme,  Saint 
Jérôme  ,  &  Saint  Bernard  en  ont  tracez  dang, 
leurs  écrits.  On  fait  alTcz  quel  mal  c'eft  de  ravie 
à  un  homme  ou  à  une  femme  cette  réputation  ,^ 
dont  on  fait  tant  de  cas  dans  le  monde  ,  &  qu'on 
rachette  fouvent  au  prix  même  de  la  vie.  On 
n'ignore  pas ,  que  le  médifant  d'un-feul-coup  de 
langue  tue  en  quelque  forte  ,  &  les  abfensqu'H, 
noircit  ,  &  les  préfens  qu'il  fcandalife,  qu'il  fc 
donne  la  mort  à  foi-mcme^cn  commettant  un  pé- 
ché qui  eft  mortel  de  fa  nature  ;  on  fait  qu'il  fe 
rend  coupable  de  tous  les  defordres  qui  peuvent 
naître  de  fesMifcours  empoifonnez  ,  des  haines, 
des  querelles  ,  des  vengeances  ,  des  meurtres  qui 
font  les  fruits  ordinaires  de  la  médifance.  Tout 
cela  pourroit  bien  vous  infpirer  une  grande  hor- 
reur de  ce  péché,  mais  il  ne  vous  perfuaderoit  pas 
que  pour  l'éviter  vous  devez  prendie  un  plus.- 

gran4 
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«^rand  foin  ,  que  pour  éviter  un  autre  péché  ,  qui 
feroit  aufîi-grand  que  celui-ci.  le  dis  donc  qu'il 
faut  veiller  (ur  foi-mémc  ,  pour  fc  défendre  de  la 
4étradion  ,  auûi-bien  que  pour  éviter  tout  autre 
péché  confiderable  3  mais  outre  cela  il  y  a  deux 
raifons  particulières  qui  vous  doivent  engager  à 
ïine  vigilance  particulière.  Ces  deux  railons  fe- 
ront les  deux  parties  de  ce  difcours.  La  première.  .  •  .^  , 
ce  il  que  de  tous  les  maux  dont  1  homme  elt  ca» 
pablejil  n'en  eft  aucun  qui  foit  ft  facile  de  com- 
mettre :  La  féconde,  c'eft  qu'il  n'en  eft  aucun  qui 
foit  fi  difficile  de  réparer.  le  prouverai  dans  le 
premier  poinét  de  ce  difcours  ,  qu'il  fe  commet 
fort  aifèment  :  Dans  le  fécond  ,  qu'il  fe  repare 
difficilement.  Voila  tout  le  fujet  de  nôtre  entre- 
tien. 

le  ne  doute  point  que  vous  n'aïcz  fouvent  faft 
réflexion  aux  divers  moYens  ,  que  les  hommes 
ont  inventez  pour  s'entretucr  les  uns  les  autres 
avec  plus  de  facilité.  On  n'eût  d'abor  pour  tou- 
tes armes  que  des  cailloux,  des  bâtons  noueux, 
des  maifuës  tous  inftrumens ,  qui  pour  caufer  la 
mort  dévoient  être  entre  les  mains  d'un  homme 
fort  &  vigoureux  ,  &:  pouffez  avec  une  extrême 
violence.  Enfuitte  on  trouvât  le  fecret  d'aigui» 
fer  le  fer ,  &  on  le  rendit  bien-tôt  fi  pénetranc 
que  les  plus- foiblcs  mains  furent  capables  dï 
donner  des  coups  mortels.  Enfin  par  l'invention 
des  armes  à  feu  ,  on  en  eft  venu  jufqu'à  ce  point 
qu'il  eft  auffi  aifé  de  faire  un  homicide  ,  qu'il  cl]; 
sifé  de  remuer  le  doit ,  pour  lâcher  lercflbir  qui 
f»it  joûér  ces  mruiichcs  mctvrtricKS.  Mais  quel» 


311  Sermon  foix^nte  dix-  huitième  , 
que  facilité  que  l'arc  nous  ait  donnée  pour  arra- 
cher la  vie  du  corps ,  la  nature  nous  a  poiirvcu 
d'un  inftrument  beaucoup  plus  -  commode  6c 
plus-aifé  pour  ôter  la  réputation  ,  qui  cft  comme 
la  vie  de  la  vie  même.  Cet  inftrument  ,  Chré- 
tiens Auditeurs  ,  c'cft  la  langue  ,  cette  langue, 
dis- je  ,  qui  cft  fi  légère  &  fi  Toupie  ,  dont  les 
mouvemens  font  fi  libres  &:  fi  prompts  ,  &  qui 
^'**'"»'  *     tiiè"  auffi  promptement  qu'elle  fe  meut. 

Pour  faire  un  meurtre  ,  dit  Saint  lean  Crifo- 
ftôme  ,  outre  qu'on  n'a  pas  toujours  la  perfonne 
en  Ion  pouvoir ,  il  y  a  mille  mefures  ,  mille  pré- 
cautions a  prendre  j  il  y  a  des  tems  peu- favora- 
bles 3  il  y  a  des  lieux  plus  propies  pour  exécuter 
de  fi  dannables  dcilciui.  De  plus  toutes  les  ar- 
mes ne  font  pas  feûres  ,  tous  les  coups  ne  por- 
tent pas  ,  toutes  les  plains  ne  lont  pas  mortelles  : 
mais  pour  ravir  l  honneur  ,  il  n'y  a  qu'à  dire  un 
mot ,  quelque  part  que  fc  rencontre  celui  donc 
vous  détractez  ,  vous  trouvez  fa  réputation  par 
tout  où  il  y  a  des  perfonnes  qui  le  connoi(renti& 
ainfi  il  n'y  a  prefque  point  de  lieu  >  où  vous  ne 
puilîîez  le  déchirer.  Au  refte  il  ai'eft  pas  befoin 
de  tems  pour  cela  ,  un  moment  fufht,  à  peine 
avez  vous  conceû  la  volonté  de  médire  ,  que  la 
chofe  cft  exécutée.  La  langue  n'attend  point  pour 
cela  de  comniandement ,  &  fait  pour  l'ordinaire 
plus  qu'on  ne  veut.  Les  Orateurs  ont  beau  dire, 
que  pour  la  reprimer  &  pour  modérer  un  peu  fcs 
çmportcmens  ,  la  nature  a  cil  foin  de  l'enchaîner 
dans  la  bouche,  comme  un  Lion  dans  une  caver 
pe.qu'elle  en  a  fermé  l'entrée  par  •>■  -  loublc  rang 
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de  dens  >  qu'elle  y  a  encore  ajouté  les  le'vres, 
comme  une  féconde  barrière  ;  tout  cela  bien- 
loin  de  rembattalfer  ,lui  facilite  fes  mouvc- 
mens ,  &  par-confequcnt  fcs  meurtres  <k  fes  ra- 
vages. 

Cette  mobilité  de  nôtre  langue  ,  quand  il  n'y 
auroit  pas  d'autres  raiions  ,  feroit  voir  qu'on 
tétrade  facilement,  puisqu'on  le  fait  aulîi  fa- 
cilement que  l'on  parle.  Il  eft  même  plus-aifé  de 
médire  que  de  parler.  On  médit  quelquefois  pac 
ie  filence ,  fur  tout  lors  qu'il  paroît  affecté  &  mi- 
fterieux  j  un  mouvement  de  la  tefte  ,  un  gefte  de 
la  main  ,  un  fourire  ,  un  clin  d'ceil  eft  capable  de 
ternir  la  plus- belle  réputation ,  le  moindre  de  ces 
lignes  vaut  fouvent  tout  feul  une  fort  longue  6c 
cruelle  fatiue.  Mais  outre  cette  facilité  à  déclarer 
en  un  moment  ce  que  nous  penfons  ,  ou  ce  que 
nous  voulons  qu'on  penfe  des  autres  ,  il  y  a  plu- 
fieurs  chofcs  qui  rendent  la  médiiance  fort  ai- 
lée ,  ou  plutôt  qui  font  qu'il  eft  mal-aifé  de  ne 
pas  médire. 

La  première,  c'eft  le  plaifir  que  nous  avons 
naturellement  à  le  faire  ,  (oit  que  ce  plaifir  ma- 
lin &  cruel  ait  fa  fource  dans  nôtre  orgueil, 
qui  nous  perfuadc  fauflcment  que  nous  nous  éle- 
vons en  rabaidant  nos  égaux  ,  foit  qu'il  foit  un 
effet  de  l'envie  ,  laquelle  fe  plaît  à  nuire  fans  au- 
tre dcffcîn,  que  de  troubler  le  bon  heur  d'autrui  ; 
quoi-qn'il  en  foit ,  on  ne  peut  pas  nier,  que  !;cuî 
n'aïons  tous  une  pente  fccrcte  à  parler  mal  du 
prochain  ,  &  comme  il  eft  difficile  de  réfiftcr  à 
la  nature  a  fi  nous  n'iifonsd'unc  vigilance  extrc- 
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me  ,  elle  nous  engage  ailémcnt  à  detraéter. 
Tantôt  elle  nous  y  porte  avec  impetuofiié,  & 
dans  la  chaleur  du  dififours  ,  elle  fait  dire  cent 
chofeSjdont  on  n'apperçoit  la  malignité  qu'après 
qu'elles  ont  caufé  des  domages  irréparables. 
Quelquefois  elle  y  conduit  doucement ,  &  paj: 
des  détours  ,  de  forte  que  dans  le  même  entre- 
tien qui  avoir  commencé  par  les  louanges  d'une 
perfonne  ,  on  fe  trouve  infenfiblement  ùiï  le 
chapitre  de  les  mauvaifes  qualitez,  avec  ceux  qui 
font  un  peu  plus  retenus  ,  cette  mauvaifc  nature 
ufe  d'artifice  ,  6^  colore  de  prétextes  fpecieux  les 
médifances  ,  qu'elle  leur  veut  mettre  en  bouche, 
C'eft  zélé  ,  c'efl  amour  de  l'équité  ,  c'eft:  com- 
paflîon  pour  les  fautes  de  nos  frères.  C'eft  une 
violente  &  juftc  douleur  caufée  par  l'outrage  fait 
à  Dieu  3  laquelle  nous  fait  parler.  On  ne  man- 
que jamais  de  faulTes  raifons ,  &  fi  l'on  manqn< 
d'ennemis  ,  ou  d'autres  perfonncs  dignes  de  blâ 
me  ,  on  s'attache  à  la  vertu  la  plus- pure,  on 
dc'chire  quelquefois  fes  meilleurs  amis  ,  plutôt 
que  de  fe  palier  du  plaific  de  la  médifance. 

En  deufiéme  lieu  ce  panchant  que  nous  avons 
à  la  médifance,eft  entretenu  par  l'attention  qu'on 
donne  pour  l'ordinaire  au  médifant:  nous  nou» 
plaifons  à  médire  ,  &  de  plus  nous  fommes  préf 
qu'alTeûrez  de  plaire  par  cette  voïe.  Un  Anciei; 
a  dit,  que  la  détradion  ctoit  la  félicité  des  oreil- 
les ,  &en  effet  il  n'eft  rien  qu'on  écoute  plus-vd 
lonticrs.  Les  bons  cro'i'ent  qu'ils  y  trouvent  l'é- 
loge de  leur  probité  ,&  les  méchans  àts  exem 
pies  qui  autorifent  leurs  déreglcmens  ,  ou  du 
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hioins  qui  en  diminuënc  la  honte,  &  ainfi  l'envie 
qu'on  a  de  fe  faire  écouter,&  de  fe  rendre  agréa- 
ble ,  fait  qu'on  s'engage  aifcment ,  à  débiter  les 
nouvelles  les  plus-lc«ndalcufes  ,  &  à  révéler  les 
crimes  les  plus  fecrets.  C'ell  la  raifon  qu'en  rend 
faine  Paulin  en  l'une  de  Tes  Epîtres.  Hoc  ideo  md" 
liim  célèbre ,  idcirco  in  rnultis  fcrvet  hoc  viîimn^ 
^ma  PCf/è  ah  omnibus  Ubenter  aitâitur.  On  entend 
volontiers  les  médifans  ,  &  c'eft  cela-me'me  qui 
leur  donne  la  penfée  &  la  hardieffe  de  médire. 
Nous  fommes  obligez  de  corriger  charitable- 
ment nos  frères  ,  lorfqu'ils  oublient  leur  devoir, 
1  Evangile  y  eft  exprez.  Cependant  peu  de  Chré- 
tiens s'aquittent  de  cette  obligation  ,  d'oij  vient 
cela,  ce  n'eft  pas  que  d'ailleurs  on  y  ait  moins 
d'inclination  qu'à  médire,  mais  c'eft  que  la  cor- 
fedjon  choque  prefque  toujours  ceux  à  qui  elle 
s'addrefl'c.  On  ne  fe  hâre  gueres  de  parler  à  qui 
écoute  avec  chagrin,  dit  faine  lerômc ,  on  ne 
jette  point  un  trait  contre  une  pierre, parce  qu'el- 
le le  rcpoufleroit  contre  la  main  qui  l'auroit  lan-» 
cé.Ainfi  fi  l'on  étoit  auffi  afîcûrc  de  nous  déplai- 
re ,  en  nous  rapportant  les  fliutes  d'autrui,  qu'on 
éft  certain  de  nous  mortifier  en  nous  mettant  de- 
vant les  yeux  nos  propres  défauts,  ils  fe  fcroic 
àufli  peu  de  médifance  ,  que  de  corrodions  fra- 
ternelles. Mais  au  contraire  on  eft  ailcûré,quc  diî 
moment  qu'on  entamera  une  hiftoirc  médifante, 
tout  le  monde  fe  réveillera  que  la  compagnie  ap- 
plaudira aux  endroits  les  plus- fâcheux  j  on  nous? 
en  faura  d'autant  plus  de  gf'  que  la  chofe  fera' 
plus-reccntc ,  &  par  confcquent  moins  publique, 
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Pour  réfifter  à  cette  tentation  ,  il  faut  avoir  de  la 
foice  d'efptit  ,  il  faut  avoir  une  veitu  meure  èc 
folide  ,  mais  outre  cela  il  faut  être  attentif  à  foi- 
même  &  toujours  en  garde  contre  ce  dcfir  de 
plaire  ,  qui  feduit  fou  vent  les  plus-réfervez. 

Que  fi  à  la  fragilité  de  nôtre  langue,  au  plaifir 
q\ie  nous  avons  de  détra6ler  ,  aa  plaifir  qu'y 
prennent  ceux  qui  nous  entendent,  vous  ajoutez 
encore  Texemple  de  ceux  que  nous  entendons 
iious-mcmes  tous  les  jours,  vous  m'avouerez  que 
de  tous  les  vices  la  detrad;ion  efl:  celui  dont  il  eft 
plus-difficile  de  le  défendre.  Tout  le  monde  fait 
combien  le  mauvais  exemple  a    de  force  pour 
nous  corrompre  j  quelque  horreur  qu'on  ait  du 
peché,on  s'apprivoife  enfin  avec  lui, à  force  de  le 
voir  commettre  ,  fur  tout  lorfqu'il  eft  devenu  C\ 
commun, qu'il  fcmbleétre  devenu  même  permis, 
on  rougit  d'abor  des  defordres  des  vicieux  ,   & 
puis  on  a  honte  de  ne  les  imiter  pas, à  moins  d'u- 
ne vigilance  extrême,  comment  peut- on  aujour- 
d'hui s  epécher  de  détra6ler?eft-il  encore  quclcun 
qui  ne  foit  pas  inf>.cté  de  ce  vice  ?  eft-il   quelque 
compagnie  d'où  il  foit  banni  ?  Qiie  dis-jc  banni, 
en  cft-il  quclcunc  où  il  ne  règne,  où  il  n'exerce 
ime  cruelle  tiiannie  ?  Il  faut  ou   fe  condanner  au 
filence  ,  ou  parler  de  ce  dont  tout  le  monde  par- 
le :  or  prefque  tout  le  monde  parle  des  défauts 
d'autrui  ;  les  villes  font  remplies  de   perfonnes 
oifives  ,  qui   fe  font  non-feulement  un  plaifir, 
mais  encore  une  occupation  de  la  médifance,  qui 
ne  font  autre  chofe  ,  que  d'aller  de  quartier  en 
«juaitier  ramaflanta  ^  répandant  les  mauvais 
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bruits, &:  qui  onc  coûjours  quelque  nouvelle  avâ- 
cuic  a  dcbicer.  Un  conte  en  attiie  un  autre,  on  en 
fait,  on  en  dit  de  toutes  fortes  de  gens.  Voila  fur 
quoi  roulent  la  plupart  des  entfetiêsion  n'cfl;  ipi- 
ntucl,  on  n'cft  agréable  que  fur  ces  matières  ,  ÔC 
l'on  elt  tellement  defaccoùtumé  de  parler  de  rou- 
te autre  choie.  Qiie  fi  par  hazar  ou  par  Tadclref- 
fe  d'une  petlonne  vertueufe  j  la  converfatioii 
tourne  fur  un  fujCt  plus  innocent  ,  dez-lors  vu 
n'a  plus  rien  à  dire,  il  femble  qu'on  ait  lie  toutes 
les  langues  &  étouffé  fous  les  efpiits. 

Vous  me  dires  qu'on  peut  s'éloigiier  de  ces 
compagnies  j  &  ne  hanter  que  des  gens  de 
bien.  Ceft  bien  le  plus  feûr  fans  doute  ,  ^c  je  ne 
crois  pas  qu'on  puiffe  autrement  fe  garantir  du 
mal  dont  je  parle  i  mais  quoi-que  par  cette  rc- 
traitte  on  fe  fauve  du  grand  nombre  de  périls, 
neannioins  on  n'eft  pas  encore  tout,  à- fait  hors 
de  danger.  Ce  que  je  vai  dire  eft  étrange^  mais  il 
n'cft  cependant  que  trop  véritable.  La  médifance 
iie  règne  pas  feulement  dans  le  monde  le  plus- 
corrompu  ,  il  eft  peu  de  perfonnes ,  je  dis-même 
de  celles  qui  font  profeiTion  de  piété  ,  qui  cri 
foient  tout-  à-fait  excmte;;.  C'cft  pour  cela  que  le 
grand  Evcque  de  Noie  ,  Jit  qu'on  peut  appcllcc 
ce  vice  ,  U  dernier  piège  de  Lucifer  ;  fxtrenmm 
diuboli  Ucfueumi  Parce  qii'apiés  avoir  évité  pre(- 
que  tous  les  autres  ,  on  vient  fou  vent  donner  en- 
core dans  celui  ci.  On  fc  gardera  pcut-cire  de 
publier  une  infamie  fccrette  ,  &  beaucoup  plus 
encore  d'impofer  une  calomnie  ;  mais  il  eft  des 
niédifanccs  de  plus  d'une  fortc.On  médit  en  im-; 
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putant  Fauftèment  un  crime  à  une  perfonne  in- 
nocente i  on  méJic  encore  en  difanc  comme  une 
chofe  alfeûrce  >  ce  que  l'on  n'a  appris  que  par  un 
bruit  confus  &  incertain  ,  ofi  médit  en  revelanc 
im  péché  fecrct ,  on  médit  encore  en  communi- 
quant à  d'autres  ,  ce  qu'on  nous  a  déjà   révèle. 
C'eft  une  dctra(5tion  que  de  rendre  tout-à-fliiE 
publique  une  hiftoire,  qui  n'eft  encore  feûë  que 
de  trés-peu  de  perfonnes.  C'eft  une  autre  déuac- 
tion  que  d'en  faire  confidence  à  une  feule  per- 
fonne ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  de  la  neceflité  ou 
quelque  grande  raifon.  S'il  s'agit  d'une  faute  qui 
aie  éclattc,on  peut  encore  pécher  en  la  rapportant 
avec  exagération  ,  en  ajoijtant  encore  des  parti- 
cularitez  qui  étoient  inconnues  ,  &  qui  la  ren- 
dent pkis-criminclle  ,  en  rétranchant  des  circon- 
ûances  ,  qui  l'adouciroient ,  &  qui  en  diminue- 
loient  la  honte.   De  plus  on  peut  quelquefois 
donner  de  fort  mauvais  jours  à  des  aétions ,  qui 
au  déors  paroilTcnt  bonnes ,  &  pour  lors  foit  que 
nos  foupçons  foïcnt  téméraires  ,  ou  qu'ils  aient 
quelque  fondement  ,  c'eft  détra6ler  que  d'en  fai- 
re part  aux  autres.   C'eft  détraâ:cr  de  nier  qu'un 
autre  ait  les  bonnes  qualitez  ,  qu'on  lui  attribue, 
de  parler  de  ces  mêmes  qualitez  avec  moins  d'e-* 
ftime  qu'on  n'en  a  communément  ,  de  les  taire  en 
certaines  rencontres  ,  de  les  louer  froidement,  & 
d'une  manière  qui  falTe  connoître  qu'on  eft  peu 
pcrfuadé  de  ce  qu'on  dit.  Dittcs  moi  ,  Chrétien- 
ne Compagnie  ,  eft-il  beaucoup  de  perfonnes  ,  je 
dis  même  de  celles <  qui  fe  piquent  de  vivre  chré- 
tiennement ,  qu,i  ne  tombent  quelquefois^  qui 
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ne  tombent  même  fouvenc  en  quelcun  de  ces 
défauts  ? 

Je  ne  parle  point  ici  des  illufions  des  faux  dé- 
vots ,  lefquels  deceûs  par  leur  amour  propre,  dé- 
chirent fans  pitié  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leursr 
defl'eins  ,  croiant  facrifier  à  Dieu  tout  ce  qu'ils 
immolent  tantôt  à  leur  vengeance  ,  tantôt  à  leur 
jaloufie.  Je  ne  parle  pas  non  plus  de  ces  hipocri-. 
tes  ,qui  font  d'autanc  plus  à  craindre  qu'ils  dé- 
tradcnt  avec  plus  d'art  ôc  de  circonfpeétion. 
Vous  verrez  des  gens,dit  le  dévot  faint  Bernard, 
lefquels  après  avoir  pouffé  de  profons  foûpirs, 
baidanc  les  yeux  ,  &  couvrant  leur  vifage  d'une 
rrifteiîe  apparente  ,  commencent  d'une  voix  pi- 
toïable  &  comme  à  regret  un  difcours  médifant 
&  empoifonné.  l'en  fuis  au  defefpoir ,  dira  l'un, 
car  c'eft  une  perfonne,  pour  qui  j  ai  de  l'amitié  ; 
je  n'ai  rien  oblié  pour  le  porter  à  prendre  une 
autre  conduite  ,  mais  j'y  ai  perdu  mon  tems  &: 
ma  peine.  Il  y  a  long-tems  ,  dit  un  autre ,  que  je 
fuis  averti  de  ce  que  je  vais  vous  apprendre  ,  il 
n'a  pas  tcpu  à  moi,  que  la  chofc  ne  fuft  enfevelie 
dans  un  éternel  oubli  ;  mais  puifqu'un  autre  a 
parlé  ,  ce  feroit  en  vain  que  je  me  tairois ,  je  le 
dis  avec  douleur  ,  c'cft  la  vérité,  qu'il  a  commis 
cette  faute.  C'eft  grand  dommage  pourfuit-il  en- 
core ,  car  d'ailleurs  il  a  d'excellentes  qualitez  j 
mais  que  feit-il  de  feindre  ,  il  cft  fans  cxcufe  en 
ce  point. 

Que  cela  eft  déplorable,  McfTîeurs,  que  des 
perfonnes  d'ailleurs  vcrtucufes  &  bien  intention- 
nées ,  fc  laillent  ainfi  furprcndrc  à  l'attrâic  de  U 
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naciue  ,  &  aux  artifices  du  démon  !  Qiie  nous- 
fcrc-il  d'être  innocens  &  réglez  dans  notre  vic,lîi 
par  la  manie,  ii  par  la  fureur  de  détradter  nous 
nous  rendons  propres  en  quelque  forte  les  pechesi 
&  les  déreglcmens  des  autres  ?  Vous  êtes  fi  rë- 
itivi  à  Tegar  du  bien  d'autrui ,  vous  ne  voudriez 
pas  qu'il  en  fuft  entré  un  double  dans  vôtre  mai- 
fon  ,  mais  en  vain  aurcz-vous  épargné  l'or  &: 
l'argent  ,  fi  vous  avez  ravi  Thonneur  &  la  répu- 
tation ,  qui  eft  le  plus- grand  de  tous  les  biens^ 
Q^iel  fera  le  fruit  de  vos  veilles  ,  &  de  vos  jeû- 
nes ,  dit  faint  Ican  Crifoftome  ,  fi  vôtre  langue 
cft  ïvre  du  fang  de  vos  frères  ,  fi  vous  vous  re-, 
paillez  de  leur  chair ,  comme  vous  le  faittes  ent 
médifant  ?  le  ne  dis  point  que  c'eft  une  fûiblelfe 
tout- à-fait  honteufe.de  ne  pouvoir  fupporter  l'é- 
clat du  mérite  &  de  la  vertu,  que  c'eft  une  lâche- 
té &  une  cruauté  indi{;ne  d'un  homme,  de  fe 
plaire  à  percer  les  autres  hommes,  ou  à  aggran- 
dir  les  plaies  qu'on  leur  a  faittes  ;  je  ne  parle 
point  du  défaut  d'humilité  ,  dont  ce  vice  cft  une 
preuve  inBillible.  Mais  où  cft  vôtre  charité. 
Ame  Chrétienne  î  où  eft  cette  vertu  fi  aimable, 
-&  (\  chère  à  Iêsus-Chr  ist  ,  cette  vertu  fi  re- 
commandée dans  l'Evangile,  pratiquée  avec  tant 
de  foin  par  les  Apôtres  6c- par  les  premiers  fidè- 
les ,  &  qui  a  toujours  été  le  véritable  &  Tunique 
cara6terc  des  cnfans  de  Dieu. 

Tandis  que  vous  vous  plairez  à  la  médifance^ 
pouvez-vous  dire  que  vous  aïez  même  l'ombre 
de  cette  belle  vertu  î  Vniverfi  deliUa  operit  chari- 
îtu  ,  dit  le  Sage.  La  charité  tâche  de  couvrir  les 
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péchez  de  ceux  qu'elle  aime^ôc  comme  elle  aime 
tout  le  monde  ,  elle  voudioit  pouvoir  abolir  la 
mémoire  de  tous  les  pechez,on  ne  fauroit  parler 
d'un  fi  méchant  homme  ,  qu'elle  ne  prenne  Çàn 
parti ,  &  qu'elle  n'ait  toujours  quelque  chofe 
à  dire  en  fa  défence.  Elle  exaggere  la  mauvaife 
foi  des  médilans ,  elle  s'étend  fur  leur  malignité, 
qui  prend  fouvent  à  tâche  de  noircir  les  vertus 
les  plus  parfaittcs.  Elle  cite  les  exemples  des  in- 
nocens  accablez  par  la  calomnie.  Elle  trouve  de 
la  contradiction  à  ce  qu'on  publie  de  la  pcrfon- 
nc  qu'on  veut  diffamer,  elle  y  trouve  de  l'impof- 
fibilité  ;  elle  en  appelle  à  fes  actions  pallées  ,  elle 
oppofe  au  mal  qu  on  en  dit  tout  le  bien  qu'elle 
(ait  d'ailleurs  ,  pour  affoiblir  la  détraétioU;,  &  lui 
ôter  ,  s'il  efl:  polTible  ,  toute  créance  5  Que  fi  la 
chofe  ert  trop  évidente  pour  être  niée  ,elle  tâche 
au  moins  de  fauver  les  intentions  ,  elle  tâche  de 
diminuer  la  faute  ,  en  difant  tantôt  qu'il  y  a  eu 
de  l'ignorance  &  de  la  lurprife,  tantôt  que   la 
tentation  a  été  prenante  ,  que  c'cft  peut-être  la 
première  fois  qu'il  a  failli ,  que  les  plus-  grands 
Saints  font  tombez  ,  que  tout  autre  auroit  été 
bien  embarralîé  en   une   pareille    conjon(Slurc. 
Vniverft  dclitla  operit   charitas.    Cependant  011 
voit  qu'elle  fou ffrc  5  qu'elle   tfl  blelîée  jufqu'au 
cœur ,  qu'elle  cil  mortifiée  de  ne  pouvoir  vaincre 
la  médifance  ,  de-foite  que  h  l'on  n'cft  pas  per- 
fiiadé  par  fcs  raifons  j  on  c(t  du  moins  touché  de 
fa  peine  ,  on  feint  par  pitié  qu'on  fe  rend  à  elle, 
on  fe  tait  pour  ne  l'aflliger  pa?.  d.:vantagc. 
Voila  commun  c'tft  qu'eu  ufe  la  cbariic,ccne 
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incompaiable  vcitu  ,  fans  laquelle  toute  airtre 
veitii  eft  inutile  ,  mais  le  moien  de  l'imiter  dans 
un  ficcle ,  où  Ton  en  voie  (î  peu  d'exemples  ,  en 
un  fiécle  où  tous  les  mauvais  Chrétiens,&  quel- 
quefois même  ceux  qui  palTent  pour  alfez  bonsy 
nous  donnent  des  exemples  tout  contraires.  Cela 
fe  peut-il  faire  à  moins  d'un  grand  foin  ,  6c 
de  beaucoup  d'application.  Toutefois  il  faut  en 
venir  à  bout  avec  le  lecours  du  ciel,  parce  que  l7 
nous  ne  furmontons  pas  les  difficultczjqu'il  y  a  à 
éviter  la  dctraélion,  nous  en  trouverons  de  beau- 
coup plus-grandes  à  la  reparer.  C'eft  ma  fécon- 
de partie  ,  où  je  dois  vous  prouver  qu'il  cft  aufîi 
difficile  de  réparer  la  détraiflion,  que  je  vous  ai 
montré  qu'il  e(^  aifé  de  la  commettre. 

Il  n'ert  point  de  Chrétien  i\  peu  inflruit  de  Tes 

devoirs  ,  qui  ne  fâche  que  la  médifancc  demande 

une  réparation  entière  du  mal  qu'on  a  fait  en 

détradant.  Ce  n'eft  pas  alfez  d'avoir  dit  au  Con- 

felïeur  qu'on  a  fait  palTer  ce  Marchand  pour  uri 

fourbe,  &:  cette  fille  ou  cette  femme  pour  une 

coquette  ,  il  faut  leur  rendre  l'honneur  que  vous 

leur  avez  ravis.  Déplus  ,  fi  la  décraétion  leur  a 

attiré  quelque  perte  temporelle  ,  comme  il  fe 

peut  faire  qu'elle  aura  nuit  au  Marchand  dans 

fon  trafic  ,  Se  empêché  l'établiirement  de  la  De- 

moifelle ,  vous  êtes  obligez  de  reparer  ce  doma- 

ge.   Enfin  comme  il  arrive  trés-fouvenc  que  la 

médifance  vient  jufqu'aux  oreilles  de  la  perfon- 

'ne  interellée  ,  qu'elle  s'en  tient  offencée  ,  en  un 

point  que  rien  ne  paroît  capable  de  la  fatisfairev 

pieu  vous  com\  -    'e  fur  peine  de  ne  remrej'  ja^ 
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snafs  dans  fa  gcacc  ,  d'aller  chercher  vôtre  frère, 
de  n'oublier  rien  pour  i'appaifer  ,  &  pour  vous 
reconcilier  avec  lui.  Que  d'embarras  ,  que  d'in- 
ïjuiétudès  vous  va  cauler  cccce  parole  qui  a  été 
li-tôt  ditre ,  que  vous  aurez  de  peine  à  bien  re'ta- 
blir  ce  qu'elle  a  gafté  !  Que  de  difficulcez  à  vain- 
cre &  hors  de  vous-même  &:  dans  vous-même, 
avant  que  vous  aïez  remis  toutes  chofes  au  mê- 
me état  où  elles  étoient  auparavant  î 

Hors  4^6  vous-même  ,  comment  de'truircz- 
vous  dans  l'efprit  de  ceux  qui  vous  ont  ouïs  ,  la 
créance  oij  ils  font  que  vous  leur  avez  dit  la  vé- 
rité î  Et  quand  vous  en  viendriez  à  bout ,  vous 
n'êtes  pas  encore  hors  d'affaire  ,  vôtre  médi- 
fance  a  bien  fait  du  chemin  ,  depuis  qu'elle  eft 
fortie  de  vôtre  bouche  ,  elle  a  paflë  de  vos  amis 
à  des  gens  que  vous  ne  connoifTez  pas  ,  &  de 
ceux-ci  encore  à  d'autres  ,  il  faut  s'informer 
cjnelles  Ibnt  les  autres  perfonnes,  il  faut  les  cher- 
cher ,  &  faire  en  forte  en  vous  retraçant ,  qu'ils 
celTcnt  tous  de  croire  ce  qu'ils  ont  crû  fur  vôtre 
rapport.  Il  eft  mal-aifé  de  parler  à  tant  de  per- 
fonnes 5  il  efl:  encore  plus- difficile  de  les  détrom- 
per, le  dis  bien  davantage  ,  quand  on  feroit  une 
rétractation  publique  ,  &  qu'on  feroit  afièz  heu- 
reux,pour  détruire  entièrement  la  mauvaifc  opi- 
nion ,  qu'on  avoir  conceùc  de  vôtre  frcrc,  je  à\s 
que  vous  ne  repareriez  pas  encore  tout  le  mal 
que  vous  avez  fait  La  réputation  de  ceux  de  qui 
on  n'a  jamais  médit ,  a  une  certaine  fleur  que  U 
médifance  lui  ôtc  ,  5«:  que  la  rétraftation  ne  fau- 
roit  lui  rendre.   Du  momciir  qu'une  pcifonnc  t 
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éic  foiipçonnée  de  n'être  pas  honnête  ,  ou  d'ctre 
infidellc:  ,  quelque  foin  qu'on  prenne  de  la  jufti- 
fier ,  quoi- qu'on  vienne  à  bout  de  perfuadcr  tout 
le  monde  de  fon  innocence ,  il  refte  toujours 
dans  les  efprits  je  ne  fai  quelle  impreffion  ,  qui 
fait  qu'on  la  confidere  moins  qu'auparavant ,  fa 
vertu  ne  brille  plus  avec  tout  fon  e'clat  ,  il  en 
eft  comme  de  ces  étoffes  qu'on  peut  laver  après 
qu'elles  ont  été  falies  ,  on  leur  redonne,  à  la  vé- 
rité, leur  première  blancheur  ,  mais  r^npas  leur 
premier  luftre.  C'efl:  pour  cela  que  dans  le  mon- 
de on  fait  une  grande  diftindion  entre  une  per- 
fonne  de  qui  on  n'a  jamais  médit ,  Se  une  autre 
de  qui  on  a  mal  parlé  quelquefois  ,  quoi-quc 
toujours  faurtement  a  il  femble  que  du  moment 
qu  on  a  eu  le  mal-heur  d'être  accufé,  on  ne  peut 
être  entièrement  fans  réproche. 

Davantage  il  arrive  fouvcnt  qu'on  a  fi  bien 
marqué  toutes  les  circonftances  des  actions , 
qu'on  en  a  donné  de  fi  bonnes  preuves  ,  qu'on  a 
pour  fon  mal-heur  tant  de  crédit  tz  d'autorité 
fur  les  efprits ,  que  ce  feroit  une  raillerie  de  vou- 
loir fe  rctraéter,  la  chofe  n'eft  plus  en  notre  pou- 
voir, le  Ça\  que  lors  que  l'impofïibilité  eft  cffe- 
ébive  on  eft  difpcnfé  de  le  faire.  Mais  les  Do- 
tleurs  difent ,  qu'on  eft  obligé  en  louant  la  per- 
fonne  en  d'autres  rencontres  ,  de  lui  rendre  à 
peu  prés  autant  d'honneur  qu'on  lui  en  avoit  ra- 
vi ,  que  fi  cela  même  ne  fe  peut  faire  ,  d'autres 
Téologiens  veulent  qu'on  tâche  de  remplacer 
par  quelqu'autre  forte  debien,celui  qu'on  leur  a 
ôtéjqac  l'on  donc  de  l'argent  ou  qu'on  rende  des 
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.fervices  félon  les  perfonnes  ,  &  à  proportion  da 
mal  qu'on  a  faiu  en  la  réputation.  Cela  vous  pa- 
loît-il  ailé  ,  Meffieurs,  pai  quelles  loûï"'r.gcs,  par 
quelle  fomme  d'argent ,  ou  par  quels  Icrviccs  ré- 
parerez-vous  la  réputation  diiounêtt  femme, 
que  vous  avez  ôtéc  à  vôtre  enncir.ic,  celle  de 
luge  delinterelïé  dont  vous  avez  dépouillé  ce 
Magiftrat ,  celle  de  ferviteur  zélé  &  fidelle  que 
vous  avez  fait  perdre  à  ce  domeftique  ? 

En  deuxième  lieu  ,  ce  n'tft  pas  une  chofe  aifée 
de  guérir  la  plaïe  que  vous  avez  faitte  au  cceur 
de  la  peifonne  intcrellée  ,  vous  Tavez  frappée 
dans  l'endroit  leplus-fenfible  ,  il  aura  bien  de  la 
peine  à  revenir  de  l'averfion  ,  qu'il  a  conceùë 
pour  vous  depuis  cette  injure. Il  me  femble  qu'on 
pardonne  plus-volontiers  tout  le  rcfle ,  une  paro- 
le cft  bien-tôt  dittc  ,  il  n'cft  rien  de  plus-léger, 
dit  le  Doâ:eur  dévot ,  mais  cependant  elle  ne  tait 
pas  de  légères  bleiTures,  elle  entre  dans  i'efpric 
fani  peine  ,  mais  elle  n'en  fort  pas  avec  la  même 
facilité.  Levis  quidern  rcs  fermo  ,  cjrtia  levitervo" 
lat ,  fed graviter  vulnerat  y  tranjît  fed  7ion  Icvitcr 
urit)  levit»i-  ■pénétrât  ammiiniinon  leviter  exit.  Qiie 
ferez- vous  pour  le  fléchir,  pour  le  portera  ou- 
blier l'injuftice  que  vous  lui  avez  faitte  ,  vous 
êtes  obligé  de  lui  faire  toutes  les  foûmilTions, 
que  vous  jugerez  capables  de  dc(armcr  la  co- 
lère. 

Et  quand  pour  tout  cela  vous  trouveriez  au 
déors  toutes  les  facilitez  imaginables  ,  le  pour- 
riez-vous  faire  fans  rendre  mille  ôc  mille  com- 
bats intérieurs  contre  toutes  vos  pafTions  ,  contre 
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tous  les  fentimens  de  la  nliture  ?  Car  enfin  je  ne 
faurois  rétablir  l'honneur  de  cet  homme  ,  que  je 
fî'expofe  le  mien  ,  il  faut  aller  avouer  que  je  fuis 
un  menteur ,  un  malin  ,  un  envieux ,  ou  tout  an 
iiioins  un  imprudent  &  un  étourdi  :  Vous  direz 
pcut-ctrcsque  cet  aveia  bien-loin  de  décrier  celui 
<5ui  le  fait ,  lui  attire  au  contraire  beaucoup  de 
gloire  ,  qu'on  loûra  cette  aâ;ion  comme  une 
adion  fort  chrétienne,  veus  avez  raifon  ;  mais  je 
craindrois  que  cette  veûe  n'en  rcbuttaft  plu- 
sieurs ,  bien-loin  de  les  encourager.  Ce  fera  peut- 
être  pour  celâ-méme  qu'on  aura  honte  de  ie  de- 
dire  ,  on  appréendcra  de  pafTer  pour  dévot  & 
pour  fcrupuleux  ,  d'apprêter  à  rire  aux  libertins» 
Mr,is  une  preuve  bien  convainquante  ,  qu'il  eft 
difficile  de  fe  retraifler,  quand  on  a  médit,  c'cft 
■<jue  quoi- qu'il  n'y  ait  rien  au  monde  de  plus-fre- 
qucnt  que  les  médifances  ,  il  n'y  a  pourtant  riea 
de  plus-rare  que  les  rétraâ:ations.  Qui  de  nous. 
Meilleurs  ,  n'a  oui  mille  fois  détracter  de  fou 
prochain?  Combien  de  fois  eft-on  revenu  à  nous 
pour  fe  rétracter.  Si  la  chofe  étoit  facile , 
l'obligation  en  étant  indifpenfable  ne  s'en  aquit- 
teroiton  point  plus- fouvent  qu'on  ne  fait  pas  3 
D'où  vient  qu'on  aime- mieux  demeurer  dans  U 
difgrace  de  Dieu  ,  &  s'txpofcr  à  perdre  le  Para-  .. 
dis  ,  que  de  fe  rétablir  par  cette  voie  ?  Je  veux  f 
croire  que  quand  vous  (criez  tombé  en  une  fem- 
blable  faute  ,  vous  prendriez  un  meilleur  parti 
que  celui-là.  le  ne  doute  point  que  plutôt  que  d.2 
bazarder  vôtre  falut ,  vous  ne  furmonraifiez  tou- 
tes les  difficakez  qui  s'oppofent  à  la  rctraûation, 

uu'iî 
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<ju*il  n'y  aumit  point  deconfufîon  à  foiiffiii  ,,  que 
vous  ne  fulïiez  tour  preft  d'c(Uiier.  Mais  vous, 
m'avoûcrcz  que  médiie  dans  cette  efperance  ce 
feroit  s'cxpofer  à  une  tentation  que  nul  homme 
ne  peut  s'allcûrer  de  vaincre  ,  ce  leroit  fe  prépa- 
rer pour  toute  la  vie  ,  ^  fur  tout  pour  l'heure 
de  la  mort  ,  une  matière  de  trouble  &  d'inquié- 
tude,. 

Combien  feroit- il  pîus-fcûr  de  vcïllerfurra 
langue  ,  de  telle  forte  qu'il  ne  vous  échappât  ja- 
inais  de  médifance  ?  Cela  n'eft  nullement  im- 
polÏÏble  ,  mais  (î  vous  avez  envie  d'obtenir  cela 
de  vous-mcm.e  ,  il  faut  nécellairement  fuivre  le 
confeil ,  que  je  m'en  vais  vous  donner.  Ce  n'eft 
pas  alTez  d'éviter  les  difcours  qui  bleflent  tout 
vifiblement  la  juftice  ,  &  qui  font  des  plaies 
morrellcs  à  la  réputation.  Il  f^ut  s'interdire  une 
fois  pour  tout  ,  toutes  loitcs  d'entretiens,  toutes 
fortes  de  paroles  ,  dont  la  charité  peut-être  cho^ 
quée  le  moins  du  monde  ,  quand  même  elles 
ri'engageroient  à  nulle  réparation.  Quiconque  fe 
donne  la  liberté  de  dire  le  mal  qu'il  lait  de  queU 
qu'autre  ,  quoi-que  ce  ne  foit  qu'un  petit  mal, 
quiconque  parle  volontiers  des  défauts  d'autrui^ 
quoi-que  connus  de  tout  le  monde  ^  celui  là 
tombera  infailliblement  dans  de  véritables  médi- 
fances.  il  a  beau  dire  qu'il  ne  permettra  jamais  à 
!a  langue  d'aller  plus-loin  ,  il  ne  coimoît  ni  la 
Force,  ni  la  corruption  de  la  nature  y  il  fc  joûç 
ivcc-un  Lion  dont  il  ne  fera  pas  toujours  le 
■iiaître  ,  un  Lion  qu'il  ne  pourra  pas  cmpéchey 
[Jc  donner  de  tcms*cn.tcm§  quelque  coup  d» 
Tquiç  jr.  Y 
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dcnc  jii  de  patte  ,  &  qui  après  avoir  été  d'abor 
a;l.z  fouppie  ,  fe  dichaînera  enfin  ,  ôc  remplira 
tout  de  meurtres  &  de  cainas^c.  Iv  veux  dire  , 
Mciïiears,  que  les  petites  fautes  qu'on  fe  pardon- 
ne en  cette  nutiere  ,  rie  laillènt  pas  de  fortifier  la 
mauvaii^  iticliTiation,  &  de  former  une  habitude 
de  médifance  ,  qu'il  tft  comme  impoflible  de 
retenir  dans  les  bornes,  qu'on  s'étoit  d  abot  pre- 
fcrit.s. 

Ajoutez  à  cela  ,  que  parmi  les  détradlions 
mêmes  légères  ,  il  efl:  mal-  aifc  que  Toit  par  igno- 
fance  ,  foit  par  inconfideration.,  il  n'en  échap- 
pe de  très- importantes ,  elles  ne  feront  pas  mor- 
telles à  caufcr  tu  défaut  de  réflexion  ,  mais  on  ne 
Jaill' ra  pas  d'cire  obligé  à  réparer  le  dommage 
qu'elles  auiont  fait  ,  root^de  même  qu'on  c(^ 
obligé  d<-  rvj\itucr  le  bien  d'autrui,  quand  on 
reconnor-  q^Til  ne  nous  appartient  pas  ,  quoi 
que  d'abor  on  l'euft  pris  de  bonne- foi  ,  & 
qu'on  n'iuit  pas  pèche  en  le  retenant. 

C'eft  pourquoi  fi  vous  voulez  entretenir  ur 
grand  calme  dans  vôtre  cœur  ,  (\  vous  avez  en 
vie  de  le  conferver  aans  une  pureté ,  dans  ui 
grand  éloignement  de  tout  ce  qui  peut  vous  fe 
parer  de  voue  Dieu  ;  |e  vous  confcille  ,  yiti 
fieurs  5  que  lans  examiner  fi  la  chofe  eft  léger 
ou  importante  ,  s'il  v  aura  pcché  mortel  ou  leu 
lement  ven:'el ,  fi  mêine  il  y  aura  du  pechc  ,  01 
s'il  n'y  en  aura  pas  ,  vous  fafliez  une  réfolu 
tion  ferme  &  inviolable  de  ne  parler  jamais  m 
de  qui  que  ce  foit.  le  ne  le  fais  pas  ,  me  direz 
vous  5  ni  par  haine  3  ni  par  jaloufie  3  &  qn 
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m'importe  quel  motif  vous  engage  à  détrad:er  ; 
fi  vôtre  médifance  m'ôte  l'honneur  &  la  réputa- 
tion ?  le  n'en  ai  parlé  qu'à  une  feule  perfonnc  ; 
c'ert  toujours  autant  de  perdu  pour  moi  ,  quel 
droit  aviez- vous  de  me  décrier  auprès  de  cette 
perfonne-là  î  Mais  c'eft  un  homme  fage  &  difl 
crct ,  c'eft  encore  pis,  j'aimerois-mieux  avoir 
perdu  l'eflime  de  cent  autres  ,  que  celle  d'un 
homme  de  ce  cara6terc,  le  n'ai  pas  tout- à  fait 
aireâré  lachofe,  on  ne  lailfera  pas  de  la  tenir 
pour  certaine. Vons  favez  que  le  monde  efl  étran- 
gement porté  à  croire  le  mal ,  en  toLit  cas ,  vous 
m'avez  rendu  fulpeél ,  &  Ion  fait  alTez  que  cela 
ne  manque  jamais  de  nuire  beaucoup.  Mais  fi  je 
n'ai  nomme  perfonne  ?  Si  vous  n'avez  nommé 
perfonne,  on  aura  fait  cent  jugemens  téméraires, 
on  aura  foupçonnc  plufieurs  perfonnes  fort  in- 
iiocCîites.  Vous  avez  dit  en  général  que  c'ctoic 
un  à^rctre  ,  un  Religieux  ,  on  en  fera  moins  d'é- 
tat de  tous  les  Religieux  ,  &  de  tous  les  Prê- 
tres. C'ed:  un  crime  tout  public  que  celui  que 
je  vous  apprens  ,  je  le  crois  ,  mais  enfin  le 
fcandalc  n'étoit  pas  encore  venu  jufqu'à-  moi, 
pourquoi  faut-il  que  ce  foit  vous  qui  mecômu- 
niquiez  cette  peftc ,  qui  n'a  déjà  fait  que  trop 
de  ravage  ?  Vous  le  faviez  déjà,  medittes-vous, 
cela  peut-être  ,  mais  pourquoi  m'en  faittes-vous 
lellbuvenir  ,  s'il  y  a  du  mérite  à  rappcUcr  dans 
la  mémoire  des  hommes  les  miftéres  de  Iesus- 
C  H  TH.  I  s  T  ,  &  les  autres  chofes  qui  les  édi- 
fient ,  croiez-vous  qu'il  n'y  ait  point  de  péché  à 
'leur  remettre  devant  les  yeux  ,  ce  qui  les  a  déjà 
fcandalifc  î 

Y    ij 
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Pone  Dem'we  cufloâiam  ori  meo  ,  &  oflium 
eircumfiamids.  labiis  mets  ,  &  non  déclines  cor 
tneum  in  verba  malitiét.  Mettez  donc  ,  ô  mon 
Dieu  ,  mettez  fur  mes  lèvres  comme  un  corps 
de  garde  ,  pour  arrêter  tout  ce  que  vous  m'or- 
donnerez de  retenir  dans  le  cceur.  Que  la  pru- 
dence &  la  circonipection  fervent  de  porte  à  ma 
bouche,pour  la  fermer  à  tous  les  difcours  qui  ap- 
prochent tant  foit  peu  de  la  médifance.  Vous  ne 
m'avez  donne  une  langue  que  pour  vous  loûër, 
te  pour  porter  les  autres  à  vous  bénir  avec  moi , 
faittes  ,  s'il  cft  pofliblc  ,  qu'elle  ne  fe  délie  jamais 
que  pour  cet  ufage  ;  quoi  cette  langue  que  vous 
fantiliez  fî  fouvent  par  les  iacrez  attouchemens 
de  vôtre  Corps  adorable  ,  par  ce  miftére  de 
vôtre  amour  ,  feroit-elle  donc  profanée  par  des 
difcours  contraires  à  la  charité  ?  Non  Seigneur, 
vous  ne  le  permettrez  pas  ,  &:  de  mon  côté  je 
n'oublierai  rien  ,  pour  m'cmpccher  de  tombée 
dans  eed^fardre.  ]e  ne  vous  offence  déjà  que 
irop  par  mes  penfées  ,  dont  je  ne  fuis  pas  toû- 
jotirs  le  maître  ^  mais  puifque  je  puis  prendre 
fur  ma  iangue  un  pouvoir  entier  &  abfolu  , 
deuft-elle  garder  un  perpétuel  (îlence ,  je  l'ob- 
fcrverai  avec  tant  de  foin,  qu'elle  ne  proférer^ 
iatnais  de  paroles  qui  ne  foicntpoqr  vôtre  gloire, 
foit  à  adoucir  Its  peines  des  affligez  ,  réiinir  les 
cfprits  où  règne  la  divifion  ,  ou  ^  inftruire  ceux 
qui  ne  vous  connoitrent  pas  allez.  Q  mon  Dieu, à 
entretenir  tout  le  moade  de  vôtre  grandeur  de 
de  vôtie  mifericorde  ,  allumer  vôtre  amqur  dans 
lûus  les  cœurs  ^,  vous  louer  3  vous  bénir  3  vous 
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glorifier.  Voila  dcfoimais  à  quoi  je  confacrc 
rnà  langue  &  tous  mes  difcôurs  :  Ouï  mou 
Dieu  !  ou  je  parlerai  à  vous  ,  ou  je  parlerai 
de  vous  ,  ou  je  me  tairai  pour  l'amour  de  vous, 
afin  que  je  puilTe  un  jour  niélcr  mes  louanges 
avec  vos  éleûs  dans  la  gloire ,  où  nous  conduite 
le  Père,  le  Fils,  6c  le  Samt  Efprit. 


Y    iij 


34-î     '     - 

•£f>H  tfî^  ^<^??  ><i>i-  'ir  '^-  ff^  ï<^  "î^  c<^î  i:«.<*  -S*^  ■£<5-^'  b^  r*î>r 

ORAISON  FVNEBRE 

DE    TRES-NOBLE 

ET  TRES.VERTUEUSE   DAME 

FRANÇOISE     MAGDELAINE 

NERESTANG, 

ABBESSE 

DU'  MONASTERE  ROIAL 
DE     LA 

BENISSON-DIEU, 

Becedce  le  1 1 .  May,  1675. 

Noiîte  Acre  fuper  me  ,  fed  fuper  vos  ipfas 
flete. 

Ke  fleuYt\  fds  fur  moi ,  mais  pleurez  fur 
vom.  Luc  23. 

1^?^^^^  EssiEURSj  voici  le  quarantième 
GfcC^lii  jouL"  que  nous  ne  cefTons  de  pleurtr  la 
yenucufe  &  Tincomparable  Dame  Franco  ise 
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^ÏAGDELAINE     DE     NfiR  t  S  1  ANG  ,    la  plus-ll- 

;iirc  ,  la  plus-(agc,  j'ofe  même  due  la  plus-fain- 
te  AbbclTc  qui  aie  gouverné  cette  R'oïalc  Mai- 
fon  :  On  n'a  jamais  rien  veu  de  ï\  tulle  que  là 
facile  nuit  qui  nous  l'enleva  ,  (es  dernières  paro^ 
les  faillirent  à  fiirc  étouffer  de  douleur  tous 
ceux, qui  furent  témoins  de  ion  agonie  ;  clic  n'tûc 
pas  plutôt  expiré  que  tout  ce  Monaftf  re  letentic 
de  pleurs,  &  parut  changé  en  un  moment  en  unç 
affreufe  foUtude,&  le  fon  lugubre  aes  cloches 
qui  rendit  pubii.|ue  un  moment  après  ,  la  nou- 
velle de  fa  mort  porta  la  deiolation  dans  tous  les 
lieux,  d'où  il  per.ft  erre  entendu,  ,  ■        -, 

Je  ne  parlerois  pas  de  fes  funcraillesjfi  la  plu- 
part de  ceux  qui  font  ici  n^avoicnt  été  préfens  à 
cette  cérémonie  ,  car  quelle  éloquence  pourroic 
bien  exprimer  un  fi  grand  ducil  ?  On  ne  pouvoic 
diftinguer  ni  fes  vaflaux  de  ceux  qui  ne  Téroient 
pas  ,  ni  fes  domcftiques  des  étrangers ,  ni  fts  pa- 
rents de  ceux  qui  ne  lui  ctoienc  rien  i  tout  le 
monde  pleuroit,  tout  le  monde  s'afïligeoit,com-; 
me  fi  chacun  euft  perdu  fa  fœur ,  ou  la  mère.  Les. 
pauvres  qui  s'y  trouvèrent  en  grand,  nombre, 
fcmpliffoient  cette  Eglife  de  cris  pitoï.iblcs  ,  du- 
rant l'Office  Divin  on  ne  put  entendre  d'autre 
voix  que  celle  de  fes  mal- heureux.  Ces  pauvres 
t)amcs  qui  écoicnt  obligées  de  chanter  malgré 
la  douleur,dont  elles  avoient  le  cœur  ferré,  ne 
pouvoicnt  arracher  de  leur  poitrine  que  des  tons 
foi'irds,&  des  paroles  à  demi  formées,  encore  fu- 
rent elles  contraintes  plulkurs  fois  d'imenom- 
pre  leur  cjiant  pour  donner  pafl;>ge  à  des  fao* 

y    iiij 
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glots  ,  qu'elles  ne  pouvoient  plus  retenir  ,  il  n'v 
eût  pas  jufqu'aux  vêtemens  Tacrez  ,  jufqu'aux 
linges  qui  fervent  aux  Miftéres  de  TAutel^qui  ne 
fullènc  mouillez  des  larmes  des  Prêtres.  Ceux  de 
qui  Ton  pouvoit  attendre  quelque  confolarfon 
étoient  eux- mêmes  inconfolables  3  il  n'y  eût  per- 
fonne  qui  ne  crull  avoir  perdu  beaucoup  en  ceue 
mort ,  perfonne  qui  ne  cruft  y  avoir  perdu  plus 
<]ue  tous  les  autres. 

Cette  douleur  fi  amefCj  &  fî  générale  n'eft  pas 
encore  appaifée,&  je  ne  viens  pas  ici  pour  la 
combattre  ,  elle  eft  un  efpece  d'éloge  bien  plus- 
filorieux  à  la  mémoire  de  Madame  de  Nerefiane, 
que  celui  que  vous  attendez  de  moi,&  d'ailleurs 
elle  me  paroît  fi  jufte  que  je  ne  pourrois  la  con- 
danner  fans  démentir  mes  plus-veritables  fcnti- 
menj;  Pleurez  donc,  Mefdames  ,  ouï  vous  avez 
raiion  de  le  faire  j  le  Seigneur  vous  a  ôté  une 
grande  Supérieure  ,  une  Supérieure  éclairée ,  vi- 
gilante ,  pleine  de  zèle  j  pleine  de  modération  & 
de  tendrefie  pour  vous  ;  une  Supérieure  que  vous 
aviez  d'autant  plus  de  fujet  d'aimer  s, que  fi  tou- 
tes les  apparences  ne  trompent ,  elle  étoit  extrê- 
mement chérie  de  Dieu*  Pleurez  Meflieurs,  vous 
qui  perdez  en  fa  perfonne  non-feulement  une 
très-bonne  parante  ,  mais  encore  un  des  plus- 
beaux  orncmcns  de  vôtre  illuftre  maifon.  Pau- 
vres aftlioez  ,  pauvres  malades  je  vous  pardonne 
jufqu'à  vôtre  defcfpoir ,  vôtre  bonne  Mère  cft 
dans  le  tombeau  ,  vous  voila  privez  de  celle  en 
qui  vous  mettiez  toute  vôtre  efperance  après 
Pieu  ,  &  qui  dans  vos  plus  prcfiantes  ncccflitez 
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vous  étoic  une  reirource  infaillible.  Et  vous  tous 
fes  bons  Tu  jets  ou  trouverez- vous  une  Maîtieire 
plus-équitable  ,  &  qui  aie  plus  à  cœur  vos  véri- 
tables interefts.  Moi-même,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  &  tous  ceux  de  nôtre  compagnie  nous 
avons  peut-être  encore  plus  de  raifon  de  nous  af- 
fliger. La  plupart  des  gens  favent  quels  étoienc 
à  nôtre  égar  les  fentimens  de  cette  vertueufe 
Dame  ,  elle  n'avoit  que  trop  d'eftime  ^  &  trop  de 
bonté  pour  nous  ,  &  nous  fommcs  obligez  de 
reconnoître  que  nous  n'eûmes  jamais  ni  une  pro- 
tcd;iice  plus- zélée  ,  ni  une  plus-généreufe  bien- 
faitrice. Pleurons  donc.  Chrétienne  Compa^nie^ 
pleurons  à  la  bonne  heurCjpuifque  nous  en  avons 
tant  de  fujets,  mais  fouvenons-nousjque  c'eft  fur 
nous  qu'il  faut  pleurer,  &  nullement  fur  nôtre 
illuftre  Dcfunte.  Il  me  femble  que  c'eft  elle-mê- 
me qui  nous  donne  cet  avis  j  rcfervez  vos  larmes 
pour  vous-mêmes  ,  je  ne  veux  point  avoir  de 
part  à  vôtre  dueïl ,  je  ne  fuis  point  un  objet  de 
compafïion  ,  Nolite  flere  fuper  me  ,  fed  fuper  vos 
ipfai  flete.  En  effet ,  Mefîicurs  ,  on  n'eft  gucres  à 
plaindre  ,  quand  après  de  longues  &  de  pénibles 
recherches, on  a  enfin  trouve  tout  ce  qu'on  chcr- 
choit.  Or  je  veux  vous  faire  voir  aujourd'hui, 
que  la  mort  a  procuré  cet  avantage  à  celle  donc 
nous  honnorons  ici  la  mémoire,  la  mort  l'a  mife 
en  poircflion  de  Dieu,  bien  loin  d'avoir  lieu  d'en 
douter,  j'en  rapporterai  tantôt  des  témoignages 
qui  font  peut-être  divins  ,  &c  par  confequcnt  in- 
conttftablcs  ,  la  mort  l'a  donc  mifc  en  podcflion 
de  Dieu,   &C  je  m'en  vais  vous  faire  voir  dans 
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les  deux  parties  de  es  difcours,  que  c'eft  ce  qu'el- 
le a  cherche  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  &  que 
c'cfl;  runique  chofe  qu'elle  a  cherché.  Elle  a 
cherché  Dieu  ,  elle  n'a  cherché  que  Dieu  voila 
tout  (on  panegirique.  Saintes  AmeSjc'efl:  à  vous 
princip.'ilemcnc  à  juger  de  mon  entreprife  ,  vous 
favez  h  pour  une  Dame  Chictienne  &  Religieu- 
fe  il  eft  poflible  d'imaginer  un  éloge  plus-ma- 
gnifiqiie  que  celui-là  ,  èc  vous  verrez  par  ce  que 
je  m'en  vais  dire  3  que  jamais  perlunne  ne  l'a 
mieux  mérité  que  nôtre  Abbeire. 

Quelque  établie  que  foit  la  coutume  de  com- 
mencer l'éloge  des  pcrlonnes  de  qualité  par  celui 
de  leurs  Anceilres,  toutefois  aiant  à  parler  d'une 
fille  coafacrée  à  Dieu  ,  &  d''.ine  fille  aufii  fiinte 
que  l'a  été  Madame  de  Ncreftang  ,  je  n'ai  pas 
crû  qu'il  fufl:  de  la  bien-féance  de  me  rendre  àî 
cet  ufagc.  S'il  y  a  quelque  gloire  dans  la  Défun- 
te d'être  née  dans  une  famille  des  plus  illuftres 
du  Roïaume  ,  c'eft  parce  qu'elle  a  comté  pour 
rien  cet  honneur  ,  c'eft  parce  qu'elle  l'a  même 
conllderé  comme  une  difgrace ,  &  qu'elle  a  fou- 
vent  témoio;né  à  fes  conhdenteSjqu'elie  fe  feroit 
eftimée  hcurcufc  ,  (i  Dieu  l'avoit  fait  naître  ber- 
gère. 

le  ne  crains  pas  même  que  ceux  d'entre- vouSg 
Meffieurs,  qui  auroient  plus  d'intercft  à  voir  pu- 
blier les  avantages  de  la  Mailon  de  Nereftang: 
foienr  choquez  démon  fileiîce  fur  ce  point  ,  au 
contraire  comme  j'ai  beaucoup  de  chofes  à  dire, 
je  leur  fcrois  tort, fi  je  perdois  une  partie  du  tems 
à  raconter  les  aétions  de  leivs  Percs ,  defqiielles 
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tont  le  monde  eft  lî  bien  inftrnitsau  litii  de 
j-nettie  au  jour  des  vertus  que  leur  faintc  Parente 
a  pris  tant  de  loin  de  cacher  à  tout  le  monde. 

Vôtre  Nom  ,  Mefïieurs  ,  eft  afltz  connu  dans 
toute  l'Europe  ,  la  France  a  peu  de  fujets  ,  elle  û 
même  peu  d'ennemis  qui  ignorent  la  valeur  de 
Vos  Aïeulx ,  tout  le  monde  fait  &c  les  grands  fer- 
vices  qu  ils  ont  rendus  à  l'Etat,  &  les  récompen- 
fcs  honorables  qu'ils  en  ont  receûës.Tous  les  li- 
vres parleront  toujours  des  Mcft^rcs  de  Caitip,des 
Maréchaux  de  Camp,  des  Capitaines  des  Gardesa 
des  Gouverneurs  de  Provinces  ,  des  Grands- 
Maîtres  de  Saint  Lazare  que  vous  comtez  dans; 
vôtre  Famille,  les  grandes  preuves  de  fidélité,  de 
courage  &  de  conduite  qu'ils  ont  données  en  tant 
de  l'cncontres  ,  font  un  trop  bel  ornement  pour 
nos  Annales,  pour  n'y  ctre  pas  inférées, &  quand 
l'Hilloirc  feroit  muette  fur  leur  piété,  les  Mona- 
flcrcs  qu'ils  ont  fait  bâtir  ,  cette  Roïale  Maifon 
qui  ne  leur  eft  gueres  moins  obligée  qu'aux 
Rois-mémcs  ,qui  l'ont  fondée  rendront  un  té- 
moignage éternel  au  zèle  qu'ils  ont  eu  p«our 
l'honneur  de  Dieu. 

Il  n'eft  pas  de  même  des  éminentcs  vertus  de 
celle  que  nous  pleurons  ,  fi  je  n'en  inftruifois  le 
public  ,  elles  demcureroicnt  cnfcvclies  dans  la 
folitudc  où  elle  a  paflé  fes  jours.  On  fait  à  quel 
prix  elle  a  chéri  fi  clôture.  Hclas  vous  vivriez 
peut-êcre  encore,  grande  Abbefle  !  vous  feriez 
encore  l'appui,  l'ornement,  la  joie  de  cette  Mai- 
fon, fi  vous  n'aviez  micux-aimé  mourir  que  d'en 
fortir  pour' changer    d'air.    Ainfi,  Mtfdames  , 
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loLKC  fa  vie  fa  vertu  a  écé  comme  renfermée 
dans  Tenceinte  de  vos  murailles  j  de-plus  com- 
me elle  e'toic  rrés-interieure,  j'ofe  dire  qu'elle  n'a 
pas  même  éié  connue  des  perfonnes  avec  qui  elle 
vivoir.  La  plus  grande  peine  en  cette  occafion  a 
été  de  percer  les  voiles  dont  fon  humilité  avoir 
pris  foin  de  la  couvrir.  Il  a  fallu  confulter  les 
Directeurs,  il  a  fallu  recourir  aux  conjedkuresjil 
a  fallu  deviner  ,  pour  ainfi  dire,  fa  fainteté,  mais 
enfin  je  me  fuis  convaincu  fi  parfaittement  qu'elle 
a  toujours  cherché  Dieu ,  qu'elle  n'a  jamais  cher- 
ché que  Dieu  ,  que  j'efpere  pouvoir  encore  vous 
en  convaincre.  Elle  a  cherché  Dieu ,  Mefdames, 
ce  qui  me  fait  croire  qu'infailliblement  elle  l'a 
trouvé,  c'eft  qu'elle  a  commencé  de  bonne  heure 
à  le  chercher  ,  qu'elle  l'a  cherché  avec  ardeur  ^ 
-«qu'elle  l'a  cherché  avec  confiance. 

le  ne  prétens  pas  faire  palfer  pour  l'effet  d'une 
vertu  avancée,la  retraitte  qu'elle  fît  en  ce  Mona- 
ftereen  un  âge,  où  elle  ne  pouvoir  connoître  en- 
core ni  la  Religion,  ni  le  monde  ,  je  l'attribue 
uniquement  à  la  providence  de  Dieu,  lequel  pré- 
paroit  déslors  cette  belle  Ame  à  une  grande  pu.- 
reté.  Le  Seigneur  fe  hâta  de  la  retirer  de  ce  mon-' 
de  corrompu  ,  où  il  fcft  fî  mal-aifé  de  fe  confer- 
vcr  dans  l'innocence  ,  il  voulur  qu'elle  apprit  à 
parler  parmi  des  perlonnes,  de  qui  elle  pufl  en 
mérae-tems  apprendre  à  vivre  j  parmi  des  per- 
fonnes qui  la  portadcnt  à  lui  donner  fon  cœur, 
avant  qu'aucune  créature  le  lui  puft  ravir.  En  ef- 
fet elle  conceiàt  d'abor  un  fi  grand  defîr  d'imiter 
ces  faintes  fîUes ,  qu'il  fallut  ufer  d'artifice  pour 
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l'^mpécher  de  prattiqaer  les  plus  rigoureufes  ob- 
fiivances  de  la  Règle  ,  encore  rendoit-elle  tous 
CCS  aitifices  inutiles  pat  fa  vigilance  &  par  fa 
ferveur. 

Le  livre  de  l'Imitation  de  Ie sus- Christ  qui 
a  été  le  livre  de  tant  de  Saints  ,  a  été  jufqu'à  la 
moïc  l'oracle  de  fcù  Madame  ,  on  peut  dire  que 
l'amour  de  la  prière  ,  lequel  eft  fi   infeparable  de 
Tamour  de  Dieu,  a  toujours  été  fa  plus-forte paf- 
fîon  j  mais  pourrcz-vous  bien  croire  que  ces  deux 
chofes  aïent  fait  les  délices  de  fes  premières  an- 
nées ?  qu'elle  ait  goûté  les  maximes  de  ce  livre 
d'or,  prefqu'aufil- tôt  qu'elle  l'a  pu  lire?qu'ellc  ait 
commencé  à  méditer  en  un  tcms  ,  ou  les  autres 
favent  à  peine  prier  de  bouche,dans  fa  plus-gran- 
de   jeunclfe  on  ne  la   trouvoit  prefqne  jamais, 
qu'elle  n'eufl:  ce  petit  livre  d'une   main  ,  &   de 
l'autre  un  horloge  de  fable,  pour  méfurer  le  tems 
de  fcs  prières  mentales.  Ces  deux  chofes  parra- 
gcoient  déjafon  cœur  &c  fes  occup»tions.ll  fem- 
ble  que  dés  ce  tems  elle  avoit  compris  ce  mot  de 
S,  Bernard  ,  cherchez  Dieu  &  vous  le  trouverez, 
cherchez  le  par  la  lc6ture  ,  &  vous  le  trouverez 
par  la  méditation.  Qutrite  lctlio?jc  &  invenietu 
TneditiitionCo 

Lors  qu'elle  eûïï  été  rcçciic  Novice  ,  non- feu- 
lement clic  commua  de  chercher  Dieu  ,  mais 
elle  crût  même  l'avoir  trouvé  en  la  perfonne  de 
fa  Maurclll-  ,  o\\  ne  peut  imaginer  une  (oùmif- 
(ion  ni  pUis-avcugle  ,  ni  plus- prompte  que  la 
Tienne.  On  ne  l'a  jamais  entendue  fc  plairidfc 
du  joug   de  l'obéilTancc  ,  clic  qui  dépuis  étant 
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ÂbbefTe  tcouvoic  le  faix  de  fa  Charge  fi  acca- 
JDlant.  l'ai  appris  de  celles  qui  étoient  Tes  com- 
pagnes de  Novitiat  ,  qu'on  n'avoit  jamais  rien 
appcrçeij  en  elle  qui  fuft.  digne  de  repréenfion  \ 
vous  m'avez  bien  dit  davantage  ,  Mefdames , 
vous  m'avez  alTcùié  qu'elle  même  ne  voïoit  ja- 
mais rien  de  reprécniible  dans  les  autres  ,  parce- 
que  toute  jeune  ,  toute  Novice  qu'elle  écoic  ,  on 
fe  comportoit  en  fa  préfence  ,  on  craignoïc  de 
commettre  à  fes  yeux  les  plus-légères  irregula- 
litez  ,  on  avoir  deflors  pour  ix  vertu  le  même 
refped  qu'on  ei^t  pour  fon  cara6bére,lors  qu'elle 
fut  Supérieure  j  de  forte  qu'on  pouvoir  la  com- 
parer à  ces  Chefnes  fi  célèbres  dans  l'antiquité 
païenne  ,  qu'on  adoroit  dans  les  forêts  long  ttms 
avant  qu'on  fe  fuft  avifé  d'en  faire  les  Statues  deç 
Dieux  5  &  de  les  placer  fur  les  autels. 

J'ai  dit  que  {.ts  Soeurs  n'avoient  jamais  rien 
trouvé  à  redire  en  fa  conduite,  dutems  même 
qu'elle  éïoit  tûut-à-fait  jeune  j  comme  les  yeux 
des  Supérieures  font  phis-pcrçans  3  Mefdamesj 
fes  Tantes  croieient  avoir  fouvent  des  fujets  de 
fe  plaindre  d'elle  ,  mais  on  ne  fe  reffouvicnt  pas 
qu'elles  aient  jamais  rien  eu  à  lui  reprocher  que 
des  excès  de  ferveur  ,  elle  ne  fe  menageoit  en 
rien,  elle  n'avoit  égar  ni  à  fon  âge,  ni  à  fa 
complexion  ,  elle  avoir  eii  dés  ce  tcms-là  des 
cruelles  maladies  \  c'étoit  une  lanté  déjà  ruinée, 
elle  ne  lailtoit  pas  de  faire  tout  ce  que  faifoiêt  les 
plus-robuftes  ,  c'eft-à-dire  que  non-feulement 
elle  a  commencé  de  bonne-  heure  à  chercher  Dieu, 
mais  qu'elle  a  commencé  de  bonne- heure  à  le 
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tiicrcher  avec  ardeur.  Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
îonner  que  dans  la  fuitte  àji.  fa  vie  ,  lors  qu'elle 
a  eu  plus  de  lumières  j  elle  ait  été  fi  foigneufe  ,  f^ 
ardante  dans  fes  recherches. 

Nôtre  Dieu  eft  par  tout ,  Chrétiens  Auditeurs, 
aulli  le  chcrchoit-clle  en  tout  lieu  &  en  toutes 
chofcs  ,  par  les  réflexions  continuelles  qu'elle 
f.iifoit  fur  la  préfence  ,  &  fur  fes  opérations  dans 
les  créatures.  Mais  l'Evangile  nous  apprend  que 
fur  la  terre  il  eft  plus-particuliérement  dans  TEu- 
chariftic  ^  dans  les  pauvres ,  &  au  milieu  de  ceux 
qui  font  alTemblez  en  fon  Nom  :  C'eft-là  suffi 
que  nôtre  Abbelî'e  l'a  toujours  cherché  avec 
plus  d'empreflèmentjPardonnez-moi,Meldames, 
Il  je  repréfcnte  fi  mal  cette  merveiileufe  ardeur, 
cette  langueur  amoureufe  qui  accompagnoit  les 
avions  &  les  paroles  que  je  vai  rapporter  de 
vôtre  Merc  ,  quoi-que  vous  en  aïez  été  témoins, 
vous  m'avez  confeflé  que  vous-mêmes  ne  pou- 
viez bien  exprimer  de  fi  tendres  mouvemens. 

Vous  favez  peut-être  ,  Meflieurs,  que  ces  Sain- 
tes Fillcsj  pallent  preftpe  toute  leur  vie  devant  le 
Saint  Saciement  de  l'Autel  ,  elles  y  font  quel- 
quefois depuis  les  deux  heures  du  niariu  jufqu'à 
midi  ,  &  toujours  chantant ,  ou  répandant  leur 
cœur  par  la  méditation  en  la  préfence  de  leur 
Bien-aimé  \  après  midi  elles 's'y  ralfemblent  jui- 
qu'à  trois  fois,  outre  l'office  du  foir  elles  font 
une  féconde  méditation  après  leurs  Vêpres  ;  ce 
feroit  de  quoi  rebutter,  de  quoi  accabler  des  cf- 
prits,  en  qui  il  reflcroit  quelque  chofc  de  l'cfpric 
4u  monde,  feu  Madame  l'Abbellc  ctoit  la  prc- 
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iiiiére  au  chœur  pour  tous  ces  faints  exercices  j 
elle  n'en  fortoit;  qu'après  les  autres ,  encore  i'ofli- 
ce  alloir-il  toujours  trop  vite  à  Ton  gie  j  elle  ne 
celloii  d'exôrter  ces  Dames  à  le  chanter  lente- 
ment,  comme  pour  prolonger  le  plailir  qu'elle 
eoûcoit  à  s'entretenir  avec  Ion  bon  Maître  ,  touç 
cela  ne  pouvoir  encore  la  fatisfeirejdans  les  heu- 
res qui  rcftoient  entre  les  prières  de  l'aprcs-dî- 
né  ,  elle  ycnoit  jufqu'à  fîx  fois  adorer  Jésus- 
Christ  caché  dans  ce  tabernacle  j  avant  que 
d'aller  recevoir  une  vifite,  elle  ne  manquoit  ja- 
mais d'en  venir  rendre  une  au  Fils  de  Dieu,pouç 
lui  demander  la  grâce  de  fortir  du  parloir  aufl} 
pure  qu'elle  y  feroit  entrée ,  &  pour  fe  remplir 
auprès  de  lui  de  ce  feu  qu'elle  rçpandoit  eri  fuite 
dans  fes  difcours. 

Qiie  dirai  je  de  fa  dévotion  au  faint  facrifîcç 
de  la  Melle ,  je  ne  fai  fi  l'on  en  a  jamais  veû  une 
plus-grande  dans  aucun  Sainr.  il  y  avoit  long-p 
tcms  qu'elle  afliftoit  chaque  jour  à  toutes  celles 
qui  fe  difoient  en  cette  Eglife>&  l'on  y  en  a  die 
quelquefois  jufqu'à  vingt  ,  rien  n'e'toit  capable 
de  lui  faire  interrompre  cette  pratique,  les  jours 
mêmes  qu'elle  avoit  pris  des  remèdes,  fi  elle  n'a- 
voir alfcz  de  force  pour  marcher ,  il  falloir  qu'on 
l'y  portaft  ;  les  Médecins  ont  fouvcni  apptécndé 
que  dans  ce  tranfport  elle  ne  reftaft  morte  entre 
les  brasde  fes  filles  ,  ils  ont  eflaié  fouve^it  de  le 
lui  faire  appréender  à  elle- même  j  mais  la  mort 
ctoir  pour  elle  quelque  chofe  de  m.oins  terrible 
que  la  privation  d'un  fi  grand  bien.  Qiioi  difoit- 
tlie  , voulez- vous  m'oter  l'unique  plaifir  qui  m.e 

refte 


Oraifon  funehre.  3  5;  c 

cefle  dans  la  vie,  voudriez  vous  refufer  ce  foula- 
gement  aux  maux  extrêmes  que  vous  n'ignorez- 
pas  que  je  fouffre?  Que  dittes-vous  de  ces  fen- 
dmens  Ames  ticdes  ?  vous  qui  vous  Tentez  fati- 
guez d'une  Meffe  d'une  demi-heure  ,  eft-il  bien 
poflîblc  qu'à  l'égar  de  ce  miftére  ,  vous  aïez  la 
niême  croïancc  que  cette  vertueufe  Dame. 

Pluft  à  Dieu  ,  Mefîieurs  ,  que  la  plupart  des 
Chrétiens  fe  difpofalTcnt  à  la  Communion  ,  que 
îa  plupart  même  des  Prêtres  fe  préparaflent  à  of- 
frir ce  faint  Sacrifice ,  avec  autant  de  foin  qu'elle 
fe  préparoit  à  y  aflîfter.  Elle  avoir  pour  cela  un 
exercice  particulier  qui  n'étoit  de  gueres  moins 
de  demi-heure  ,  elle  le  faifoit  quelquefois  à  Ion 
oratoire  avant  que  de  fortir  de  fa  chambre  :  c'cft 
ià  qu'elle  recueïlloit  fou  cfprit,  &  qu'elle  couge- 
,dioit  toutes  les  penfées  de  la  terre  j  c'elt -là  qu'el- 
le fe  purifioit  par  mille  ad:cs  intérieurs  5  c'eft-là 
enfin  qu'elles  les  uniffoit  aux  intentions  de  l'E- 
glife ,  èc  à  celles  de  Iesus-Christ  ,  lequel 
s  immole  lui-même  en  ce  Miflérc.  Peut -on 
chercher  Dieu  avec  plus  d'cmprclTcment ,  peut- 
on  le  chercher  avec  plus  de  loin  ,  peut- on  man- 
quer de  le  trouver  quand  on  le  cherche  de  la 
forte. 

Mf  (îieurs,TFsiis-CHRr  ST  n'eft  pas  feulement 
caché  fous  les  foibles  elptces  du  pain  &  du  vin, 
on  le  peut  encore  trouver  Hans  les  pauvres  ,  mais 
helas  bien-loin  de  le  chercher  en  leur  perfonne, 
on  le  rebute  bien  fouvent  lorfqu'il  fe  préfcntc. 
Parlcz-donc  pauvres  Malades ,  pauvres  Veuves, 
pauvres  Orphelins  ,  pauvres  Vieillards  de  quel- 
Tme  IF.  Z 


55^  Oratfon  funèbre. 

que  païs  que  vous  foYez  ,  en  quelque  rems  que 
vous  vous  foicz  préfenté  ,  quelque  nectlîîté  que 
vous  aïez  eue  ,  ert  il  un  feul  d'entre-vous  qui 
puiiTe  dire  que  feu  Madame  l'ait  rcfufé  une  feule 
fois,  Et  vous  Mefdames  qui  avez  été  chargées 
de  la  diftriburion  de  fes  aumônes  Tavcz-vous 
trouvée  quelquefois  peu  difpofée  à  vous  écouter, 
lorfque  vous  lui  avez  rcpréfenté  les  befbins  dc$ 
ITîiferablcs. 

Combien  de  fois  vous  a-t-fUe  commandé, 
te  ce  qui  marque  encore  mieux  le  defir  ardent 
qu'elle  avoir  d'être  obéïe  ,  combien  de  fois  vous 
a-t-elle  prié  tendrement  &  au  nom  de  Dieu  de 
ne  renvoïer  perfonne  ,  de  ne  donner  non  feule- 
ment les  chofes  grofîîéres,  mais  encore  les  dé- 
licates Se  jufqu'aux  précicufes    plutôt  que  de 
fouffrir  que  quelcun  fe  retiraft  mal-  contentjcom- 
me  elle  cherchoit  fon  Dieu  en  cts  mal-heureux, 
il  femble   qu'elle    appréendoit  que    I  e  s  u  s- 
Christ  ne  lui  échapaft  en  celui  qui  auroit  été 
rejette  j  Date  ommhm  ,  m  cui  non  dederitis  ,  ip/è 
Jît  Crijlus.  Ce  mot  eft  de  faint  Auguftin  ,  mais 
cous  pouvons  bien  le  mettre  à  la  bouche  de  nô- 
tre illuftre  Défunte,  puifqu'elle  l'avoit  dans  le 
cœur,  donnez  à  tous,  mes  chères  Sœurs, de-peur 
que  celui  à  qui  vous  ne  donneriez  pas  ne  foie 
Iesus-Christ. 

Ce  même  motif  la  faifoit  palTer  encore  bien 
plus  avant ,  non- feulement  elle  donnoit  à  tous 
ceux  qui  demandoient ,  mais  elle  n'oublioit  rien 
pour  donner  à  tous  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  , 
pu  quin'ofoient  pas  demander  5  jamais  Dame  ne 
fut  plus-foigneuie,  plus-vigilante  pour  faire 
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cannoître  j  &  pour  faire  exiger  Tes  droits  que 
celic-ci  re'coic  pour  découvrir ,  &:  pour  foulaget 
îes  miferes  de  fes  vailaux  ,  elle  avoir  àts  perfon- 
nes  qui  l'en  informoienc  exadement,  elle  s'in- 
formait elle-même  de  Ton  Chirurgien  s'il  y  avoic 
des  malades  dans  le  pais,  elle  l'obligeoit  à  les  al- 
ler voir  ,  à  lui  rapporter  en  fuittc  en  quel  e'tat  il 
îes  avoit  trouvez  j  s'ils  avoienc  de  quoi  fe  faire 
fervir  en  leur  maladie  ,  de  quels  fecours  ils  pou- 
voient  avoir  befoin  :  elle  n'avoir  pas  plutôt  ap- 
pris leurs  néceffitez  que  touchée  en  même-rems 
de  deux  mouvemens  bien  contraires  de  compaf- 
fion  pour  leurs  maux  ,  àc  de  joïe  pour  l'occafion 
qu'elle  avoit  de  pratriquer  la  charité ,  elle  en- 
voïoit  fur  l'heure  tour  ce  qu'elle  jugeoit  capable 
de  leur  donner  du  foulagement. 

M  Js  ce  qui  fait  bien  voir  que  C'étoit  en  efFec 
Jesus-Christ  qu'elle  cherchoit  dans  les  pau- 
vres ,  c'eft  qu'elle  n'oublioit  rien  pour  faire  que 
Iesus-Christ  fuft  en  eux  ,  &  avec  eux,  lorf- 
que  fa  fanté  lui  permettoit  de  faire  l'aumône  par 
elle-même  elle  l'accompagnoit  toujours  d'une 
infl:ruâ:ion  ,  ou  d'une  exôrtation  courte  &  fer- 
vente j  quand  elle  la  donnoit  par  d'autres  mains, 
ceux  qu'elle  cmploïoit  pour  cela  étoient  toujours 
chargez  de  quelque  bon  mot,  de  quelque  confeil 
important  qu'elle  vouloit  qu'on  donnaft  de  fa 
parr  à  cous  ceux  qu'elle  alTirtoit.  Allez  ,  difoit- 
elle^  faittes  bien  comprendre  à  ces  pauvres  gens 
que  c'cfl:  Dieu  qui  les  vilire  ,  dittcs-lcurs  qu'ils  fe 
foumettent  à  la  volonté  de  Dieu  ,  qu'ils  le  ren- 
dront leurs  maux  utiles  par  la  patience.  Dittes  à 
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cet  autre  qu'il  fe  confefle  au  plûtôt,qu'il  fc  mct^ 
te  bien  avec  Dieu  ,  qu'il  fe  gaide  de  l'ofFencer  } 
à  cette  famille  qu'ils  aient  foin  de  fe  confeivcr 
dans  une  grande  union  ,  qu'ils  tâchent  de  bien 
vivre  avec  leurs  voifins,  qu'ils  s'cntraiment  les 
uns  les  autres.   On  ne  fauroit  dire  combien  de 
paroles  dictes  ainh  à  propos  ont  coutume  d'étrç 
efficaces  i  le  prefent  qu'on  y  joint  leur  ouvre  l'en- 
trée du  cœur,&  leur  fcrc  de  veïcule  pour  les  por- 
ter jufqu'au  fond  de  l'ame.  Ouï  riches  vous  de- 
vez être  les  pères  des  pauvres,  &  vous  en  pouvez 
être  comme  les  Sauveurs  &  les  Apôtres  ,  Dieu 
vous  a  donné  de  quoi  les  rendre  heureux,  &  mê- 
me de  quoi  les  faire  Saints  fans  beaucoup  de  pei- 
ne, ils  ont  une  docilité  merveilleufe  dans  le  tems 
qu'on  leur  fait  un  peu  de  bien.  Cet  exemple  de 
charité  chrétienne  qu'ils  reçoivent  de  vous ,  cet- 
te preuve  efKcTiive  que  vous  leur  donnez  de  la 
providence  qui  fc  fert  de  vous ,  pour  les  tirer  de 
la  dernière  néccflitc  ,  tout  cela  les  difpofe  fort  à 
craindre  Dieu  ,  à  efperer  en  lui  ,  à  faire  quelque 
chofc  pour  l'amour  de  lui.  Qi^ie  vous  êtes  mal- 
heureux ,  que  je  vous  trouve   peu  de  Religion 
&  même  peu  d'humanité  ;  (i  vous  aimez-mieux 
vous  rendre  vos  richeiTes  inutiles  ou  par  vôtre 
avarice  ,  ou  par  vôtre  luxe  ,  que  de  répandre  par 
tout  comme  vous  le  pouvez  faire  la,  joie  &  la 
fainteté ,  que  de  vous  en  fervir  pour  vous  ouvrir 
le  Ciel  à  vous-mêmes,  &  pour  l'ouvrir  encore  à 
vos  frères. 

Le  zèle  de   feu  Madame  TAbbcffe  ne  s'eft 
pourtant  pas  borijé  à  fi  peu  de  chofe,iI  s^eft  éien- 
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Nubien  plus-loin  que  fa  libeialiçc  s  la  rnort-mê- 
lue  n'en  a  pas  arrêté  Tcifcr.  Vous  avez  entendu 
parler  de  c&s  Millions  qu'on  a  rtnouvcllees  eii 
nos  jours  ,  &  tur  tout  en  ce  Roïaume  avec  tanc 
de  fncce's.  Plufieurs  Prédicateus  Apoftoliques 
s'alîemblent  dans  une  ville  ,  ou  mcme  dans  un 
village  à  dcllein  d'en  bannir  tous  les  dcToidres> 
&  d'y  rallumer  la  ferveur.ïls  y  viennent  pùucveiis 
par  nos  Seigneurs  les  Evêques  d'uîi  ample  pou- 
voir d'abfoudre  de  toute  forte  de  cas  mcme  des 
réfervtz  :  on  publie  d'abor  une  indulgence  ple~ 
ïiiére  pour  quiconque  voudra  profiter  de  leur  tra- 
vail-, api  es  quoi  pendant  l'cfpace  d'environ  un 
mois  on  prêche  trois  ou  quatre  fois  le  jour  touc 
ce  qu'il  y  a  de  plus-terrible  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  touchant  dans  les  veritez  du  Chriftianifme^ 
durant  tout  ce  tcms  là  le  Saint  Sacrement  efl  de- 
voilé  ,  on  donne  la  Bcncdidtion  aprc's  chaque 
Prédication  ,  tout  le  refte  de  la  journée  fe  pallc 
tn  divers  exercices  publics  qui  font  tous  d'une 
grande  utilité,  on  fait  dans  1  Eglife  à  haute  voix 
la  Prière  du  matin  &  celle  du  foir  ,  on  aïdc  lea 
idiots  à  former  durant  la  Mellc  des  ndes  inte- 
tieurs  conformes  aux  miftcrcs  qu'elle  répréfcntCj^ 
on  fait  de  fréquentes  inlhudions  fur  le  Sacre- 
ment de  Pénitence,  fur  la  Sainte  Communion, 
fur  la  préparation  à  la  mort ,  fur  tous  les  Com- 
niandemens ,  fur  toutes  les  obligations  eénéra- 
les  &  p.'irticuliercs  j  c'e(l  comme  une  longue  re- 
traitte  qu'on  fait  faire  en  même- tcms  à  tout  un 
pcuple,pour  le  difpofer  à  recevoir  la  plénitude  de 
i'cfpric  de  Dieu,  Les  fruits  de  ces  faints  cxcrci- 
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ces  ne  peuvent  être  coin  pris  que  par  ceux  qui  les 
recueillent  :  Ce  font  comme  des  rorrens  de  fcn 
qui  confument  tous  les  vices  ,  qui  changent ,  qui 
purifient,qui  renouvellent  toutes  chofcs.  On  voie 
des  Bourgades  entie'res  palfer  en  quinze  jours 
d'une  ignorance  groiïiére  à  une  connoilîance  de 
Dieu  trésparfaitte  y  on  comte  jufques  à  huit  ou 
neuf  cens  Confeiîions  générales,  dans  des  Villa- 
ges qui  ne  font  que  de  mille  Communiants  j  des 
Villes  entières  toutes  divifées  par  deç  factions  & 
de  cruelles  inimitiez  ,  rentrent  dans  la  paix  pac 
des  reconciliations  crés-finceres  j  on  n'y  parle 
plus  de  danccs ,  ni  de  cabarets  ,  au  lieu  des  blaC 
phémes ,  des  juremens,  des  chanfons  lafcives,  on 
n'entend  par  tout  que  des  Cantiques  facrez  ^ 
l'ufage  des  Sacremens  >  de  la  méditation,  de  la- 
mortification  intérieure  &  extérieure  y  deviens 
commun  :  Si  je  difois  tout  ce  que  j'ai  vca  en  cet- 
te matière,  je  fuis  aflèiiré  qu'on  ne  m'en  croiroie 
pas  fur  ma  parole  ,  j'ai  eu  peine  moi-même  d'en 
croire  à  mes  oreilles  &  à  mes  yeux. 

Feu  Madame  entendit  parler  de  cesforresde 
Miffions  il  y  a  quelques  années  ,  elle  ne  fe  con- 
tenta pas  qu'on  en  fifl:  dtilors  dans  les  terres  qui 
dépendent  de  l'Abbaïe,clle  fi:  ledelTeind'en  fon- 
der une  pour  toujours  ,  qui  fe  rcnouvellafl;  de 
d'iux  en  deux  ans  ,  tantôt  en  un  quartier  ,  tantoc 
en  un  autre.  Le  deffein  a  été  exécuté ,  on  a  par- 
couru divers  villages  ,  &  je  ne  doute  point  qu'à 
fon  entrée  dans  le  ciel ,  il  ne  foit  déjà  venu  au 
devant  d'elle  plufieurs  âmes  bien-heur-eufes ,  qui 
ayoicnt  appris  à  bien  mgurir  des  Miffionnaires 
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qu'elle  leur  avoit  envoiez.  La  joie  qu'elle  eut  à 
cette  rencontre  lui  fera  fouvent  renouvellée  du- 
rant pkifîeurs  fiécles  ;  elle  aura  long^tcms  le 
plaifir  de  voir^  que  fon  zclc  fructifie  encore  apiés 
la  moit ,  qu'il  arrache  des  proi'es  au  démon  ,*  elle 
verra  le  Paradis  {e  peupler  infenfiblement  de  ci- 
toïens.qui  lareconnoîtront  après  Dieu  pour  leur 
libératrice  ;  &  fi  dés  cette  vie  quand  on  a  un  peu 
de  véritable  amour  y  on  s'eftime  iî  heureux  de 
pouvoir  procurer  quelque  gloire  à  Dieu  ,  je  vous 
laide  à  penfcr  quel  furCioîc  de  félicité  ce  doit  être 
en  l'autre  vie  ,  où  l'amour  eft  ii  pur  &  fi  ardent,- 
de  voir  que  l'on  continue  à  glorifier  celui  qu'orï 
aime,  &  à  le  faire  aimer  des  autres  hommes. 

C'eft  fans  doute  un  des  plus- beaux  endroits  de 
la  vie  de  feu  Madame  l' Abbeffe  ;  Il  eft  vrai  néan- 
Jnoins  que  je  ne  m'y  fuis  arrêté  qu'avec  peine  ^ 
par  l'impatience  où  j'éiois  de  palTer  à  ce  que  je 
ni'cn  vais  dire. 

J.C.nous  affeiire  dans  l'EvangilCiqu'il  ne  man-- 
<jue  jamais  de  fe  trouver  au  millicu  de  nous,lorf- 
que  nous  fommcs  aflTemblez  en  fon  nom  ,  c'eft- à- 
dire  ,  lors  qu'il  eft  le  fujet  de  nos  converfations  J 
c'cft  pour  cela  que  cette  Sainte  Fille  qui  cher- 
choit  pat  tout  fon  Dieu  avec  un  emprclfcmcnt 
incroïablc,  ne  parloit  jamais  que  de  lui.  Tout 
autre  entretien  lui  étoit  devenu  infupportable  j 
ce  n'étoit  pas  bien  loi  faire  fa  cour ,  que  d'aller 
à  clic  fans  avoir  fait  provifion  de  quelques  fain- 
tes  pcnfées  pour  l'cnrcgaller  ;  quand  on  ouvroic 
un  difcours  de  pieté  on  voioit  fon  cœur  s'épa- 
nouir ,  comme  une  terre  altérée  qui  fe  fent  la- 
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fiaichie  par  une  pluie  abondante  ;  au  refte  eUe 
n'écoit  jamais  fadsfaite  iuL'  ce  point.    Après  les 
fentimcns  de  l'Oïaifon,  elle  vouloic  encore  qu'orj 
lui  dit   ce  qu'on  avoit  retenu  de    la    Icdlure  > 
&    quand  on  s'écoit   épuifé  ,    qu'on  avoit   die 
tout  ce  qu'on  favoit ,  elle  dcmandoit  encore  au 
nom  de  Dieu  qu'on  continiraft  ,  mais  elle  le  de- 
mandoit  d'une  manière  li  touchante  ,  avec  un  aiï 
fi  paffionné  ,  qu'on  voïoit  bien  que  c'étoit  fori 
cœur  qui  parloir,  ÔC  qui  bruloit  d'une  foifin- 
fatiable.    Parlez- moi  un  peu  de  Dieu,  difoit- 
elle  ,  parlez-moi  un  peu  de  Dieu  j  &;  quand  or» 
ccoit  au  bout ,  dittes-moi  encore  quelque  chofe  ; 
mais  Madame  j'ai  tout  dit,  je  ne  fai  plus  rien  j  hé 
nia  fille,  dictes- moi  encore  quelque  chofe. 

Il  me  femble.  Chrétiens  Auditeurs,  d'entendre 
l'Epoufe  du  Cantiquejqui  cherchefon  bien-aimé, 
qui  s'addrelTe  à  toutes  Tes  compagnes,  qui  les  fa- 
tigue à  force  de  leurs  en  demander  des  nouvel- 
\ts,:Nnm  e^nem  diligit  arih/ia  fnea  vidifiùfViWcs  de 
Icrufalcm  n'avez-vous  point  veû  celui  que  j*ai- 
nie  ?   Dittcs-moi  je  vous  prie  où  c'eft  que  je  le 
pourrai  trouver:-  quelle  route  il  faut  que  je  tien- 
ne pour  aller  à  lui  î  je  ne  fai  fi  pour  fe  fantifier  il 
eft  unevoïe  pius-cfficace  que  de  parler  des  cho- 
fes  Saintes  ,  mais  quand  on  en  parle  avec  goûr, 
q.ian  1  on  eft  venu  jufqu'à  ne  pouvoir  entendre 
parlei:  d'autre  chofe  ,  julqu'à  ne  pouvoir  fe  pafltt 
du  plaifii-  qu'on  trouve  à  cet  entretien,  je  ne  pen- 
fe  pas  qu'il  y  ait  une  marque  de  Sainteté  plus- 
fî^ûre  que  celle  là.   C'eft  pour  moi  quelque  cho- 
fe de  plus  qu'un  miracle.  Il  faut  pour  cela  que 
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iîon-feulement  lame  foie  toute  pénétrée  de  l'a- 
moue  de  Dieuj  mais  encore  que  l'imagination  en 
foie  remplie  >  que  cet  amour  foie  répandu  ,  pour 
ainfidire,  jufques  dans  les  fens  a  que  Dieu  fois 
devenu  l'objet  de  tous  les  defirs  ,  de  toutes  les 
pallions  ,  en  un  mot ,  que  le  cœur  brûle  d'un® 
charité  parfaitte    en   quoi  confifte  la  parfaitte 
Sainteté.   Mais  l'auriez- vous  crû  >  mes   chers 
Auditeurs  ,  qu'étant  terreftres  &  ferviles  commft 
nous  le  fommes  ,  connoifTans  i\  p£u  le  Seigneur^ 
ne  le  voiant  que  dans  des  énigmes  ,  ne  voïanï 
que  les  voiles  qui  nous  le  couvrent ,  on  peus 
néanmoins  trouver  de  fl  grandes  délices  à  s'en- 
tretenir amplement  de  lui  J  Voila  qui  trie  faic 
concevoir  quelque  chofe  du  bon-hcur  des  Saintej 
car  fi  dés  cette  vie    les    Saints    n'ont    poinsî 
goûté  de  plaifir  pareil  à  celui  d'entendre  parles 
de  vous  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  fera- ce  de  parler  à 
vous  ,  de  vous  entendre  parler  vous  même  ,  de 
vous  voir  ,  de  vous  polTeder  éternellement.  Cro- 
ïez-moi  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  c'eft-là  un 
bien  qui  mérite  d^ctre  cherché  avec  ardeur  ,  mais 
ce  n'cft  pas  aflez  pour  l'aquerir  ,  il  faut  le  cher- 
cher avec  conftancc, 

Qiiaiid  pour  perfcvcrer  dans  la  prattique  de 
toutes  fortes  de  vertus  ,  feu  Madame  l'Abbcilè 
n'auroit  c  û  à  fe  défendre  ,  que  de  la  légèreté  qui 
cft  Ç\  naturelle  à  tous  les  honmics,  ce  fcroit  pouv 
elle  une  louange  de  dire  qu'elle  a  rcfifté  à  ce 
foible  ,  qu'elle  ne  s'eft  jamais  lalTéc  de  cherchée 
Dieu  ,  qu'aucontraire  fon  ardeur  s'cft  toujours 
aumenice  jufqu'au  deniiei:  foufflc.    Mais  loif- 
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que  je  fais  reflexion  qu'outie  cette  pente  duc 
nous  avons  au  changement  ,  fur  tout  quanct 
nous  fommes  en  un  état  où  la  nature  eft  gênée, 
qu'outre  cela  ,  dis-je  ,  fa  ferveur  à  eu  de  conti- 
nuelles maladies  à  combattre ,  qu'elle  n'a  jamais 
cû  un  moment  de  véritable  fanté  ,  j'avoûë,  Mef- 
fieurs  ,  que  fa  vertu  me  caufe  une  admiration  que 
je  ne  faurois  bien  exprimer^ 

C'eft  une  vérité  que  cette  Sainte  fille  a  été  ma- 
lade autant  de  tems  qu'elle  a  vécu  ,  AH  l'âge  de 
cinq  à  fix  ans  elle  a  éprouvé  les  cruelles  dou- 
leurs de  la  pierre  ,  il  s'en  formoit  une  chaque 
mois  dans  fes  reins.  Lors  que  Dieu  l'a  appellée 
il  y  avoir  plus  de  vint  ans  qu'on  avoit  defefpcré 
de  fa  vie,  qu'on  avoit  commencé  à  ne  comtcc 
plus  fur  elle  ;  &  ce  n'étoit  pas  un  feul  mal  qu*ellc 
^loufiTroit ,  elle  en  avoit  plufieurs ,  &:  tous  extrê- 
mement douloureux ,  des  maux  de  reins,  de  grans 
maux  de  tefte  ,  de  grandes  douleurs  de  cofté,  des 
épuifemens,  deslanî^ueurs,  des  défaillances  ic'efî 
une  merveille  que  tant  de  violentes  maladies 
aient  été  Ç\  long- tems  à  la  confumer,  mais  n'eft- 
cc  pas  un  miracle  encore  plus-grand,  qu'elles 
n'afcnt  jamais  pu  ébranler  fa  patience  ,  que  fon 
cfprit  n'en  ait  jamais  été  troublé  ,  qu'elle  ne  fe 
foit  point  ennuïce  de  foufïrir  ,  qu'on  ne  l'ait  ja- 
mais ouïe  former  une  plainte  ,  ni  témoigner 
qu'elle  fè  (oûmift  avec  peine  aux  ordres  de  la 
Providence;  Dieu  eft  le  Maître, difoit- elle, mon 
corps  efl  l'ouvrage  de  fes  mains  ,  il  eft  jufte  qu'il 
en  difpofe  comme  il  lui  plaira.  Quand  je  n'aurois 
jamais  appris  autre  chofe  de  la  vie  de  cette  Da- 
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me  ,  je  ferois  perfuadé  qu'elle  eft  dans  le  ciel  ^  êc 
qu'elle  y  eft  fort  élevée.  Quarante  ans  d'extré- 
Ties  douleurs  fupportées  avec  un  extrême  pa^ 
cicnce  ,  c'cft  bien  de  quoi  purifier  une  anic  auâi 
ii,nocenteque  la  iienne  î  Mais  à  quoi  m'arrefte- 
/c  ,  Chrétiens  Auditeurs  j  tout  cela  n'eft  ricii  eia 
eomparaifon  de  ce  qui  fuit,  Qiiand  Dieu  nouS' 
envoie  des  afîlidtions  ,  il  femble  que  dans  la  né- 
cclîité  où  nous  fommes  d'en  pader  par  où  il  lui 
plaie,  il  ne  faut  qu'un  peu  de  bon  fens,pour  aimer 
'  ieux  fe  faire  un  mérite  auprès  de  lui  d'une 
-ilTance  indifpenfable  ,  que  de  s'attirer  fa  co- 
icie  par  une  réfîftance  inutile  j  mais  quand  on 
iveuc  trouver  du  foulagement  à  fes  maux  i  quand 
ijn  croit  même  pouvoir  s'en  guérir  par  des  vo'fes 
aifées  &  permifes,  négliger  de  prendre  ces  voies» 
aimer-mieux  fouffrir  ,  aimer-mieux  mourir  à  la 
Heur  de  l'âge,  que  de  s'expofer  à  donner  quelque 
légère  atteinte  à  la  plus-lévcre  régularité,  cer- 
tainement c'eft  quelque  chofc  de  fort  héroïque. 
C'eft  ce  qu'elle  a  fait.  Chrétiens  Auditeurs,  il  eft 
feûr  qu'en  France  nous  avons  des  Bains  donc 
l'ufage  lui  auroit  été  fort  utile  ,  elle  ne  doutoic 
pas  elle-même  que  changer  d'air  n'eull  été  pour 
elle  un  remède  fouverain  ,  )ene  fai  fur  quoi  etoir 
fondée  cette  perfuafion  ,  mais  elle  en  étoit  forte- 
ment perfuadée  j  comme  elle  éroit  Maîtrclkde 
fesaélions,  elle  auroit  bien  pu  fe  permettre  ce 
qu'on  accorde  tous  les  jours  à  la  néceffué  des 
fînpks  Religieulcs  ,  MefTieurs  fes  Parcns  l'en 
OIT  prié  tri!'  vous  les  Médecins  de  Paris 
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avoienc  ordonné  de  quitter  l'Abbaïe  pour  quéî-s 
que  tems  ,  tout  autre  auroic  non-feuleraent  cru 
que  l'obligation  de  la  clôture  celloit  pour  elle^; 
mais  que  dans  ces  circonftances  elle  écoit  même 
obligée  de  fortir  :  Mais,  non,  dit  cette  grande 
ame  ,  il  ne  faut  pas  que  l'amour  de  la  vie  ,  de 
cette  courte  ,  de  cette  miferablc  vie  j  ait  plus 
de  pouvoir  fur  moi  que  le  zèle  de  ma  Règle  éc  de 
mes  Vœux.  Il  ne  fera  jamais  dit  que  mon  exem- 
ple ferve  de  prétexte  aux  Religieufes  lâches  & 
inquiètes  pour  fortir  de  leur  Monaftére  ;  il  ne 
tiendra  pas  à  moi  qu'elles  ne  demandent  jamais^ 
de  difpcnfe  fur  ce  point.  Comment  ofons-nous 
dire  que  nous  aimons  Dieu  de  tout  nôtre  cœurj 
Il  nous  craignons  de  mourir  pour  fon  amour  ? 
Mourons  ,  mourons  ,  s'il  le  faut ,  plutôt  que  de 
lien  faire  qui  foit  contre  la  perfcdtion  de  nôtre 
état ,  mourons  plutôt  que  de  donner  aux  plus- 
foibles  le  moindre  fujet  de  fcandale ,  &  ne  refu- 
fons  pas  cet  exemple  de  conftance  aux  plus-gé-' 
néreux. 

En  vérité, Meffieurs,  penfez-vous  qu'on  puilTe 
porter  plus-loin  la  générofité  Chrétienne  ,  ce 
que  je  m'en  vai  diren'eft  pas  tout- à- fait  11  éclat- 
tant  ,  mais  il  eft  encore  plus-admirable.  l'ai  die 
qu'elle  avoir  fouffert,fans  fe  plaindre  de  fes  maux, 
éc  fans  y  chercher  de  remède  ,  j'ajoute  qu'elle  a 
toujours  agi  comme  fi  elle  n'avoit  pas  même 
rouff::rt  ;  tout  le  monde  convient  que  c'eft  quel- 
que chofe  de  fort  rude  que  la  vie  régulière  ,  lors 
qu'elle  eft  bien  obfervée  ,  mais  à  qui  n'a  pas 
de  fanté  3  à  moins  d'une  vertu  ^<.  d'une  conftance 


Oraifen  fimehre.  3  Çj 

îe  Martîr,elleeft  tout- à- fait  infupportable.  Auflî 
iu  moment  qu'une  Perfonne  Religieufe  eft  ma- 
ade  ,  on  Texcmpte  de  toutes  les  obfcivanccs 
xterieures  ,  les  Règles  elles  mêmes  difpenfent 
ilors  de  vivre  régulièrement.  Il  nV  a  peut-être 
amais  eu  que  notre  illuftre  DefFunte  qui  n'aie 
pas  ulé  de  ces  privilèges.  Elle  avoir  coutume  de 
dire  qu'il  n'y  avoir  que  Dieu  feu Ij  qui  feût  ce 
qu'elle  fouffroit  :  Mais  comment  eft-ce  que  les 
hommes  en  auroient  quelque  connoillance  gé- 
néieufe  Fille,  on  vous  voit  la  première  à  tous  les 
exercices  publics  i  vous  paflez  rous  les  matins  fix 
&  fept  heures  de  tems  à  prier  avec  les  autres  , 
vous  ne  fortcz  du  Chœur  que  quand  il  n'y  a 
plus  perfonne  j  les  plus-robuftes  ont  delà  peine 
à  vous  fuivre  dans  vôtre  ferveur  ,  qui  s'aviferoic 
de  penfer  que  vos  inteftins.  font  tous  corrompus, 
que  vôtre  tcfte  cft  comme  percée  de  douleurs  ai- 
guës &  pénétrantes  ,  que  tout  vôtre  corps  eft  à 
la  torture,  il  eft  vrai ,  Mclîîcurs ,  que  de  tems 
en  tems  le  mal  avoit  des  redoublemens  qu'elle 
ne  pouvoit  diflimuler  ,  dans  ces  occafions  on  a 
veù  quelquefois  fes  chères  Filles  fe  venir  jcttcr  à 
fes  genoux  pour  la  fupplier  de  prendre  quelque 
relâché  ,  de  s'abfenter  de  l'Office  du  moins  pour 
un  tems,  mais  en  vain  toutes  leurs  prières  ,  lorf- 
que  les  forces  lui  manquoicnt  pour  aller  au 
Chœur  ,  elle  s'y  rcndoit  en  fe  traînant  ,  ou  enfin 
clic  s'y  faifoit  porter,  quci-qu'elle  n'ignoraft  pas 
qu'elle  s'abbrcgcoit  ainfi  (es  jours ,  &  au'cllc  fe 
mcttoit  en  danger  de  mourir  fubitcmcnt  autant 
<ie  fois  qu'elle  faifoit  de  pareils  efforts. 
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Qiie  j'aurois  de  chofes  à  vous  dire  fur  tout-ccla, 
mes  chers  Auditeurs  ,  fi  le  tems  me  permettoit  I 
de  vous  communiquer  mes  réflexions.  Qu'il  y  a  j 
peu  de  gens  au  monde  qui  cherchent  Dieu  com- 
me il  faut  I  Q^'il  y  en  a  beaucoup  au  contraire 
qui  fuient  Dieu,  qui  les  cherche  &  qui  les  poui- 
fuit  par  fes  iafpirations.  Mal-heureux  que  vous 
€tes,il  viendra  un  jour,  ce  fera  le  jour  de  la  morr, 
lequel  viendra  peut-être  dans  peu  de  jours,  ii  ' 
viendra  un  jour  que  vous  chercherez  Dieu,  &, 
qu'il  vous  fuira,  éc  que  vous  ne  le  trouverez  pas, 
^uiretis  me  &  mn  invenietis  j  &  inpeccato  vefira 
9fiorie?nini. 

Mais  s'il  y'  a  peu  de  perfonnes  qui  cherchent 
Dieu  ,   le  nombre  de  ceux  qui  ne  cherchent  que 
Dieu  eft  encore   bien  plus-petit.     Non  ,  mes 
chers  Auditeurs ,  il  n'eft  rien  de  fi  rare  au  monde 
«qu'une  perfonne  qui  ne  cherche  purement  que 
Dieu,  la  plus-part  de  ceux  même  qui  font  pro- 
feffion  de  pieté  ,  en  cherchant  Dieu  fe  cherchenc 
encore  eux-mêmes.  On  fe  cherche  dans  les  em- 
plois les  plus-(àints  ,  où  Tintereft  du  Seigneur 
n'eft  pas  toujours  lefeul  que  l'on  confidere,  Ci  ce 
ii'efi:  peut-être  en  tant  qu'il  fe  rapporte  à  nôtre 
propre  intercft.  On  fe  cherche  dans  les  perfon- 
nes a  nous  les  converfons ,  nous  les  obligeons, 
nous  les  inftruifons  ,  nous  les  aimons ,  parce 
qu'elles  nous  font  ou  utiles  ou  agréables.  Enfin 
on  fe  cherche  même  dans   la  dévotion ,  dans 
l'exercice  des  bonnes  oeuvres  ,  on  fe  cherche  juf- 
ques  dans  la  mortification  &  dans  les  croix,  l'a- 
mour propre  qui  femblc  être  confumé  par  le  fea 
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h:  l'amour  divin  ,  trouve  le  moïen  de  fe  nourrie 
.■]e  ce  feUjOU  du  moins  de  renaître  de  fes  cendres: 
Bt  âinfi  c'eft  un  grand  éloge  pour  feu  Madame 
jdcNcreftang,  de  dire  que  non- feulement  elle  a 
cheiché  Dieu  j  mais  qu'elle  n'a  cherché  que  Dieu, 
C'elt  la  féconde  partie  decedifcours  ,où  je  m'en 
vais  vous  montrer  en  peu  de  mots  ,  que  cette 
Sainte  Fille  n'a  jamais  cherché  que  Dieu  dans 
!cs  emplois,  qu'elle  n'a  cherché  que  Dieu  dans 
!(  s  hommes,  qu'elle  n'a  cherché  que  Dieu ,  dans 
Dieu  même. 

Ce  n'eft  pas  fans'  raifon  que  les  perfonnes  les 
plus-vertueufes,  celles  qui  font  les  plus-dignes 
àts  grandes  Charges  ,  craignent  davantage  d'y 
être  élevées  ;  il  faut  avoir  bien  delà  folidité  pour 
n'être  pas  ébloui  par  l'honneur  qu'on  y  reçoit  , 
le  refpeél  &  la  complaifance  des  inférieurs  cor- 
rompent l'efprit 'Jnfenfiblement ,  on  s'aveugle 
foi-même,  on  s'accoutume  à  Çts  défauts,  6>:  com- 
me on  n'eft  plus-expofé  à  la  répréenfioUjOn  vient 
peu  à  peu  jufqu'à  fe  perfuadcr  qu'on  eft  irrepré- 
cnfible.  Mais  fur  tout  c'eft  merveille  fi  dans  la 
facilité  qu'on  a  de  faire  tout  ce  qu'on  veut  , 
on  n'eft  pas  tante  quelquefois  de  vouloir  ce  que 
la  nature  defire,  fi  l'on  eft  conftant  à  ne  cher- 
cher que  Dieu  feul,en  un  état  où  l'on  fe  confidcrc 
foi-même  comme  une  petite  divinité. 

Ce  pcril  a  tenu  feu  Madame  l'AbbclTe  en  une 
continuelle  crainte  ,  il  lui  a  fait  regarder  {3. 
dignité  comme  une  dilgracc  qui  lui  devoir 
attirtr  la  compnffion  de  tout  le  monde  j  fou- 
ycnt  il  lui  a  fait  prendre  la  rcfolunou  de  fe 
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depofer  ,  une  fois  entre  autres  elle  avoit  prîç 
toutes  Ces  mefures  pour  ce  dclTeinjc'étoit  une  af- 
faire faite  fi  Ton  Diredeur  ne  lui  euft  fait  conce- 
voir qu'en  confience  elle  étoit  obligée  de  portée 
le  faix  jufqu'au  bout.  Cette  raifon  de  la  conlîen-  i 
ce  étoit  (î  puiffantc  far  fon  efprit ,  qu'elle  n'avoic 
jamais  rien  à  y  répliquer ,  il  faut  tout  fouffrir  di- 
foit-elle  ,  il  faut  tout  perdre  pour  ne  de'plaire  pas 
à  Dieu  j  mais  ne  craignez  rien  ,  grande  Abbelfe, 
quand  on  appréende  le  danger  autant  que  vous 
i'apprécndez  ,  on  eft  bien  éloigné  d'y  périr.  En 
effet  Meilleurs ,  je  fuis  obligé  de  rendre  ce  té- 
moignage à  la  vérité,  je  me  fuis  informé  foi- ' 
gneufement,  &  fans  faire  connoître  mon  delfein, 
je  me  fuis  informé  ,  dis- je  ,  de  la  conduite  parti- 
culière de  cette  illuftre  Supérieure,  j'ai  voulu  fa- 
voir  Ç\  elle  ne  s'étoit  point  prévalue  de  fon  auto- 
iité,&  des  grands  biens  dont  elle  avoit  l'adroini- 
dration  pour  fe  procurer  quelque  plaifir,  quelque 
araufement  qui  lui  addoucic  la  vie  ,  que  (ts  dou- 
î.eurs  lui  dévoient  rendre  fl  ennuïeufe.  Non  feu- 
lement j'ai  trouvé  qu'elle  ne  tiroit  nul  avantage 
de  fa  charge  pour  cela  ;  mais  encore  qu'elle  n'a- 
voit  nul  plailîr,  nul  divectiflcment  en  la  vie.  le 
n*ai  garde  de  condannet  ces  faints  Perfonnages, 
qui  n'ont  pas  crû  que  ce  fuft  une  chofe  contrai- 
re à  la  haute  vertu  dont  ils  faifoient  profcflion,de 
prendre  quelques  plaifirs  innocens  pour  relâcher 
leur  efprit ,  que  quelques-uns  aient  aimé  les 
fleurs  ,  que  d'autres  fe  foient  pleûs  à  la  peinture, 
qu'il  y  en  ait  eu  qui  fe  foient  diverti  à  la  mufi- 
qiie  ,  d'autres  à  élever  des  oifeaux,  quelques-uns 

même 
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isiême  à  faire  des  vers  ,  &  à  lire  les  Auteurs  les 
iplus  polis  de  l'antiquité  ,  je  ne  les  en  eftime  pas 
iP.oins;mais  j'admire  une  fille  laquelle  a  e(i 
allez  de  courage  ,  allez  de  force  d'efprit  pour  fe 
ç>a(rcr  de  tout  cela  ,  pour  ne  s'occuper  que  de  foiz 
devoir  j  que  de  Dieu  fèul ,  une  Abbelîe  qui  n'a 
point  cherché  à  fe  defennuïer  dans  fa  folitude, 
îii  à  charmer  les  maux  dont  elle  étoit  accablée, 
(qui  s'efl:  fait  un  plaifir  de  fe  priver  de  toute  forte 
de  plaifirs. 

Il  y  a  dans  la  prélature  un  autre  écueïl  encore 
plus-caché  que  celui  dont  je  viens  de  vous  entre- 
tenir ,  c'cft  le  dcfîr  de  plaire,  &  de  fe  faire  aimer 
<de  ceux  qu'on  gouverne.  Je  fai  que  pour  bien 
téiifîir  dans  la  conduite  des  autres  c'eft  un  fore 
mauvais  moïen  que  de  fe  faire  haïr ,  mais  vous 
n'ignorez  pas  aufïi  Meflieurs  ,  que  le  bon  Prélat 
n'a  point  d'autre  fin  que  de  faire  aimer  fon  Dieu, 

que  celui  qui  outre  cette  veiië ,  fonge  encore 
à  fe  menaacr  Teftime  &  l'amitié  des  inférieurs, 
s'engage  nilLniiblement  à  de  lâches  condcfcen- 
dances,  à  des  égars  qui  ruinent  la  difcipline  jou 
qui  aherciit  la  pureté.  Jamais  Supérieure  n'aima 
e?  filles  pais-ttndremcnc  que  feu  Madame  l'Ab- 
jelfe,  elle  a  fouvent  témoigné  qu'elle  envoïeroic 
\  cent  lieues  pour  leur  procurer  un  foulagemenc 
jans  leurs  moindres  peines  ,clle  difoit  qu'elle  ne 
Dourroit  jamais  fe  rc foudre  à  donner  le  voile  à 
uic  pcrfonne  qui  n'auroit  pas  pour  elle  quelque 
impathie  ,  de-peur  qu'elle  n'cuft  trop  à  fouftiir 
Qus  fa  conduite.  Durant  vingt  ans  qu'elle  a  été 
Tçme   IV,  A  a 
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ÎNla'itreffe  dans  cette  Maifon,  elle  n'a  pas  donné 
un  feul  exemple  de  fevciiic  ,  mais  néanmoins 
lorfqu'il  s'agilToic  de  Ton  devoir  ,  on  n'a  jamais 
veû  de  Supérieure  plus- zélée  ,  plus-ferme  dans 
fes  réfolutions ,  moins  lufceptiblc  de  crainte  hu- 
maine ,  de  ce  qu'on  appelle  refpeâ:  humain,  elle 
vouloir  que  Dieu  fuft  fervi  qu.  la  Règle  fuft  ob- 
fervée  ,  quoi- qu'on  en  pu(t  dire.  Pour  être  per- 
fuadé  de  cette  vérité  il  ne  faut  que  confiderer  l'é- 
tat où  elle  a  laide  ce  Monaftere.  l'ofe  dire  qu'il 
n'en  cft  pas  en  France  de  plus-florilfant  ;  l'Office 
Divin  ne  fe  célèbre  nulle  part  avec  plus  de  refpeâ: 
&  d'édification  jles  grilles  fi  l'on  y  prend  garde, 
font  des  brèches  par  où  l'ennemi  fiiit  irruptiori 
dans  les  Cloîtres ,  des  ouvertures  par  où  l'efprit. 
de  Dieu  s'évapore  ;  mais  ici  les  parloirs  font  fi 
réglez  ,  on  y  prend  tant  de  précaution  contre  les; 
maux  qu'ils  cauftnt  ordinairement,  qu'on  n'a  pas 
fujetd'en  tien  craindre  j  la  charité  chrétienne  que 
Madame  recommandoit  fi  fouvent,ceite  belle  ver- 
tu qui  eft  l'amc  des  com.munautez,  qui  fait  toute 
îa  douceur  de  la  vie  Religieufejcettc  vertu, dis- je, 
cft  la  principale  étude  df.  ces  faintes  fillcsjou  plu- 
tôt elles  n'ont  plus  befoin  de  s'étudier  à  la  culti^ 
ver ,  elles  l'entretiennent  fans  foin,  elle  leur  eft 
devenuif  comme  naturelle.  le  ne  parle  point  de  la 
dévotion  intérieure  ,  du  filence  ,  de  la  mortifica- 
tion ,  de  l'union  avec  Dieu  ,  &  de  cent  autres  ver- 
tus qui  fe  prattiquent  ici  dans  un  degré  fort  émi- 
nent ,  )'en  pourrois  parler  toutefois  ,  &  j'en  fuis 
alTcz  infttuit  pour  en  dire  des  chofes  fort  fingu- 
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Seres.Ceque  je  nefaurois  taire^c'efl:  que  lors  que 
î^entre  dâs  cette  Maifon,iI  me  femble  que  je  fens 
Dieu  qui  y  habite  ,  &c  qui  y  prend  Tes  délices  au 
milieu  de  fes  époufes.  Pardonnez-raoi ,  Mefda- 
mes  5  Cl  j'ofe  tenir  ce  difcours  en  vôtre  préfence, 
ce  n'eft  pas  qu'en  parlant  de  vos  autres  vertus 
j'aie  oublié  vôtre  modeftie,  mais  j'ai  crû  que  je 
devois  moins  confidcrer  la  peine  que  je  vous  fe- 
^ois  en  publiant  ces  veritez ,  que  la  gloire  qui  eu 
reviendra  à  vôtre  AbbeiTej  car  il  faut  le  confefler, 
<ce  Monaftere  eft  un  grand  cloge    pour    ellcj 
elle  ne  l'auroit  pas  fantifié  C\  elle  n'avoit  été  faiii- 
te  elle-même,elle  n'y  auroit  pas  fait  régner  Dieu, 
comme  il  y  règne  uniquement  fi  dans  Ton  admi- 
iiiftration  elle  avoir  cherché  quelque  autre  choie 
<que  Dieu  feul,  Dieu  fcul  eft  encore  tout  ce  qu'el- 
le a  cherché  dans  les  hommes  ,  û  elle  fait  l'au- 
mône ,  elle  ne  confidcre  ni  fi  les  perfonnes  fonc 
de  fes  fujcts ,  ni  même  s'ils  font  ^u  païs  ,  ou  de 
quelque  Province  étrangère  ,  c'eft  afltz  pour  elle 
«qu'ils   foient  indigens  ,  &  comme  elle  le  difoic 
elle-  même  ,  qu'ils  lui  repréfentent    I  e  s  u  s- 
Christ,  elle  en  avoit  entretenu  durant  plu- 
sieurs   années  qui  étoient  de  plus  de  foixante 
iicuësd'ici,    &c  que  fa  feule  libéralité  arrétoic 
dans  le  voifinno-e.  Il  y  a  divers  tcms  en  l'année 
aulquels  l'Abbaic  nourrit  pendant  quelques  jours 
un  certain  nombre  de  pauvres; parmi  ceux  qu'on 
lui  nommoit  pour  recevoir  cette  charité,  elle  n'a 
jamais  voulu  qu'on  préftraft  quelques  perfonnes 
qu'elle  aimait  particulièrement,  parce  que  quoi» 
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qu  elles  fuffent  dans  la  milerc  ,  il  y  en  avoir  de 
plus-n  iferablcs.  Pour  la  cQnverfation,eile  a  roû- 
jjours  fait  plus  de  cas  de  la  vertu  que  de  refpiit, 
6i  des  autres  takns  naturels  ,  plus  on  avoir  de 
pieté  ,  plus  on  avoit  de  part  à  la  confidence  ,  té-^ 
moin  cette  pau-re  Bergcre  qu'elle  fcfoit  venir 
tous  les  jours,  &  qu'elle  recevoit  avec  tant  d'ac- 
cueïl»  parce  qu'elle  trouvoit  en  elle  une  grande 
connoilFance  de  Dieu  jointe  à  une  grande  fîm- 
plicité. 

Mais  rien  n'a  mieux  fait  paroîtrc  la  pureté,  & 
la  droiture  de  Tes  intentions  que  le  choix  des  fil- 
les qu'elle  recevoit  j  elle  étoit  bien  e'ioignée  de 
l'aveugle  emprcllcment  de  Tes  Paftcurs,  dont  par- 
le faint  Augudin  ,  qui  ne  cherchent  qu'à  groffir 
leur  troupeau  ,  ou  pour  fc  glorifier  dans  le  nom- 
bre de  leurs  brebis  ou  pour  fatisfaire  l'ambition 
qu'ils  ont  de  commander  à  pluficurs,  ou  pour 
contenter  leur  avarice  par  l'utilité  qui  leur  en  re- 
vient ,  vel  qloriandiy  vel  dominandi  ,  vel  acjitiren^ 
di  CHpiditate.  Il  eft  certain  qu'elle  avoit  ce  triple 
intereft  à  faire  quantité  de  Religicufes  ,  l'heu- 
reux état  de  fon  Abbaie  fefoit  qu'on  lui  en  of- 
froit  de  toutes  parts  ,  cependant  elle  n'en   a  fait 
que  cinq  en  vingt  ans  qu'elle   a  gouverné.  On 
m'a  dit  qu'on  lui  avoit  préfenié  julqu  à  dix  mille 
francs  pour  la  dotce  d'une  Demoifelle  qu'elle  re- 
fufa.  Ce  n'étoic  pas  ce  qu'elle  cherchoit  dans  les 
prétendantes ,  elle  vouloir  trouver  en  elles  une 
véritable  vocation  ,  un  elprit  docile  ,  une  hu- 
xiicur  ïtaittable  ,  &  accommodante  qui  ne  fuft 
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fâcheilfe  a  perfonne,  &;  qui  ne  leur  rendit  pas  à 
elles-mêmes  le  joug  de  la  Religion  trop  pénible. 
On  ne  fauroit  dite  combien  elle  prenoit  de  pré.» 
caution  pour  n'y  être  pas  trompée  ,  combien  d'e- 
xamens il  falloir  fubic  avant  que  de  pouvoir  paf^ 
fer  j  elle  ne  s'en  tenoit  pas  à  ce  qu'elle  en  penfoit 
elle-même  ;  elle  vouloir  encore  avoir  le  témoi- 
gnage des  pc:ri.onnes  éclaircesjdont  la  probité  ôC 
le  definterelVement  lui  fullent  connus. 

Mais  Seigneur  ,  quelle  fera  vôtre  libéralité 
envers  cette  fervantc  fidelle  >  de  quelles  dou- 
ceurs ne  comblerez- vous  pas  un  coeur  fi  pur,  une 
ame  qui  pour  vous  plaire  a  renoncé  à  toutes  les 
douceurs  de  la  vie,qui  ne  connoît  plus  d'autre  in- 
tercll  que  celui  de  vôtre  gloire.  Mefïieurs  ,"  toute 
la  rccompenfe  que  feu  Madame  a  receuë  fur  la 
terre  de  fon  admirable  détachement  ont  été  des 
peines  de  corps  &  d'efprit.  Non  ce  r'eft  point: 
par  les  goûts  intérieurs  ,  ni  par  les  délices  de  l'a- 
mour divin  qu'elle  a  été  attirée  au  fcrvicc  de  Ton 
bon  Maître  ,  au  contraire  elle  n'y  a  trouvé  que 
dts  amertumes ,  les  troubles,  les  fraïeurs,  les  de- 
folations  v  fcchcreircs  de  cccur  ont  été  les  voies" 
par  où  il  a  pleû  à  Dieu  de  la  conduire  ,  c'cft-à- 
dire  ,  qu'il  l'a  conduire  par  le  chemin  des  Héros,- 
qu'il  l'a  traitté  en  femme  forte.  Il  eft  facile  de 
|)errcvercr,lorfque  Dieu  nous  fait  fentir  combiea 
il  eft  doux,  il  y  a  pour  lors  une  cfpcce  de  (enfua" 
lité  à  le  fcrvir  ;  mais  être  conlhnt  malgré  fes  re- 
buts ,  fuivre  un  époux  qui  vous  mal  traître  ,  qui 
fcmblc  vous  niéptifcr  ,  &l  avoir  horreur  de  Y*5sr 
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einbralTemens  ,  agiéer  même  ce  procède,  5c  pro- 
teftet  qu'on  eft  content  qu'il  en  ufe  toujours  de 
la  forte,  c'eft  ce  que  cette  fainte  Fille  a  fait  durant 
tout  le  tems qu'elle  a  vécu,  &  c'efl  ce  que  j'ap- 
pelle ne  chercher  que  EH^u  dans  Dieu-mcme. 

Cela  eft  rare.  Chrétiens  Auditeurs,  la  plûpaïc 
des  amantes  de  Iesus-Christ   courent  après 
Todcur  de  Tes  parfums  ,on  en  voit  peu  qui  foiens 
à  l'épreuve  de  fes  rigueurs,&  c'eft  pour  cette  rai- 
fon  que  les  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle  regardent 
l'état  d'une  conficncc  fcrupuleufe  comme  un  état 
extrêmement  xlangcreux,  parce  qu'il  arrive  ordi- 
nairement que  quand  on  ne  trouve  nulle  fatis- 
faclion  dans  la  prattique  de  la  vertu  ,  on  en  va 
chercher  jufques  dans  les  ordures  du  vice.  Celle 
dont  nous  parlons  a  fouftert  au  fujct  de  fa  con-    jj 
llcnce  des  inquiétudes  qu'on  n'a  jamais  bien  pa   'I 
calmer,  mais  bien  loin  de  perdre  courage  ,  elle 
s'eft  toujours  fotVenuë  par  cette  penfée  tout-à- 
fait  digne   d'une  vertu   qui  eft:  arrivée    à   fon 
comble,  que  ne  pouvant  être  raartire  de  la  foi,  I 
elle  le  feroit  de  la  foùmifîion  à  la  volonté  divine, 
que  quand  on  ne  cherche  que  Dieu  ,  il  importe 
peu  qu'il  fe  falTc  fcntir  par  des  coups  ,  ou  par  des 
carelîes  ,  que  pourveû  qu'il  foit  avec  nous  nous 
devons  être  contcns. 

Voila  ,  Mtflieurs  ,  quelle  a  été  la  vie  de  nôtre 
illuftre  Défunte  ,  fa  mort  a  été  fubite  ,  quoi- 
qu'on s'y  attendît  tous  les  jours  depuis  vint  ans  > 
on  peut  dire  qu'elle  eft  arrivée  lors  qu'on  s'y 
âttendoit  le  moins  :  c'cft  une  nouvelle  preuve  de 
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tctte  parole  infaillible  du  Sauveur  du  monde, 
vous  mouriez  à  l'heure  que  vous  n'y  fongerez 
T'as  ,  ^Q^  ^^^^  non  ■putati'S  .•  Cela  eft  aufli  vrai 
pour  les  gens-de-bien  ,  que  pouf  les  pecheiuss 
mais  cela  n'eft  pas  également  terrible  pour  les 
•'ns  &  pour  les  autres.  Car  qu'étoit-il  néceflaire 

ue  nôtre  Sainte  Abbelle  euft  une  longue  ago- 
nie ?  elle  qui  portoit  Ton  ame  entre  fcs  mains^ 
toujours  difpofée  à  fuivre  les  ordres  de  fort 
Créateur  ?  elle  qui  prehoic  trois  jours  ,  &  fou- 
vent  même  dix  jours  entiers  chaque  mois  ^  pour 
fe  préparer  à  mourir  ,  pour  s'exercer  à  ce  dange- 
reux partage  ,  &:  faire  par  avance  tout  ce  que 
nous  (oûaittons  de  faire  à  la  dernière  heure  ?  elle 
qui  quatre  jours  auparavant  avoit  f\it  une  Con- 
feflion  générale  de  toute  fa  vie  ?  qui,  ce  jour  la 
même  avoit  entendu  deux  MelTcs  >  d<.  qui  avant 
que  de  fe  coucher  avoit  fait  fa  prière  avec  fes 
Dames  ,  &  s'étoit  examinée  comme  pour  paroî- 
tre  devant  Dieu,  Que  lui  reftoit-il  à  faire  après 
cela  ,  Ç\  ce  n'eft  a  recevoir  la  dernière  benedi- 
élion  du  Prêtre  ,  à  recevoir  le  Saint  ViatiquCa' 
l'Extrême.  Onélion  ,  &  à  prendre  congé  de  fes 
chères  Filles  ,  elle  eût  du  rems  pour  toutes  ces 
chofes  ,  elle  fit  tout  cela  ,  MelTieurs  ,  mais  avec 
tant  de  courage  ,  avec  un  fi  grand  redoublement 
de  ferveur  ,  qu'on  voioit  bien  qu'elle  approchoic 
de  fon  centre. 

Il  y  auroit  de  la  cruauté  à  repeter  les  dernic-^ 
res  paroles  qu'elle  prononça  ,  cela  ne  fepoiuroic 
faire  fans  rcnouvellet  en  tous  ceux  qui  furent' 
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préfens  ,  la  pkis-vive  douleur  qu'ils  aTent  jaf* 
mais  retfcntie.  Il  fuffit  de  dire  ,  que  fe  fentanc 
prés  du  dernier  moment  ,  elle  fe  tourna  du  côté 
de  Ton  Confcfleur  ,  &  de  toutes  les  Religieufes 
qui  étoient  accourues  au  premiei  bruit  ,  &  nom- 
mant celui-là  Ton  cher  Père  ,  Ton  très- cher  Père, 
&  celles-ci  fes  bonnes  Filles  ,  elle  leur  demanda 
pardon  à  mains  jointes  ,  mais  avec  une  adion  fi 
touchante  &:  fj  animée ,  avec  une  voix  fi  forte  & 
fi  douce  en  même  tcmsj  en  des  termes  li  humbles 
&  fi  tendres  qu'il  n'y  eûrperfonnc,  qui  n'en  euft 
le  cœur  comme  percé  ,  aucun  des  aflîftans  n'eû£ 
plus  la  force  de  retenir  fa  douleur,  il  s'éleva  dans 
toute  la  chambre  un  crrs  pitoiable  accompagné 
d'une  (\  grande  quantité  de  pleurs ,  que  tout  le 
pavé  en  fut  arrofé.  Pcrfonne  ne  pat  plus  parler, 
on  ne  pût  plus  entendre  parler  perfonne.  Ce- 
pendant j  Madame  ,  fc  remit  en  la  pofture  qu'elle 
étoit  auparavant ,  &  fon  vifage  bien-loin  de  de- 
venir affreux ,  comme  il  arrive  quand  on  va  ren- 
dre l'efprit ,  il  parût  fi  beau  ,  fi  ferain  ,  dans  una 
blancheur  Ç\  vive  &  fi  éclatante  ,  qu'on  ne  douta 
point  qu*il  n'y  eufl:  du  furnaturel.  Ce  fut  un 
fîgne  fenfible  qu'elle  mouroit  dans  les  embra{. 
femens  de  fon  Epoux. 

Elle  vouloir  dire  par  cette  tranquillité  ,  pai 
cette  joie  qui  fe  produifoit  dans  fes  yeux  &  fur 
fon  front  ,  qu'elle  avoit  déjà  trouvé  ce  qu'elle 
cherchoit ,  &  qu'elle  ne  le  pouvoir  plus  perdre  i 
Inverti  cjttem  d'iiqit  anima  mea  ,  temn  eurn  nec  di- 
7/rittam*  En  effet  une  perfonne  qui  eft  en  répa- 
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.tatïon  de  Sainteté  :,  priant  le  lendemain  pour  le 
[ repos  de  fon  ame  ,  crût  la  voir  dans  le  ciel  ravie 
\ôc  abîmée  dans  la  contemplation  de  la  bonté 
infinie  de  Dieu.  La  perfonne  m'a  raconté  elle- 
même  cette  révélation  avec  des  eirconftances 
qui  me  la  rendent  très-probable.  Mais  ce  qui  ne 
nts  permet  pas  de  douter  du  bon- heur  de  nôtre 
iiluftre  Défunte  ;  c'eft  ce  que  j*ai  fait  voir  cti 
loin  ce  difcours ,  elle  a  cherché  Dieu  ,  elle  n'a 
«clicrché  que  Dieu  ,  ôc  c'eft  une  vérité  Evangcli- 
quc  qu'on  ne  le  cherche  point  inutilement  :  Orn-* 
nis  qui  cjtmrit  invertit. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  ,  bien-heureufe 
Ame,  que  j'ai  dit  dés  le  commencement,  que 
nous  ne  devions  pas  pleurer  fur  vous  ;  fi  parmi 
les  délices  dont  nous  cioïons  que  vous  jouilTez^ 
vous  étiez  encore  fufceptible  de  quelque  dou- 
leur ,  vous  auriez  bien  plus  de  fujet  de  vtrfer  des 
larmes  fur  nous-mêmes  ,  que  vous  voïcz  ici  bas 
environnez  de  tant  de  périls,  fi  éloignez  non- 
feulement  du  terme  où  vous  ères  heureufemenc 
parvenue"  ,  mais  encore  du  chemin  que  vous  avez 
tenu  pour  vous  y  rendre.  Enfin  vous  voila  au 
bout  de  toutes  vos  douleurs  ,  de  toutes  vos  pei- 
nes ,  vous  voila  enfin  au  port ,  &  nous  ,  nous  ne, 
favons  pas  même  fi  nous  y  arriverons  jamais» 
nous  vivons  dans  un  exil  ,  que  nous  aimons  à  la 
vérité  ,  mais  outre  qu'il  nous  le  faudra  quitter 
quelque  jour  &  pour  toûiours  ,  nous  ignorons  (i 
ce  fera  pour  palier  à  nôtre  Patrie,  le  ne  doute 
point  qu'à  la  vcîic  de  tant  de  mifcies  j  de  tant  de 
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dangers,  vous  n'aïez  aujourd'hui  pour  les  vivaiii 
la  même  compafïion  que  vous  aviez  n'agueres 
pour  les  défunts  ,  6c  que  vous  ne  faffiez  de  gran- 
des inllances  auprès  de  Dieu  pour  nous  procurer 
les  grâces,  qui  nous  doivent  difpofer  à  la  gloire^ 
^inji  foit-iL 
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^|S  Sermons  du  Père  la  ColombierCy 
m  a>  trouyè  parmi  fes  écrits  des  Médita- 
îîonsfur  U  Fajfion  de  Notre  Sauveur,  il 
les  a  données  à  Londres  les  Vendredis  des 
Carêmes  c^mly  a  prêche^  ,  O*  ellesy  ont 
été  reçeûës  avec  applaudtjpment.  CeftaJJè'^ 
la  coutume  cjuonfe  néglige  dans  ces  fortes 
dOuVrafjes  ]  ^  quon  cherche  à  adoucir 
les  fatigues  de  la  Prédication  >  parceque 
l'Auteur  fe  iaijje  aller  à  fa  dévotion  ,  fans 
s'attacher  fi  exaùîcment  aux  règles  de  la 
jufiejfe  ,  C7-  ^^'//  fe  contente  de  prévoir  en 
gros  lespoinds  du  fujet  quil  doit  propofer 
à  méditer.  Maû  on  ne  pourra  P^  dire 


Xvïs  Au  lecteur: 

que  le  Père  la  Colomhiere  en  ait  ufé  de  !â  ^ 
manière,  il  a  iray aillé  ces  Méditations 
avec  beaucoup  de  foin  ;  ell^s  lui  ont  coûté 
toutes  les  réflexions  O*  tous  le  tems  d'un 
Sermon  ;  O"  il  ne  leur  manque  ni  la  foii^ 
dite  y  ni  l'arrangement^  ni  la  force  du  dif 
cours.  Outre  cela  5  ce  Prédicateur  habile  y 
a  répandu  p%r  tout  cet  air  dévot  ^  tou- 
chant qui  fait  le  principal  caraSiere  de  ce 
genre  de  cornvojition.  Ce  font  les  raifons 
pourquoi  on  a  crû  quelles  pouvoient  aVôir 
place  dans  le  corps  defes  Sermons. 


PREMIERE  MEDITATION. 
DELA 

PENITENCE 

D  E 

ÎESVS  SOVFFRANT- 

iittendite  &   videce  fî    efl:  dolor  fîcut 
dolor  meus. 

^nfiderez,  é'  vo'iez.  s  il  y  (t  une  douleur 
ffLreilU  à  U  mienne,  Jercm.  c- 1. 

Uoi-QUE  Ie sus-Christ  ait  fou f- 
fert  pour  expierles  péchez  des  hom- 
mes, ce  n  a  pas  été  toutefois  riini- 
qne  motif  qu'il  a  cù  dans  fa  Paflîon, 
une  des  chofcs  qu'il  a  eu  en  veûë  ,  c'a  été  de 
nous  donner  des  exemples  héroïques  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes  ,  afin  qu'en  les  confuicfaiu 
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oinfi  exprimées  en  fa  pcrfonnc  &  lamalTées  dan$ 

ce  miftcre,  nous  appiillions  plus-facilcmcnt  à4cs 

piattiq'icr. 

C'cft  pourquoi  ,  quoi- qu'il  foit  fort  à-propos 
de  regarder  Jesus-Christ  fouffiant  &  mou- 
rant ,  comme  nôtre  Rédempteur  ,   pour  conce- 
voir la  rcconnoilTance  que  demande  un  i\   qrand 
amour  ,  il  efl:  encore  trés-importaiit  de  le  confi- 
d-crti"  comme  nôtre  modelé  ,   afin  de  retracer  en 
nous-mêmes  cette  image  d'un  Dieu  crucifie  ,  la- 
quelle doit  ctre  le  caraélac  àc  le  fcau  de  nôtre 
pre'deftination.    ]'ai  donc  crû   qu'aïant  à  vous 
donner  pluiîcurs  fujcts  de    méditations   fut   la 
Paffionde  Jésus  ,  je  n'en  pouvois  choifirde  plus 
utiles  que  les  vertus  qu'il  a  prattiquées  en  fouf- 
frant ,  nous  en  prendrons  une  chaque  Vendredi, 
&  aujourd'hui  fa  Pénitence  fera  le  fujet  de  nôtre 
entretien.   C'cft  la  première  par  où  il  faut  nc- 
ccffairement  que  palfe  un  pécheur ,  pour  venir  à 
Dieu  ,  c'cft  celle  que  l'Eglife  nous  recommande 
en  Carême  fur  toutes  les  autres,  &  j'efpere  qu'en 
vous  en  entretenant ,   j'aurai  occnlion  de  vous 
dire  de  quelle  manière  les  véritables  Chrtticnk 
doivent  palfcr  ce  faint  tems. 

Nous  confidererons  donc  aujourd'hui  Jésus 
comme  un  véritable  penirenr,  charge  des  péchez 
de  tout  le  monde  ,  pleurant  ôc  fitisfaifant  pour 
tous  ces  péchez.  Nous  nous  reffouvicndrons  qu'il 
y  a  deux  fortes  de  pénitences  toutes  deux  nccef- 
faircs  pour  un  parfait  retour  à  Dieu  j  Pénitence 
intérieure  &  extérieure. La  première  afflige  l'amc 
&:  l'humilie  ;  la  féconde  fait  la  même  chef:  % 

l'é-ar 
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l'égar  du  corps  ,  elle  l'humilie  &  l'afflige  de  mc- 
iT'e.  Repcéfentez-vous  Ie  sus  au  jardin  :  Trïfiis 
efi  armna.  mea  ,  pâle ,  tremblant  ,  abbatu  ,  fuant 
le  fang  &  l'eau  ,  gemillant ,  criant ,  fe  profter- 
nant.  Savez-vous  bien  ce  que  c'eft  ,  c'eft  un 
homme  percé  ^  accablé  de  douleur.  Mais  le 
fujet  ce  font  les  péchez  des  hommes.  Il  n'y  eût 
jamais  de  douleur  pareille  à  caufe  du  nombre 
des  péchez  ,  à  caufe  qu'il  en  connoifToit  l'énor- 
mité,  l'ingratitude,  Tnifûlencc,  l'injullice  ,  parce 
qu'il  aimoit  infiniment  Ton  Pcre  &  les  hommes. 
C'efl;  pourquoi  Saint  Tomas  dit  ,  que  cette  dou- 
leur a  furpalTé  toutes  les  douleurs  foit  des  hom- 
mes, foit  des  Anges  ,  naturelles  ou  furnaturclics, 
la  railon  eft  évidente.  Confolantcm  me  quitfivi  & 
non  inverti.. .  mngfia  efl  velnt  m  Are  contritio  tua^ 
qvtis  rnedebitur  tibi  ? 

Les  péchez  n'étoicnt  ,  ni  ne  pouvoient  être 
perfonnels  ,  &  néanmoins  ,  ô  mon  Sauveur  ,  à 
quel  comble  vôtre  afflidion  eft-elle  montée  ? 
D'où  vient  donc  que  j'ai  fi  peu  de  douleur  des 
miens  j  c'eft  que  je  vous  connois  peu  ,  mon 
Dieu  !  je  vous  aime  peu  ,  ô  c'eft  encore  que  je  ne 
m'aime  gueres  moi-même  ,  je  ne  connois  pas 
bien  ni  le  nombre  ni  l'énormité  de  mes  péchez. 
Emploions  donc  ce  Carême  à  la  confideration 
de  nos  péchez,  nous  aurons  pour  motifs  de  dou- 
leur ,  outre  ceux  que  Jesus-Christ  a  eijs  ,  la 
douleur  même  ik.  les  fouffrances  de  I  e  s  u  s- 
Christ  qui  peuvent  bien  fervir  à  nous  in- 
fpirer  la  componction!  Pour  moi  j'avoue  qu'elle 
"m'infpire  une  grande  compaiTion  de  l'état  du 
7ome    I  r.  Bb 
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pcchciir.  Il  m'arrivc  à  Ton  cgar  ce  qui  m'arrivc 
a  l  égal"  d'un  malade  phicncric]uc,  à  le  voir  com- 
me il  cfl  gai  ,  comme  il  cft  tianfportc  de  )oic, 
comme  il  ne  parle  que  de  plailir ,  il   fait  plus 
d'envie  de  rire  que  de  pleurer  \   mais  quand  jc 
coniidcrc  le  Médecin  qui  examine  le  malade, avec 
Un  vifage  qui  le  condanne  à  la  mort ,  que  je  vois 
Une  mcrc  qui  fe  dtTolc  ,  qui  pkurc  ,  qui  fc  dcftl- 
perc  ,  d'autant  plus  que  le  malade  fe  laide  em- 
porter à  cette  joie  phrcnctiquc  ,  d'autant  plus  je 
comprens  la  grandeur  du  mal  ^  du  péril ,    &  )C 
ne  puis  retenir  mes  larmes.  O  mon  Dieu  !  quel 
cft  donc  ce  crime  que  j'ai  fait  qui  vous  fait  pâ- 
lir, trembler  ,  fu'cr  ?  d'où  vient  que  j'y  fuis  infcnr 
fiblc  ?  puifquc  vous  ctes   fi  bon  que  de  pleurer, 
mes  maux  ,  faites-moi  la  grâce  que  je  les  plcurç 
moi-même. 

2.  La  pénitence  humilie.  Quels  fujcts  d'hu- 
miliation dans  le  péché.  Qiioi  de  plus-déraifon- 
iiable  ,  de  plus-injuftc  ,  de  plus-mgrat  }  cette 
humiliation  dans  IesusChrist  a  para 
Cn  toute  fa  paffion  par  fon  filcnce  &  par  fa  pa- 
tience. Il  fcmblc  qu'il  avoue  qu'il  fc  trouve,  di- 
gne de  tout ,  que  ce  n'cft  encore  rien  en  compa- 
raifon  de  ce  qu'il  mérite.  Qui  croiroit  que  vous 
êtes  innocent  ?  l'ii^nocence  cft  hardie  ,  elle  le 
plaint,  clic  parle  ,  clic  cric  ,  elle  infulte  fcs  ac- 
cufateurs  &  fes  juges  ,  mais  c'cft  lors  qu'elle  cil 
impatiente  ,  celle  de  Jésus  efl  bien  ditfcrcncc, 
çUc  n'éclate  ni  en  reproches  ,  ni  en  injures ,  elic 
pe  forme  pas  la  moindre  plainte.  Comment  le 
ço.npottcioit-il  autrement, quand  il  feroit  atteint 
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/&  convaincu  des  plus- grands  crimes  ?  Voila  les 
fentimens  d'une  ame  vraiment  pénitence  ,  vrai- 
ment pénétrée  de  la  grandeur  de  Tes  crimes.  Le 
Souvenir  de  fcs  ingratitudes  la  rend  à  Tes  yeux  /î 
criminelle.  Il  indigne  de  la  vie  ,  fi  digne  du  mé- 
pris de  toutes  les  créatures ,  qu'elle  ne  s'étonne 
point  d'aucun  mauvais  traittement,  elle  s'étonne 
comme  on  la  peut  fupporter  ,   il  lui  femblc  que 
tout  doit  s'armer  contre  elle.  O  m  ni  <  qui  invenerit 
rne ,  occidet  me  ,  dit- elle  par  un  fentimcnt  d'hor- 
reur de  foi-même,  non-feulement  elle  fbufFre 
avec  patiance   les  maux  qui  lui  arrivent  par  Çqs 
péchez  ,  comme  laconfuhon  ,  les  repréenfions, 
les  châtimens  ,  les  maladies  qui  lui  rcftent  de  (ts 
cxcez.   Mais  les  chofes  qu'on  lui  fait  fouffrir  in- 
jurtemcnt  :   Aùrito  h£.c  pati?ûur ,  cjmapeccavi7nii4 
infratrem  noftrnm  :  S'ils  méritent  cela  pour  avoir 
péché  contre  leur  frère,  que  mérite- je  moi,  Sec. 

Ces  grandes  occallons  de  foutFiir  arrivent  ra- 
rement ,  mais  l'ame  chrétienne  fait  fe  compor- 
ter comme  il  faut  dans  les  petites  dont  lavieeft 
ïemplic.  Qii'on  lui  parle  incivilemcnt  ,  qu'on 
pr.Ife  fans  la  faluér  ,  qu'on  foie  lent ,  qu'on  foit 
négligent  à  la  fcrvir  ,  au  lien  de  fe  fâcher  ,  tout 
cela  l'humilie  en  la  faifant  rellouvenir  de  fon  pé- 
ché. Son  péché  cft  toujours  du  parti  de  ceux  qui 
i'offencent  &  l'oblige  d'avouer  qu'ils  ont  raifon: 
Peccatitm  meiim  contra  me  ejlfemper.   Comment 
prétcndrois-je  que  les  hommes  m'honora(Tenc, 
moi  qui  deshonore  Dieu  ,  qui  me  fuis  deshonoré 
moi-même.   Il  eft  iufte  qu'on  donne  à  chacun  ce 
qui  lui  eft  deù,ai'je  gardé  cette  règle  à  l'égarde 
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pieu.  Cet  enfant  me  manque  de  rcfpejft ,  qnaml 
pn  avez  vous  eu  pour  Dieu  ?  Qui  peut  fouftcir 
des  ferviteurs  orgueilleux  ,  négiigens  :  Il  y  a 
trente  ans  que  vous  fervez  Dieu  comme  cela ,  &Ç 
il  vous  fouffre.  Qiiand  on  parle  des  autres,  qu'on 
cxaggere  leur  injuftice  ,  leur  ingratitude  ,  il  ne 
s'étonne  point  décela,  il  s'humilie,  il  trouve 
qu'il  a  fait  plus  que  tout  cela ,  c'eft  à  un  homme, 
le  dit-il  en  lui-même,  &  moi  à  Dieu.  Il  n'eu 
avoit point  rcçeû  de  bien,  &  moi  j'en  fuis  acca- 
blé ,  c'eft  une  fois  ô^  moi  un  million.  O  fi  du- 
rant ce  Carême  nous  nous  exercions  dans  cesi 
fentimens ,  fi  nous  avions  toujours  ces  penfées, 
que  nous  le  pafTcrions  faintement ,  que  nous  fê- 
lions aifeCirez  d'obtenir  le  pardon  de  nos  fautes. 
SacrtficîHm  Deo  fpiritm  contnbidatpu  ,  cor  contri- 
tnrn  &  humiliât  um  De  m  non  defpicies. 

Non,  Seigneur,  vous  nc  méprifercz  pas  un 
cœur  ainfi  brifc  de  douleur  &  humilié  en  vôtre 
prcfence.  O  le  beau  facrifice,  l'agréable  parfum 
pour  vous  &  pour  tout  le  Paradis.  Qiie  vous  au- 
rez de  plaifit  à  voir  cette  ame  ainfi  pénetre'e  de 
fentimens  de  pénitence  ,  que  vous  écouterez  vo- 
lontiers les  foùpirs  ,  que  vous  oublierez  volon-  \ 
tiers  fes  infidelitez  paflécs.  Qt.ie  vous  tiendrez  fa 
faute  &  votre  gloire  bien  réparée,  que  vous  repa- 
ïerez  vous-même  abondamment  la  perte  qu'el- 
le a  faitte  des  grâces  &  des  dons  furnaturels, 
qu'elle  aura  fujct  de  fe  confoler  de  fon  mal- 
heur ,  que  vous  lui  ferez  bien  fentir  vôtre  pré- 
ience,*  &  le  pardon  que  vous^lui  accorderez.  )o 
C'a  donc  mon  ame  ,  travaillons  ce  Carême  à 
Sicitei  dans  nous-mêmes  de  véritables  feniimens 
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ocpenitence  ,  aïons  fans  celle  devant  les  yeux  6c 
te  et  que  l£sus  a  foufFert  pour  nos  pechcz,&  ceâ 
liiémcs  péchez  pour  lefqucis  il  a  foulFert.  Qiic  la 
douleur  que  nous  concevrons  à  cette  veûë  nous 
rende  incapables  de  toute  vaine  joïe,  que  rhumi- 
liation  qu'elle  nous  infpirera  nous  défende  de 
toute  impâtiance  ,  de  tout  nuirmure.  Ce  font  les 
Tentimens  intérieurs  où  tous  les  véritables  Chré- 
tiens doivent  paiTer  le  Carême  ,  une  faintc  tri- 
ftelfe  &  une  fahitaire  confufion  qui  les  cloic^ne 
egallement  &  de  cette  diflblution  &  de  cet  or- 
gueil ,  &:c.  Hélas,  Seigneur,  comment  pourrois- 
le  me  réjouir  ,  voiant  les  latmes  que  Vous  verfts 
30ur  moi  dans  la  veCïë  de  tant  de  crimes  ,   &  àé 
ijuoi  puis- je  me  plaindre  après  ce  que  j'ai  mérite, 
puniireZ'moi  parles  maladies,  ,par  les  mépris,» 
miploicz  en  cela  l'imprudence,  la  haine,  l'in- 
gratitude des  hommes  ,  pourveû  que  vous  ne  me 
ivriez  pas  aux  démons ,  &  que  je  ne  tombe  pas 
'ntfe  les  mains  de  vôtre  juflice  éternelle. 
^  La  peniccncc  fe  produit  à  l'extérieur  ;  le  corps 
:ïant  eu  part  à  nos  péchez  ,  il  prend  aufîi  part 
la  douleur  &   à  l'humiliation.  C'cft  pour  cela 
[lie  Itàus  a  voulu  être  tourmenté  Sa  humilié  en 
a  chair    Mais  de  quels   tourmens  &:  de  quelles 
lumiliations  ?  en  toutes  les  parties  de  fon  corpsj» 
n  tous  fes  fc'ns  ,  ^  en  toute  manière,  quoi-qu'il 
Lift  fort  fonfible.   Il  cft  étrange  qu'il  y  ait  après 
ela  des  gens  qui  blâment  les  mortifications  cor- 
orelleâ,  car  s'il  éroit  vrai  ce  qu'ils  difcnt,  que  ce 
ue  Jfcsus  a  foufFcttcnfon  corps  fuftit  pour  tonij^ 
i  contrition  pourroic   donc  aulîi  lu  ffirc  poi^r 
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tous,mais  nous  ne  foiiimes  pas  ici  pour  difputer^ 
je  paile  à  des  gens  convaincus.  Il  faut  expier  nos 
péchez  &  facisfaire  à  la  juftice  divine  par  les  pé- 
nitences corporelles.  Je  ne  vous  exôrtcrai  pas 
aux  cilices,  aux  difciplinesj  non  que  je  croie  cela 
trop-rude  ou  peu-propte  à  la  plupart  des  gens, 
tout  le  monde  en  eft  capable  ,  les  noms  de  ces 
choies  font  plus  rudes  que  les  chofcs  mêmes  ,  Se 
il  y  a  plus  de  mérite  à  s'y  refoudre  qu'à  les  prat- 
tiquerj  dés  qu'on  a  commencé  on  ne  peut  plus  fe 
retenir.    Les  plus  délicats  font  les  plus  fervents, 
quand  on  a  un  vrai  repentir  on  s'en  fait  des  dé- 
lices ,  on  a  quelquefois  veû  des  Cours  entière» 
où  cela  étoit  autant  en  ufage  que  dans  les  Mo- 
nafteres.  Mais  lailFons  ces  aufteritez  de  confeii, 
il  en  eft  qui  (ont  d'obligation.  Commençons  par 
le  )eûne  qui  eft  de  nécelHté  ,  rien  ne  fait  voir  le 
peu  de  repentir  qu'on   a   comme  cette  defobéïf^ 
iance.  Hclas   nous  avons  fait  des  péchez  ,  que 
quarante  ans  de  jeûne  au  pain  &  à  l'eau  ne  pour- 
roient  expier.  L'Eglife  nôtre  bonne  Mère  réduit 
cela   à  quarante  )ours.   Mais  de  quel  jeûne  ?   û 
aifé  aujourd  hui  &  fi  facile  !  &  on  ne  peut  s'y  re- 
ioudre  ?  le  fai  qu'il  y  a  des  raifons  pour  s'en  taire 
dilpenfer  ,   mais  combien  de  faux  prétextes  ?  ï>c 
plus  comment  oferionsnous  exôrter  les  fidelles 
à  faire  des  mortifications ,  puis  qu'on  ne  peut  les 
obliger  às'abftenir  des  plailirs.   Le  Carême  n'eft 
poinc  un  tems  de  diveriilltment  pour  ceux  qui 
ont  im  peu  de  Chriftianifme  ,  c'eft  le  moins  que 
nous  puilîions  pour  nos  péchez  ,  il  y  a  des  diver- 
liilemens  qui  ne  font  Chrétiens  en  nulle  OiifoB- 
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biais  en  celle-ci  j  ceux  mêmes  qui  loni  permis 
doivent  être  interdits.  C'cft  pour  cela  que  TB- 
glife  défend  les  nopces  quoi-que  faintes  ,àcau- 
fe  des  divertidementqui  les  accompagnent  ;  elle 
iretranchc  les  cantiques  même  fpiritucïs ,  la  mufi- 
iquc  &  les  inftrumens  dans  les  Eglifcs.  Faut-il 
is'ctonnerque  Dieu  nous  envoie  enluite  des  flcaux, 
hous  l'y  contraignons  ,  il  faut  bien  qu'il  le  fall'e 
s'il  nous  aime  ,  nous  ne  voulons  faire  nulle  péni- 
tence, rien  fouftrir.  Il  faut  cependant  fatisfaire 
pour  nos  péchez.  O  mon  Dieu  ,  un  peu  de  ce 
zèle,  un  peu  de  ces  lumières  que  vous  avez  don- 
nées aux  vrais  penitens  ,  à  ces  grandes  âmes  qui 
iie  pouvoient  fe  iaouler  d'amertumes  &:  de  mor-« 
tifications,  qui  avoiient  tant  d'horreur  des  délices 
i8c  des  plaifirs.  Quand  ce  feroit  ici  la  région  des 
plailirs  ,  les  plaillrs  doivent  ils  être  pour  les  pé- 
cheurs. Non  ,  déformais  mon  plus- grand  plaifir 
fera  de  faire  fouftrir  cette  chair ,  laquelle  aufli- 
bicn  n'efi:  bonne  qu'à  cela,  mon  plaihr  au  moins 
durant  ce  Carême  ,  fera  de  me  retrancher  l'ufage 
de  tous  les  plaifirs.  Seigneur,  donnez- nous  U 
force  d'exécuter  ces  faintes  rcfolutions  ,  donnez- 
la  à  mes  Auditeurs  ,  t^  s'ils  s'y  appliquent ,  je 
vous  conjure  de  combler  leurs  cœurs  de  ces  cpn- 
folations  ,  au  prix  defquellcs  toutes  les  autres 
conlolations  font  li  fades  &  fi  imparfaiites.  le 
ne  crains  pas  s'ils  les  ont  une  fois  goutccs,qu*ils 
reviennent  aux  vains  divertidemens  du  mondes 
ils  en  feront  dégoûtez  pour  toujours. 

Enfin  la  vraie  pénitence  renferme  encore  l'hu- 
miliation du  corps ,  celle  de  Ihsus  a  été  prodi-; 

Bb    iiij 
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gieufe,  non-reulement  à  caufe  que  toutes  Tes  pei- 
nes ont  été  infamc-s  &  accompagnées  d'ignomi- 
nies -y  fur  tout  les  fouftlcts  ,  la  flagellation  &:  le 
crucifiement,  mais  encore  parce  qu'il  a  été  fouil- 
lé de  crachats,  traîné  dans  la  boue  ,  vêtu  en  fou, 
tw  Roi  ridicule.  Pour  punir  le  luxe  &  la  vanité;, 
pour  donner  un  témoignage  public  de  fa  dou- 
leur. Si  vous  confiderez  Ie  sus  en  cet  état,  vous 
en  ferez  touché  infailliblement,  &  fi  vous  faittes 
réflexion  fur  vous,  peut-être  ferez-vous  honteux 
de  vous  voir  dans  un  état  fi  peu  conforme  à  ce- 
lui d'un  pécheur  pénitent.  Il  y  a  des  habits  ,  & 
des  manières  de  s'habiller  qui  ne  font  jamaris 
Chrétiennes,  il  faut  qu'il   y  ait  toiijours  de  la 
di&rence  à  cet  égar  entre  nous  &  les  Païens  5 
mais  en  carême  on  doit  fe  défendre  par  efprit  de 
penitence,les  chofes  mêmes  qui  ne  bleflcnt  point, 
la  modcftie  Chrétienne,  L'Eglife  nonsl'enfeigne, 
non-feulement  parce  que  les  Prélats  prennent 
des  habits  moins  riches,  Ôc  comme  une  efpece  de 
dueil  ;  mais  encore  par  la  couleur  trifte  dont  elle 
orne  les  Prêtres  &  fes  Autels.  ï'efpere  donc  que 
les  Dames  Chrétiennes  fe  relTouviendront  en  fe 
coiflant,  de  la  tcfte  de  Iesus-Chr  ist  couron* 
née  d'épines  j  en  s'habillant ,  de  l'habit  ridicule 
dont   il   a  voulu  fe  révêtir.    Quelle  confolation 
pour  nôtre  bonne  Mère,  fi  nous  attachant  ainfi  à 
fes  fentimens  ,  nous  paiTions  le  Carême  en  la 
manière  que  je  viens  de  dire.  Dieu  confoloit  fon 
Prophète  aftligé  de  l'infidélité  des  Tuifs  ,    en  lui 
repréfentant    que    quoique  la  plus- grand  part 
cuft  manqué  de  foi  ,  il  y  avoic  encore  fa  mille 
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pf  rfonnes  qui  avoient  fait  leur  devoir.  Ce  feroic 
anecoiifolation  trés-grande  dans  le  petit  nom- 
bre de  Catôliques  s'ils  faifoienr  bien  ,  mais  (i  ce 
.  :!te  de  gens  qui  en  font  piofcflion  fe  rélâclicnrj 
o  ils  ne  font  Catôliques  qu'à  l'Eglife  ,  &  d'une 
autre  Religion  à  leur  table,  dans  leurs  divertiffe- 
nuns  5  dans  leurs  habits  ,  quelle  mortelle  dou- 
leur î  Finiiroris  donc  cette  Méditation  ,  en  difant 
, chacun  en  particulier  >  mon  Dieu  ,  pardonnez- 
moi  mes  fautes  paflees  ,  je  n'ai  jamais  encgre  fait 
le  Carême  en  véritable  Chrétien  ,  je  n'ai  pcut- 
ctrc  pas  bien  fcià  ce  que  c'étoit ,  &  à  quoi  m'o- 
bligeoit  l'honneur  que  j'ai  d  être  enfant  de  vô- 
tre trcs-fainte.Egli{e  }  mais  je  fuis  dans  la  réfo- 
lution  de  commencer  cette  année  à  faire  mon 
devoir  ,  fade- je  tout  feul ,  vous  aurez  un  fervi- 
teur  fidelle  ,  je  ne  rougirai  point  de  faire  ce  que 
je  dois  ,  &  cène  fera  pas  par  mon  exemple  que 
s'introduira  le  relâchement ,  ôc  que  vôtre  Nom 
fera  blafphe'mé. 

le  n'ai  été  que  trop  pécheur  ,  je  n'ai  que  trop 
vécu  à  leur  mode,  je  veux  commencer  une  vie  pé- 
nitente ce  Carême  ,  peut-être  que  ma  vie  finira 
avec  cette  pénitence  de  quarante  jours  ,  &c  que 
c'cft  tout  ce  qui  me  refte  :  Tout  ce  Carême  fera 
pour  moi  partagé  entre  la  méditation  &  l'imita- 
tion de  vos  fourtVances  ,  entre  la  confideration 
&  l'expiation  de  mes  fuites,  l'cfperc  que  quand 
vous  verrez  mon  cœur  &c  mon  corps  ainfi  affli- 
gez &  humiliez,  vous  aurez  compaflion  de  moi» 
&  que  vous  me  pardonnerez ,  quand  vous  me 
verrez  ainfi  conforme  à  vôtre  Egliic,  vous  txau- 
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eeiez  les  prières  qu'elle  fait  pour  moi  6c  pour 
tons  ceux  de  fes  enfans  qui  lui  rendent  obéif- 
fance. 

Pour  moi  je  fuis  fi  perfuadé  de  la  bonne  vo- 
lonté des  Catôliques,  il  convaincu  que  s'ils  ne 
font  pas  plus ,  ce  n'eft  que  faute  d'être  avertis  & 
&  inftruits  ,  que  je  ne  doute  nullement  du  fruit 
de  ce  difcours  ,  rendez-le  encore  plus- grand  que 
je  ne  refpe're  ,  o  mon  Dieu  ,  vous  à  qui  en  doi: 
être  toute  la  gloire.  Amerii 
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lESVS  SOVFFRANT- 

Coramendat  autem  charitateni  fuam 
Dcus  in  nobis,  quoniam  cum  adhuc 
peccatores  eflfemus  fecundum  tcmpus 
Chriftus  pro  nobis  morcuus  eft. 

Dieu  fait  éclat  fer  la  '^mnàetir  de  fa  charité 
envers  nom  ,  en  ce  que  lors  que  7ious  étions 
encore  pécheurs ,]esuS'Chkist  cjimort 
four  nom.  S.  Paul  aux  Rom.c.  5. 

8^^  E  ne  m'cconne  point  que  la  padion  ait 
^^  ctc  appcllcc  un  cxccs.  Elle  cft  en  ctïcc  un 
cxccs  de  chatitc  de  Itsus-Cwi^isT  p  cette  vciiu 
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Ini  a  fait  foLifFiir  ce  qu'il  ne  devoit  pas  foufTrj^ 
Il  a  fouftert  plus  qu'il  ne  falloit  foufFiir ,  il  a 
fouffert  pour  àcs  gens  pûui  qui  il-n'avoit  pas  fu- 
jet  de  fouffiir, 

La  chaiité  ordinaire  nous  porte  \  avoit  com- 
pafllon  des  milcrablcs  &c  à  les  foulager.  J'ai  fou- 
vent  dit  que  li  les  grands  voïoient  ce  que  fouf- 
ftent  les  petits  ,  il  y  auroit  peu  de  mal- heureux 
dans  le  monde  ,  parce  qu'ils  en  feroient  touchez, 
&  il  leur  feroit  aifé  de  les  tirer  de  la  mifercmais 
je  ne  penfe  pas  qu'ils  en  vinlent  jamais  jufqu'à 
ce  point  que  de  fe  rendre  eux-mêmes  miferables 
pour  les  rendre  heureux.  Vous  feul ,  ô  Iesus  , 
avez  été  capable  de  cet  amour  exceflif ,  je  ne 
m'étonne  point  que  connoiirant  parfaittcniLUt  la 
grandeur  des  maux  que  nous  aurions  deû  foufFrir 
pour  nos  péchez  ^  vous  ai'cz  foûaitté  de  nous  en 
délivrer  ,  que  prévoïant  ceux  dont  nôtre  vie  eft 
affiégée  vous  aïez  voulu  les  adoiicir ,  mais  qtré 
pour  cela  vous  aïez  voulu  foufFrir  vous-même  ; 
qui  auroit  jamais  ofé  ou  efperer  ou  même  foûai- 
tter  un  amour  fi  excefîlf. 

Repréfentcz-vous  Jésus  en  quelque  endroit 
de  la  paffion  qu'il  vous  plaira,  fi  vous  voulez  à  H 
colomne.  Son  amour  l'y  a  attaché  ,&  l'a  mis  au 
trifte  état  où  vous  le  voiez,  pourquoi?  pour  nous 
épargner  les  peines  que  nous  avons  méritées  par 
nos  crimes.  Ipfe  autemvulneratm  efi  pr opter  ini-' 
qmtates  yiojîroi  i  aîtritm  efi  propter  fcelera  noflra, 
La  triftelTe  au  jardin  pour  mes  faulîes  joïes  ,  la 
flvigellation  pour  mes  plaifirs  ,  la  couronne  d'é- 
pines ^oui  mon  orgueil ,  la  croix  pour  mes  irrw 


T>e  Id  charité  de  Jefm  foiiffrayii.  ^^^ 
j^aiiances ,  les  doux  pour  mon  libcicinagc  &  ma 
licrobéïHance,  Jvfe  aittern  vidntratiti  eji  ,  &c. 
Mais  pourquoi  tant  de  peines  ,  tant  de  travaux, 
mon  Sauveur  !  chacun  ne  portera- 1- il  pas  foa 
propre  fardeau.  Une  éternité  de  peines  ell  çcran- 
ge,  mais  pourquoi  ne  fouffrirai-je  pas  ce  que 
vous  foufîrez  t  Vous  vous  trompez  bourreaux, 
vous  prenez  l'Innocent  pour  le  coupable.  Père 
Eternel  vous  trompez  vous  aufïi ,  vous  qui  or- 
donnez ces  fupplices  ,  ne  favez-vous  pas  que 
ç'eft-là  ce  Fils  qui  vous  a  été  fi  foijmis ,  ou  bien 
eft-ce  que  vôtre  amour  pour  nous  eft  aulïi  excef- 
fif  que  celui  de  cet  aimable  Fils  ? 

Il  a  foufTert  pour  nous  adoucir  le  calice,  pour 
en  boire  le  plus-amer  ,  pour  nous  épargner  les 
maux  inévitables  dans  la  vie  ,  pour  ce  qu'il  y  a  à 
endurer  dans  les  tentations ,  dans  les  afflictions, 
dans  la  prattique  de  la  vertu,  pour  nous  encoura- 
ger par  fbn  exemple  ,  pour  les  rendre  glorieufes  , 
pour  nous  faire  voir  qu'elles  n'étoient  pas  infup- 
portables.C^r//?»^  "pro  nohis  7norîuus  ejl ,  ut  fecjua- 
jnini  vefîigia  ejus  ,^ui peccatityn  norifecit.  Afin  que 
nous  n'euilions  pas  fujct  de  murmurerjfi  l'on  nous 
menait  par  un  chemin  lî  rude ,  afin  que  nous  ne 
nous  plaignjflions  pas  de  la  dureté  de  nos  maux, 
voïant  qu'il  n'avoit  pas  pardonné  à  fon  ¥\\s,j)ro- 
frioflio  no/ipepercit.  Cette  charité  demande  nos 
reconnoi (Tances  &  nôtre  imitation.  Après  l'avoir 
admiré  ,  vous  admirerez  premièrement  nôtre  in- 
fenfibilité,qui  n'avons  pas  decompaiîion  pour  ce 
que  Jt  sus  fouffre  pour  nous.  S'il  foufFroit  pour 
fes  propres  crimes  nous  devrions  cîte  touchez 
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de  la  grandeur  de  fes  maux  ,  on  pleure  à  la  veuë 
d'un  fcclerat  qui  reçoit  la  juftc  récompenfe  de 
fes  actions  5  &  Tur  un  Innocent  qui  fouffie  pouc 
nous,  noas  demeurons  infenfibles.  On  fe  réjouie 
dans  le  tems  que  l'Eglife  célèbre  fa  Paflion  ,  à 
nous  voir  croiroiton  que  Iesus  foufFre  &  que 
c'eft  pour  nous.  O  mon  Dieu  donnez-nous  un 
xœur  de  chair. 

Cecte  charité  demande  nôtre  imitation  ,  exer- 
çons la  charité  envers  nos  frères  ,  finon  dans  céc 
excez  du  moins  en  quelque  manière.  En  premier 
lieu  par  la  compaiïion ,  pour  cela  il  faut  s'en  in- 
former; il  nous  en  prenions  la  peine  nous  fe- 
ïions  beaucoup  de  bien.  h^kXons  de  grâces  ,  (tn- 
cimens  d'humilité;  c'ell  mon  frère,  compalîion, 
confolation.  Secondement ,  par  l'aumône  c'eft 
une  des  obligations  du  Carême,  l'Eglife  nous 
fait  jeûner  dans  cette  intention.  Il  ne  faut  pas 
que  la  pénitence  épargne  pour  l'avarice, ce  qu'on 
retranche  de  la  table,  des  habits  ,  des  plaifirs 
doit  être  pour  les  pauvres.  Ce  font-là  les  aumô- 
nes  qui  charment  le  ciel,  &  dont   Jj»  s  u  s- 
Chï^ist   fe  pare.    Les   pauvres   qui  donnent 
noaobftant  leur  pauvreté  ,  qui  partagent  ce  qui 
leur  feroit  néceffaire   comme   la  veuve  de  Sa- 
rephta,  font  des  miracles  ,  emportent  le  ciel.  Les 
grands  ne  peuvent  pas  faire  cela,  mais  ils  peu- 
vent fe  priver  de  leurs  plaifirs.  Helas  pendant 
que  vous  perdez  avec  chagrin  dix ,  vingt ,  trente 
Efcus,  que  vous  en  emploiez  dix  ou  douze  à  la 
comédie  ,  cinquante  en  un  habit ,  il  y  a  cinquan- 
te familles  qui  n'ont  pas  de   pain.    Combien 
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4'honnêres  gens  qui  depuis  uti  mois  n'ont  pas 
change  de  linge,  pourioient  dire  que  depuis  plus 
de  deux  mois  ils  n'ont  goûté  ni  chair  ni  poillon. 
Vous  icncontrerez  des  familles  de  huit  ou   dix 
perfonnes  qui  n'ont  pas  mangé  un  morceau  de 
pain  depuis  le  marin   jufqu'au  foir.  Helas  mon 
Sauveur  ,  eft-il  bien  vrai  que  c"'cft  vous  qui  fouf- 
frez  dans  les  pauvres  ,  fi  vous  aviez  été  aufli  in- 
fenfible  que  ferions-nous  devenus.  Prenons  les 
fcntimens  de  ce  cœur  tendre  &c  généreux, faifons 
refolution  d'aimer  les   pauvres  ,  de  retrancher 
quelque  chofe  de  nos  plaifirs.  Si  les  riches  fai- 
foient  cela  tout  le  monde  difneroit,  perfonne.ne 
manqueroit  de  pain  ,  on  ne  mettroit  pas  de  trés- 
honnêtes  perfonnes  en  prifon  faute  d'avoir  de- 
quoi  païer  le  lit  où  elles  couchent ,  car  ,  Mcf- 
fieurs  ,il  y  a  des  miferes  de  toutes  ces  manières, 
informez.vous.cn  ,  j'avoûé  qu'il  y  en   a  qui  les 
cachent ,  mais  la  charité  découvre  tout  avec  un 
peu  dt  foin,  cela  mérite  qu'on  en  prenne,    h^s 
Rois  fâchant  que  Iesus-Chr  ist  croit  né  dans 
une  établc  vinrent  le  chercher  ,  s'expofcrent   à 
mille  périls ,  à  mille  fatigues ,  pour-Iui  venir  fai- 
re des  prcfcns.  Gc  même  Iesus-Chri  s  t  fouffre 
en  des  lieux  pires  que  des  érables ,  vos  chevaux, 
s'il  m'cft  permis  de  le  dire  font  incomparable- 
ment mieux  que  lui. 

1.  p.  Non-feulement  il  a  foufFcrt  ce  qu'il  ne 
devoit  pas  fouftrir,  mais  il  a  fouffcrt  plus  qu'il  ne 
devoir  fouffiir.  Une  larme  pouvoir  laver  toutes 
nos  fautes.  Une  goûte  de  fan  g  pouvoit  nous  mé- 
riter tous  les  fecours.    Pourquoi  donc  tant  de 
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{ang,  faut-il  demander  des  raifons  à  qui  aime, 
il  n'en  peut  rendre  d'autres  que  fon  amour.  On 
croit  toujours  quand  on  aime  que  quoi-que  ce 
foit  que  l'on  donne  ce  ne  fera  jamais  allez.  C*é- 
toit  plus  qu'il  ne  fallait  pour  nos  befoins ,  pour 
la  juftice  de  fon  Père,  pour  ia  haine  de  fes  bour- 
reaux, s'il  fuë ,  c'eft  jufqu'à  ce  que  le  fang  vienne 
après  l'eau  ,  s'il  verfe  fon  fang  ,  c'eft  jufqu'à  la 
dernière  goutte.  A  la  flagellation  ;  il  reçoit  des 
coups  plus  que  la  loi  n'ordonne  ,  plus  qu'il  n'en 
peut  fupporter  fans  miracle.  Il  n'a  plus  de  for- 
ce, il  veut  encore  porter  la  croix  5  il  n'a  plus  de 
fang  ,  plus  de  partie  en  fon  corps  fans  plaie,  de  il 
cric  encore  Jîtio, 

Mais  n'ell-ce  pas  trop ,  mon  adorable  Sau- 
veur !  Oui  vous  répondra- t-i'l ,  c'eft  trop  pour 
appaifer  mon  Père,  trop  pour  éteindre  la  haine 
de  mes  ennemis ,  trop  pour  effacer  tous  les  pé- 
chez de  la  terre,  trop  pour  étouffer  tous  les  feux 
d'enfer  ,  mais  ce  n'eft  pas  affez  pour  toucher  ton 
cœur, pour  t'infpirer  le  moindre  fcntiment  de  re- 
connoifTance,  c'a  été  aftez  pour  émouvoir  mon 
juge  ,  mes  bourreaux  ,  pour  faire  fendre  les  ro- 
chers ,  &:c.  O  dureté  ,  ô  infenfibilité  !  En  eiFec 
tous  ces  excez  n'ont  peu  vaincre  nôtre  lenteur  & 
nôtre  tiédeur.  le  parle  aux  âmes  qui  craignent 
Dieu  ,  mais  qui  ne  l'aiment  pas  affcz  ;  qui   gar- 
dent les  commandemens  ,  mais  qui  refiftent  aux 
faintes  infpirations  ;  qui  ont  de   grands  defirs  , 
mais  qui  différent  de  les  exécuter.  Qii'attens'tu 
mon  ameîque  Jésus  falfe  quelque  chofe  de  plus! 
Il  a  porté  les  chofes  aux  derniers  exccz.  Ecoute- 
le 


T>e  la  charité  de  lefm  fauffrant.  4.Q3 
le  qui  te  die ,  Qnid  potui  facere  vines,  metx. ,  &€' 
le  vous  ai  touché  ,  éclairé  ,  convaincu  ,  réduit  à 
n'avoir  à  me  dire  autre  chofe  iinon  que  vous  ne 
vouliez  pas  avoir  compaffion  de  moi.  Puifque  je 
vous  trouve  toujours  à  me  difpurer  des  bagatel- 
les ,  à  examiner  les  choies  à  quoi  vous  êtes  pré- 
cifement  obligé  ,  vous  ne  fairez  donc  jamais 
rien  par  amour  ,  jamais  rien  pour  moi.  lufqu'à 
quand  vous  entendrai  je  dire  ,  il  n'y  a  point  de 
péché  mortel ,  je  n'y  fuis  pas  obligé  \  Se  Iesus- 
€toit-il  obligé  de  mourir  pour  vous?  &  à  quoi 
n'étes-vous  pas  obligé  pour  rcconnoitre  ime  Ci 
grande  bonté. 

Promettons  aujourd'hui  de  ne  nous  plus  ména- 
ger avec  Dieu,  de  faire  pour  lui  tout  ce  que  nous 
croirons  qui  pourra  lui  plaire  ,  voions  ce  qu'il 
nous  demande  au  fond  du  cœur ,  de  quitter  cette 
vanité  ,  de  renoncer  à  ce  plailir,  de  prattiqucr 
cette  charité  j  cette  mortification ,  comparons 
cela  à  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  ;  nous  ferons 
tous  honteux  de  l'avoir  lailïc  fi  long-tcms  à  at- 
|:endre  fi  peu  de  chofe,&  j'cfpere  que  nôtre  coeuc; 
s'élargira  ,&  qu'il  prendra  de  plus-généreufcç 
léfolutions. 

Le  troificme  point  ôc  le  troifiéme  cxcez  ,  il  à 
foufFert  pour  des  gens  pour  qui  il  n'avoit  pas  fu- 
jct  de  foufFrir.  Ce  fut  un  grand  terme  pour  lacob 
que  quatorze  ans  de  fervice,il  talloit  qu'il  aimaft 
bien  Rachel  pour  cela  ,  mais  aufli  Rachel  étoic 
fort  aimable  ,  &  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'en, 
fuft  auffi  bien  aimé,  le  me  rcpréfcntc  ce  Patriar- 
che parmi  les  fatigues  de  fa  profcffionjau  chaud^ 
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au  fioicî ,  à  la  pU'ïe  ,  il  ne  faut  pas  douter  que 
cela  ne  lui  fît  bien  dt   la  peine  ,  mais  dans  fcs 
plus-mauvaiits  heures  la  vcuc  de  Ion  amour  ,  le 
louvenir  de  celle  pour  qui  il  fouftroit,  foùicnoit 
fon  courage  &  lui  donnoit    des    forces    pour 
pcrfcvertr.   Mais  il  n'eil  pas  de  même  de  1.  C. 
car  il  foutFioic  pour  des  ii<-ns  qui  étaient  dans  le 
péché  ,  qui  étoJent  les  tmitiviis ,  pro  impiis  mor- 
tmis  eji  y  cum  adhuc pt  catores  ejfemm.  Au  milieu 
de  fcs  plus-grandes  douleurs  vous  vous  prefen- 
ticz  à  Tes  yeux  ,  mais  que  voïoit-il,  hclas  vous  le 
favez  ,  un  cœ'ur  froid  ,  ingrat ,  attaché  au  mon- 
de, des  mépris  ,des  dégoùrs^une  rtllftancc  éter- 
nelle à  Tes  volonicz  ,  luille  complailance  ,  nulle 
gratinidc  ,  une  ame  fojullée  de  péchez  ,  c*eft-à- 
dire ,  horrible  ,  plus- difforme  à  fes  yeux  que  le$ 
démons.  Un  impie  ,  un  libertin  ,un  voluprueux, 
vous  n'êtes  plus  cela  ;  mais  vous  vous  prefenticz 
à  lui  en  céc  état.  Vous  n'êtes  pas  fi  vicieux,  vous 
n'êtes   pas  un  objet  fi  odieux,  mais  confcfiez 
qu'il  ne  voioit  rien  en  vous  qi.i  lui  deuft  caufer 
de  grands  tranfporîs.  Qiiel  objet  !  que  cela  étoit 
peu  capable  de  l'encourager  ! 

Cependant  voila  ce  qu'il  a  aimé  avec  tant 
d'excez,  on  dit  que  l'amour  eft  aveugle,  qu'il 
couvre  les  défauts  ,  fi  les  objets  des  plus- grandes 
pafîions  étoient  parfaircement  connus  ,  on  les 
verroit  bien-tôt  refroidies  ,  mais  Iesus  çonnoif- 
foit  nos  vices  ,  nos  mifcres  ,  il  nous  connoiflbir, 
tels  que  npus  nous  connoiifons  nous-mêmes  à 
certains  momens  où  nous  fommes  plus-raifon- 
nablcs  ,  &  où  nous  nous  déplaifons  fi  fort ,  foQ 
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amour  a  fiumonté  tout  cela,  ces  mifeics  Tonc 
excité  davantage. 

Il  n'y  a  que  vous ,  ô  mon  Dieu ,  qui  foïcz  ca- 
pable d'aimer  ainlî ,  on  ne  trouve  rien  de  pareil 
parmi  les  hommes  ,  on  aime  Ton  plaifir^  fon  in- 
lerefl:,  on  aime  des  chofcs  aimables,  ou  du  moins 
qu'on  croit  aimables,  vous,  des  r^tfonnes  odieu- 
Ics  &  donr  vous  connoilièz  les  vices.  D'où  vient 
que  j'ai  tant  de  peine  a  aimer  j;ï:es  ennemis  ? 
n'ont- ils  rien  d'aimable  pour  nous  ,  Iesus  les  a 
aimez  tels  qu'ils  font ,  &  tels  qu'ils  fonc  il  nous 
ordonne  de  les  aimer  ;  n'cil-cc  pas  allez.  Mais 
vous  5  mon  Divin  Sauveur ,  quand  vous  ne  feriez 
pas  auffi  aimable  que  vous  Têtes,  un  fi  grand 
amour  mc-rirercit  tout  le  mien  ,  d'où  vient  donc 
que  je  ne  vous  aime  point,quoi-que  vous  foiez  fi 
parfait ,  fi  accompli ,  que  vous  foiez  fi  grand ,  fi 
éclairé  ,  fi  fage,  fi  doux ,  fi  bien-faifant ,  fi  fidè- 
le,  fi  libéral  envers  vos  amis. 

Laraifon,  pardonnez-moi  Seigneur  ,  fi  j'ofi; 
vo-.is^e  dire  ,  c'cft  que  vous  ne  m'avez  pas  enco- 
re aifez  aime. On  peut  encore  ajouter  à  ccscxccz, 
C'eft  vôtre  amour  même.  le  fai  que  vous  trou- 
vez des  ^obftaclcs  d^ns  mon  cœur,  un  poifon 
froid  qui  l'empcche  de  prendre  feu  6c  de  s'cn- 
fl.inimcr  ,  je  m'en  vais  travailler  à  le  purifier  ,  je 
vais  rompre  ces  attaches  que  j'ai  au  monde ,  aux 
créatures,  à  l'argent  ,  au  jeu  ,  à  la  vanité  èitz  ha- 
bits  ,  à  l'a  réputation  ,  à  moi-même  :  faut-il  s'c'- 
tonncr  qu'un  cœur  cmbarrafie  de  la  forte  ne  puifi- 
fc  donner  place  à  vôtre  amour  ,  qui  veut  rt^ncr 
fcul  3  je  fuis  fcùr  que  quand  je  vous  rofriirai 

C  c    i) 


4.0  (5  Seconâe  Méditation , 

x'Uide,  vous  ne  me  refufercz  pas  de  le  remplir  de 
vôtre  amour ,  d'y  venir  habiter  vous- même,  d'en 
ianc  un  Paradis  terr;.{lre  ,  &  de  le  difpofer  à  cet- 
te charité  parfaitte  dont  il  doit  brùkr  éternelle- 
îTiCnt  avec  les  Séraphins. 
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TROISIEME  MEDITATION, 
t)  E    L  A 

PATIENCE 

D  E 

lESVS  SOVFFRANt- 

Sicut  ovis  ad  occifionem  duceturSc  quàd 
agnus  coram  tondence  fe  obmutefcet? 
&  non  aperict  os  fuum. 

Il  fera  conduit  comme  une  hrebU  a  la  hou-^ 
chérie, à"  Une  fera  pas  flm  de  bruit  quuti 
agîiedu  devant  celui  qui  lui  ote  la  latneï, 
cjr  il  n  ouvrira  pas  la  bouche.  Ifai.  53. 

'1^  E  toutes  les  vertus  que  Iesus  a  pratti- 
}^{i  quccs  à  fa  PaflTion  ,  celle  qui  aéclatté  da- 
vantage c'cft  la  Patience.   Aufli  faut  il  avouê't 
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qu'il  n'y  en  avoir  point  donc  l'exemple  nous  fud: 
li  néccfiairc.  Nous  fouirions  dés  nôtre  naillance 
julqu'à  la  moiti  Tons  les  âges  ont  leurs  maux, 
tous  les  étarsi  tous  les  tcmpcramcns.  Nous  fouf-  , 
frons  des  créatures  les  plus-infcndblcs  ,  de  tous  | 
les  hommes  fiipevieurs,  inférieurs,  égaux,  de  nos 
ennemis ,  de  nos  amis  ,  de  nous  mêmes.  O  qui 
pourroit  être  ferme  &  inébranlable  au  milieu  de 
tout  cela  !  Rien  n'cfl:  plus-capable  de  nous  met- 
tre dans  cette  belle  difpoiîtion  que  l'exemple  de 
Jêsus-Chris  t. 

L'impatience  fe  produit  par  la  langue,  parle 
changement  de  vifage,  &  par  les  mouvemcns  du 
cœur.  La  Patience  modère  les  déreglemcns  de 
c^s  trois  parties  ,  elle  lie  la  langue  par  le  filcnce, 
elle  compofe  le  vifage  par  la  tranquillité  ,  elle 
calme  le  cœur  par  la  douceur. 

Prenez  Je  sus  en  quelque  endroit  de  la  pafïïoii 
qu'il  vous  plaira  ,  depuis  qu'il  cil  pris  jufqu'aii 
moment  qu'il  expire  ,  vous  ne  fauriez  tombera 
faux  ,  c'eft  par  tout  un  agneau  ,  une  brebis  j  vous 
le  trouverez  par  tout  muet ,  tranquille  ,  &  plein 
de  douceur.  Jésus  s'cft  trouvé  à  fa  PaOson  dans 
toutes  les  circonftancés,  où  il  <?ft  le  plus-difficile 
de  fe  taire.  On  lui  fait  des  injuftices  f>  viilblcs, 
on  dreile  contre  lui  de  li  noires  &c  lî  faulîes  ac- 
cufaiions  ,  on  lui  fait  endurer  des  indignitez  iî 
brutales  «?»:  fi  inhumaines,  que  c'eft  un  prodige 
qu'il  puid'e  fauffrir  tout  cela  fans  dire  un  feul 
moi.  De  plus  ,  il  fouffre  de  fi  grandes  cruautcz, 
eue  la  violcncîc  de  la  douleur  iiuroit  df  û  liv  ar- 
racher quelque  parole.  Mais  non ,  il  demeure 
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fans  réplique,  y^n  cnc,  miUe  téaiouih  s'élcvenC:, 
on  s'échiiaiic,  ou  l'accufc  Cms  preuve  ,  nin>  la.i- 
•ron,  fans  apparence  n.tme  de  i.iiibn,  les  témoig- 
liages  s'entrcdétruifent  :  ftfm  uutejn  tateb.u  ,  eojî 
(zutem  non  çonirAixo.  il  avoïc  les  plus-beaux  pie- 
îexccs  du  monde.  L;i  gloire  de  fon  Père  à  procu- 
rer ,  fa  dc<5lrine  à  foûtcnir ,  le  fcandale  à  éviter^ 
il  va  perdre  tout  le  fruit  de  {i^%  travaux  ,  les  Prê- 
tres lui  commandent ,  Pilats  le  prclî'e  ,  Herodcs 
l'interroge  ;  fefits'aittem  t:cehat.  U  n'auroit  pas 
péché  y  il  auroit  fait  des  réponfcs  fort  édifian- 
tes ,  mais  ce  filcncevaut  mieux  mille  fois. 

O  adorable  (îlcnce  que  vous  êtes  éloquent,  que 
Vous  me  donnez  de  belles  leçons  !  Vous  vous 
taifez  Seigneur ,  vous  qui  êtes  la  parole  du  Pcre, 
dans  de  fi  grands  maux  ,  dans  un  fujet  il  avanta- 
geux ,  dans  une  occafion  fi  importante  !  Quel 
prétexte  puis-|e  avoir  à  l'avenir  de  murmurer  & 
de  me  plaindre»  Mais  comnjcnt  s'en  empêcher  ? 
Une  ame  qui  veut  imiter  I4sus-Christ  s,'Qn 
défend»  avec  fa  grâce  ,  en  premier  lieu  par  l'hu- 
tniliîé  ;  elle  croit  qu'elle  en  mérite  encore  plus. 
En  deuxième  lieu  ,  par  le  dcfir  qu'elle  a  de  fouf- 
frir,  qui  lui  fait  trouver  ces  maux  Ç\  petits  qu'elle 
h'oferoit  en  parler.  En  troifiéme  lieu  ,  par  refpciil 
à  la  volonté  de  Dieu.  En  quatrième  lieu  ,  par  la 
crainte  de  perdre  fon  tréfov.Une  croix  fccrcttc  ci]; 
quelque  chofe  de  bien  précieux. 

Les  âmes  imparfaittcs  croient  que  pourveù- 
qu'on  ne  s'emporte  point  ,  on  peut  comrcr  fi.'s 
maux  à  toute  la  terre  :  SembUibles  en  c.la  a  uil 
homme  qui  a  trouvé  une  bourf:-  pleine  d'or ,  5c 
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qui  va  fcmant  cet  or  en  fon  chemin.  Si  elles  ne 
ies  publient  pas  ,  du  moins  il  leur  faut  quelques 
amiSiquelques  confîdcns  j  une  ame  fainte  au  con- 
traire veut  que  tout  fe  palTe  entre  elle  &  fon 
Epoux.  Mais  je  parle  de  mes  maux  comme  de 
ceux  d'un  autre,  au  lieu  d'en  murmurer  j'en  loue 
Dieu,  Cela  eft  bon ,  mais  outre  que  Ton  s'expo- 
fe  à  la  vanité,  qu'on  efl  païé  par  les  loûanges,oii 
fe  foulage  j  il  me  femble  que  c'eft  la  fleur  de  la 
patience  qui  s'en  va,il  n'y  a  plus  de  feciet,  «S^  par 
confcquent  le  plus-doux,  le  plus-précieux  eft  per- 
du. Vous  ne  rc'pandez  pas  le  parfum  ,   vous  Té- 
vantez.  Voiez  la  fuite  des  maux  qui  naillcnt  de 
ces  plaintes ,  il  arrive  qu'on  vous  flatte  fi  on  en 
eft  touché  ,  qu'on  vous  met  en  colère  fi  Ton  n'en 
fait  pas  de  cas.  On  cherche  à  être  plaint ,  &on 
ne  vous  plaint  point ,  on  eft  importuné  ,  on  ne 
trouve  point  que  vous  aïcz  tant  de  raifon  ,  vous 
faittes  voir  vôtre  foiblelfe  plus  que  l'injuftice 
d'autrui ,  au  lieu  de  leur  attirer  l'indignation  de 
vos  confidens,  vous  vous  attirez  leur  mépris.  On 
croit  fe  foulager,  &  au  contraire  la  colère  ,  le  dé- 
pit s'aumente  en  voulant  perfuader  qu'on  a  eu 
grand  tort ,  on  fe  le  perfuadc  à  foi-mcme  ,  en 
voulant  exaggerer  les  maux  ,  on  fe  les  groflit  à 
foi-même.  Nous  en  voions  tous  les  jours  ,  qui 
aïant  d'abor  reçeû  des  afïliélions  avec  alfez  de 
patience  à  force  de  les  dirc,fe  font  fi  fort  échauf- 
fez ,  Ç\  fort  animez  eux-mêmes  ,  qu'ils  ont  pallé 
jufqu'aux  plus- grands  excer:. 

S'il  faut  le  plamdre,plaignons-nous  à  Jésus  cru- 
cifié, mais  en  vôtre  préfence ,  mon  Sauveur  î  de- 
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quoi  aurai- je  à  me  plaindre ,  que  font  mes  mauJe 
€n  coraparaifoii  des  vôtres  que  vous  foufFrciz 
dans  un  fi  grand  filence.  De  plus  ,  Seigneur  ,  je 
pourrois  perfuader  à  quelqu'autre  qu'il  y  a  de 
i'injuftice  ,  mais  à  vous  cela  ne  fe  peut ,  vous 
connoifTeZ  meis  crimes  ,  vous  favez  que  j'en  mé- 
dite mille  fois  davantage.  Comme  c'eft  vous- 
tnême  qui  ctes  Tauteurj  de  ces  maux  ,  ce  fera 
vous  faire  des  réproches.  .Quid  dicam  aut  <jmd 
refpondebit  mthi ,  cmn  ipfe  fecerit.  Je  viendrai  tou- 
tefois pout  comparer  mes  maux  aux  vôtres  ,  ma 
patience  à  la  vôtre.  Je  viendrai  pour  me  plain- 
dre à  vous  j  non  pas  de  mes  maux  ,  ni  de  mes  en- 
nemis ,  mais  de  moi-rncme  &  de  mon  impa- 
tiancc.  le  viendrai  y  prendre  des  forces  &  m'en- 
couragcr  au  filence  ,  &:  à  fouffrir  comme  vous 
avez  (oufFert. 

2.  Apres  avoir  confideré  le  filence  de  Iesus- 
Christ  ,  je  vous  priede  jetter  les  yeux  fur 
fon  front  &  fur  fon  vifage.  On  fe  fait  quelques- 
fois  violence  pour  ne  pas  produire  les  fentimcns 
de  fon  cœur ,  mais  qu'il  eft  mal-aifé  quand  on 
nous  mal-traitie  de  n'en  être  pas  même  cmcû,  & 
quand  on  a  le  cœur  émci\  ,  fon  trouble  paflc  in- 
continent dans  les  yeux  &  fur  le  vifage  j   on  lit 
fur  le  front  ou  la  vengeance  que  le  cœur  rcfpire, 
ou  la  colcrc  qu'il  a  conccûë  ,  ou  du  moins  la  tri- 
ftelle  qui  l'abbat.  Or  confiderez  ,  je  vous  prie  ,  Il 
vous  découvrirez  fur  le  vifage  du  Sauveur  quel- 
que figne  de  CCS  mouvcmens.  Si  cela  avoiv  paru 
ç'auroit  été  fins  doute  quand  on  le  (aifit  lui  qui 
uc  réfilloit  point.     Qiiand   on   lui    donna  un 


4  î  1  Troifieme  Méàit^ùon  , 

fouftlet ,  il  n'avoic  rien  dit  de  mal.  Voila  vînt- 
neuf  coup  de  fouet ,  c'ert:  autant  que  la  Loi  en 
ordonnoic ,  il  ne  les  a  pas  méiicc  ,  fa  patience 
ne  s'échappe  pas  cependant  j  mais  pourquoi  y 
en  ajouter  un  feul  ,  pourquoi  doubler  le  nom- 
bre fans  ordre  ,  quelle  malignité  ,  cela  ne  s'tft; 
jamais  fait  à  pcrfonne  ,  ccU  ne  fe  peut  fuppor- 
tcr  ,  Iesus  a  la  patience  de  s'en  laitier  donner 
jufqa'à  cinq  mille.  Quand  il  prend  fa  Croix 
les  forces  lui  manquent ,  on  le  voit  bien  ,  il 
plie  ,  on  le  prcffe  ,  on  le  relevé  à  coups  de  pié, 
Qiioi  ,  mon  divin  Maître  ,  n'c'tes-vous  point 
furpris  î  Quoi  pas  le  moindre  mouvement  d'in- 
dignation ?  nul  changement ,  nulle  altération 
fur  ce  vifage ,  mais  remarquez  que  ce  n'efi;  pas 
un  air  riant  ni  triomphant ,  c'clî  un  air  humble. 
&  modeltc.  Que  cela  eft  beau  ,  que  cela  tft  di- 
vin i  ô  qu'il  y  a  de  plaific  de  vous  confîdercr 
en  cet  état  !  ô  que  j'aime  bien  mieux  voir  ce- 
la que  de  voir  marcher  des  boiteux  &  des  morts 
fortir  du  fcpulcrc  !  Auges  du  ciel  defcendez 
pour  ctre  rëmoins  de  la  patience  de  Iesus.  Non 
vous  ne  voïez  rien  de  fi  beau  dans  le  ciel  !  O 
hcurcufc  Véronique  qui  eûtes  le  bon- heur  de 
retirer  le  portrait  de  ce  vifage  !  quel  trouble , 
quels  nioL.vemcns  de  colère  pûtes- vous  y  re- 
marquer ,  uns  fî  grande  tranquillité  n'eft-elk 
pas  capable  de  les  calmer. 

Vous  me  demandez  s'il  y  a  du  mal  à  fen- 
tir  ces  émotions  :  non  ,  mais  il  y  a  de  Tim- 
perfettion  ,  crcll  ficrne  qu'on  s'aime  encore  loi- 
même,    quon  na  pas  piis  ailcz   de  lom  de 
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ortifier  (ts  paffions  ,  qu'on  a  encore  bien  de 
rorgueïi  &  de  l'acrache  à  fa  propre  volonté  ^ 
la  parfaitte  pieté  va  jufqu'à  étouffer  ces  mouvc- 
men:i  quiconque  s'y  applique  peut  efpcrer  d'y 
parvenir ,  &  même  plutôt  qu'on  ne  fauroit  croi- 
re ,  quand  on  y  va  comme  il  faut.  O  mon  Dieu, 
quand  il  n'y  auroit  que  cela  à  gagner  à  vôtre 
fervice  ,que  cette  force  ,  cette  immobilité  ,  cet- 
te indolence  chrétienne  ,  cette  paix  inaltérable 
de  l'ame  ,  cette  égalité  de  vifnge  &  de  mouve- 
tnens  ,  que  tout  le  monde  enfemblc  ,  toutes  les 
prolperitez  ne  peuvent  donner,  ne  fcroit  -  ce 
pas  toujours  beaucoup,  mais  d'où  vient  cette 
Conftance  ? 

1.  E^'une  humilité  profonde,  on  ne  s'éton- 
ne point  qu'on  mal-trairte  un  pécheur  ,  on  of- 
fcnce  Dieu  ,  pourquoi  ne  me  déplaira- 1- on  pas. 
z.   D'une  grande  attache  à  la  volonté  du  Sei- 
gneur ,  qui  cft  une  ancre  qui  nous  rend  immo- 
bile ,  parce  que  tout  ce  qui  arrive  cft  toujours 
fclon  cette  volonté.    ïe  me  repréfente  un  hom- 
me allis  fur  iin  rocher  au  milieu  de  la  mer  ,  la 
mer  vient  battre  à  fcs  pies  ,  il  la  regarde  de 
fens  froid  ,  il  prend  plaifir  à  comter  fes  flots 
hors  de  tout  pcrii.  Il  s'élève  des  tempères  ,  cela 
ne  le  touche  point ,  pcndaiq»:  que  d'autres  qui  font 
fur  de  fragiles  vaifl'caux  ,  pâHlfcnt ,  trcmblcnr, 
font  agite?,  au  gré  des  vents  ,  tantôt  enfcveli^ 
dans  les   abîmes  ,  tantôt  fufpctidus  en  l'air  fur 
la  pointe  d'un  (lot.  Eft-il  poiïible  qfic  nous  ne 
portions  point  d'envie  à  cette  hcurcufe  perfon- 
ne,  eft-il  poflîble  que  pouvant  nous  attachera 
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ce  roc  ,  nous  aimions  mieux  nous  tenir  à  une 

planche  qui  n'a  point  de  conliftence. 

Faifons  y  un  peu  de  réflexion  ,  je  fuis  fcûr  que 
fi  nous  nous  appliquons  beaucoup  à  conlîderer 
l'ame  de  Iesus  fouftrant  \  (î  nous  portons  lou- 
vcnt  les  yeux  fur  Ton  vifagc  ,  nous  deviendrons 
amoureux  de  cette  vertu,  &  que  même  il  nous 
rinfpirera  infcnfiblement.  Q\ie  ce  foit  donc-là 
vôtre  livre  de  tous  les  jours  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs, que  ce  foit  vôtre  miroir.  Dames  Chrétien- 
nes, du  moins  pendant  ce  Carême.  O  que  bien- 
tôt vous  vous  trouverez  changées  ,  que  ce  qui 
vous  paroît  aujourd'hui  le  plus-infupportable, 
vous  paroîtra  léger.  Ce  fut  ainii  que  le  bon 
Larron  conlîderant  la  patience  du  Sauveur  i 
aquit  lui-même  de  la  patience;  Mais  que  nous 
fervira  de  vous  regarder ,  Seigneur,  fi  vous  ne 
jettez  les  yeux  fur  nous  pour  nous  encourager, 
pour  nous  fi^iitcnir  ,  pour  affermir  nos  def- 
feins  ,  pour  nous  donner  des  forces  afin  de  les 
exécuter. 

5.   Entrons  dans  le  cœur  du  Fils  de  Dieu  ,  &' 
voïons  quelle   eft  fa  difpofîtion  à  l'cgar  de  fes 
ennemis.      C'eit    une    douceur   incomparable  , 
dont  voici  les  divers  dcgrez  ou  les  effets.  Touc, 
ce   qu'il  en  fouffre  n'empêche  pas  qu'il  ne  leur 
falîe  juftice  ,  il  reconnoit  qu'il  y  a  beaucoup  : 
d'ignorance    en  leur    fait  ,    &  quoi-que  l'en-  : 
vie,  le   refpcâ:  humain,  l'interell  ,  la  haine, 
l'orgueil  ,    rmjnltice    aient   part  à  tout  cela,] 
réanmoins  ce  cœur  plein  de   bonté    s'attache] 
piJtôt  à  ce  qui  diminue  le  péché,  qu'à  ce  qui- 
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!csr end  coupables.  Nous  aurions   bien  plus   de 

^c  de  faire  le  mcme  quand  on  nous  fâche  ,  il 
.  t  le  plus  fouvent  plus  de  légèreté  ,  d'inconfi- 
<u  ration,  que  de  malice.  Dans  la  pcrfonne  qui 
îious  oft'ence  ,  c'efl;  un  effet  de  Ton  naturel  brul- 
4]ac  &c  colère  ,  elle  étoit  en  n^auvaife  humeur, 
elle  a  eu  dit  cela  plutôt  qu'elle  n'y  a  penfé. 
Nous  faifons  ordinairement  tout  le  contraire, 
nous  exaggerons  les  chofes  comme  fi  c'étoicnt 
des  crimes  ,  comme  fi  c'étoient  de  grandes  inju- 
fliccs  ,  Ôc  fouvent  il  n'y  a  pas  un  péché  véniel. 
Nous  nous  réjouïflons  des  maux  de  ceux  que 
nous  regardons  comme  nos  perfecuteurs  ,  nous 
nous  affligeons  de  leur  profperité.  O  que  cela 
cft  foible  y  qu'on  a  fujet  de  s'humilier  quand 
on  fcnc  ces  mouvemcns  que  cela  cft  bas ,  que 
cela  rellemble  à  la  bête.  Mon  Dieu  ,  dis-je  en 
moi-même,  fi  vous  nous  jugiez  de  la  forte, 
nous  ferions  tous  perdus  ?  Si  cette  perfonnc  qui 
fe  plaint  avoir  fait  la  même  chofe  ,  elle  trouve- 
roit  que  ce  n'cft  rien  ,  on  peut  fi  on  le  veut 
donner  cent  bons  biais  à  cela  ,  ^  on  aime  mieux 
le  prendre  en  manvaife  part. 

2.  Non-feulement  Iesus  fait  juftice  à  fes  bour- 
reaux ,  mais  il  cft  touché  d'une  véritable  com- 
paffion ,  il  déplore  leur  aveuglement  &  les  maux 
qu'ils  s'attirent ,  il  dit  dans  ion  cœur  i  Quoniam 
fi  cognovijfes  (^  tu  qud  ad  pacem  tibi.  Il  trouve 
que  tous  cçs  maux  ne  font  rien  en  comparaifon  : 
JSlolite  jlere  fnper?ne  ,  &c.  Voila  le  ftntiment  que 
nous  devrions  avoir  pour  ceux  qui  nous  ofFcn- 
çent.  Quel  mal  me  font-ils  fi  je  fuis  patient  î 


A  !  6  Troifiéme  Méditation  , 

Qaç\  bien  ne  me  font-'ils  pas  au  contraire  ?  Mais 
quel  mal  ne  fe  font-ils  pas  à  eux  pour  le  prcfent 
éc  pour  Tavenir.  3.  Il  eil  touché  d'amour  à  kur 
égar  ,  il  rclTcnt  pour  eux  une  compaffion  cfFcdii- 
ve  ,  il  prie  ,  il  foufire  pour  eux ,  oc  il  foufTre  avec 
tcndreife  ,  il  foùaitte  de  les  fauver  ,  Se  iile  fait, 
car  fa  prière  n'eft  point  inutile.  Ceux  qui  fe  con- 
vertirent à  la  Prédication  de  Saint  Pierre  e'toient 
ceux-là  même.  Hune  fer  marins  hnqitormn  ajfii' 
gextes  interemifvis.  Vos  ciutein  fanBum  &  jujlum 
negaflis ,  &  penfili  virum  homicidam  donari  vohis, 
autorem  vero  vitA  ifiterfecifiis.  Qiie  nous  ferions 
heureux  ,  (1  nous  pouvions  fauver  nos  ennemis 
par  nos  prières  !  Q^ielle  ]oie,  quel  triomphe  dans 
le  ciel  !  quelle  feroit  leur  rccounoilTance  :  Elle  fe- 
ra grande  en  ceux  qui  auront  été  fauvez  par  leurs 
amis  ,  mais  quel  comble  pour  ceux  qui  dcVront 
leur  falut  à  ceux*qu'ils  ont  perfecuté. 

Difcite  a  me  non  mundum  fîbricare  ,  nan  cunEta 
vljîbilia ,  &c.  Mais  quelque  cliofe  de  plus-divin. 
Pou»  apprendre  cette  leçon  que  le  coeur  de 
Î£  sus -Christ  foit  notre  école  ,  faifons-y  nô- 
tre fcjour  durant  ce  Carême,  étudicns-cn  les 
mouvemens  &  tâchons  d'y  conformer  le  nôtre. 
Oui  divin  Iesus  ,  je  veux  m'y  loger  ,  verfer  tout 
mon  fiel  dans  ce  cœur,  il  l'aura  bien- tôt  confu- 
mé.  Je  ne  crains  pas  que  l'impatience  vienne 
m'attaquer  dans  cette  retraitrc.  Là  je  m'exerce- 
rai au  filence ,  à  la  réfignatfon  à  vôtre  divine  vo- 
lonté, à  une  confiance  invincible.  Je  m'en  vais 
faire  tous  les  jours  des  prières  pour  vous  remer- 
cier de  mes  croix  ,  &  pour  vous  demander  par- 
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n  pour  ceux  qui  nie  pcrrcciucnt.  le  m'en  vai.s 

ivaillet  tout  de  bon  à  aquerir  cette  patience.  le 

que  ce  n'eft  pas  l'ouvrage  d'un  jour  ,  mais  il 

iiit  que  je  fâche  qu'on  y  peut  parvenir  à  force 

de  travail.  Te  vous  demande  vos  prières  ,  ô  doux 

*  rsus  ,  vous  les  avez  offertes  pour  vos  ennemis, 

me  les  rcfu(ez  pas  à  moi  qui  foûaitte  de  vous 

mer  ,  d'aimer  même  la  croix  6c  mes  ennemi? 

■ur  l'amour  de  vous.*  Amen. 


4iS 


QUATRIE'iVIE    MEDITATION. 
DU     M  E'  P  R  I  S 

DES      L  O  I  X 

DES     SENTIMENS 
ET    DE     LA    CONDUITE 

DU     MONDE, 

PAR 

lESVS  SOVFFRANT. 

Confidite  ego  vici  mundum. 

Aïez,   confiance  fat  'vaincu  le  monde. 
S.  Jean  c.  i6, 

^^  Esus-CHRisxa  vaincu  le  monde 
^1^  en  le  méprifanti  &  quoi-que  durant  tou- 
te fa  vie  il  aie  condanné  fes  îoix ,  fes  fentimem, 

fa 
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la  conduite,  qu'il  l'aie  décrié  ,  qu'il  lui  afc  faiç 
une  guerre  ouverte  par  Çts  agitions  &  par  Çts  dif- 
cours  ,  cependaiu  il  n'en  a  jamais  tant  témoigné 
de  mépris  qu'à  fa  pafîion. 

C'eft  ici  une  vertu  qu'on  s'imagine  quelque- 
fois n'être  que  pour  les  cloîtres  ^>c  pour  les  per- 
fonncs  conCacrées  à  Dieu.  On  fe  trompe,  tout: 
Chrétien  a  le  monde  pour  ennemi  &  par  confe- 
qucnc  il  doit  le  combattre  fans  celTe,  mais  il  ne 
le  vaincra  jamais  s'il  ne  le  méprife.  Voïons  l'e- 
xemple que  nôtre  Sauveur  nous  en  a  donné  au:ç 
deux  derniers  jours  de  fa  vie  ^  de  quelle  manière 
nous  devons  tâcher  de  l'imiter, 

le  trouve  dans  la  paffion  un  grand  mépris  des 
difcours  du  monde  ,  un  grand  mépris  des  juge- 
mensdu  monde  ,  un  grand  mépris  des  mépris- 
mêmes  du  monde.  Si  le  Saint  Efprit  veut  bien 
pous  éclairer ,  cette  méditation  nous  peut  être 
fore  utile  ,  comme  elle  nous  eft  fort  néceflaire. 
Si  nous  pouvions  bien  nous  refoudre  à  méprifer 
le  monde  lequel  eft  fi  méprifable  ,  &  à  fouffrit 
fes  mépris  qui  nous  font  fi  peu  de  tort ,  nous  en- 
trerions bien- tôt  dans  la  voïe  des  Saints ,  6>c  je 
ne  penfe  pas  que  rien  fuft  capable  de  nous  arrê- 
ter. Mon  Dieu  alïiftcz-nous  donc,  aujourd'hui 
d'une  çiace  particulière  ,  faittcs- nous  connoître 
la  foiblcirc  de  nôtre  plus-grand  ennemi ,  je  le 
tiens  pour  vaincu  fi  elle  peut  être  connue. 

Il  n'eft  pas  néccfiaire  de  vous  dire  que  Iesus- 

Christ   a  eu  dans  fa  paffion  de  grandes  occa- 

^ons  de   méprifer  les  difcours  du  monde.  Il  ne 

fut  pas  plutôt  pris  &c  conduit  devant  les  Prêtres^ 

7bmc  ir.  Dd 
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que  plufieurs  faux  léinoins  le  prëfentercnt  pouK 
l  accufet ,  &  lui  imputèrent  des  calomnies  que 
tout  le  confcil  entendit  avec  joïe  ,  qu'il  approu- 
va quoi-qu'cUes  n^ulknt  nulle  apparence  de  ye- 
fité  ,  &  que  les  témoignages  qu'on  portoit  con- 
tre lui  s'cntre-détiuifilknt  les  uns  lés  autres.  Si 
Jésus  avoit  voulu  dire  un  mot  pour  fermer  la 
bouche  &;  aux  témoins  &  aux  juges  y  quoi  de 
plus-aifé  que  de  réfuter  des  acculations  qui  fe 
détruifoient  e[les- mêmes  j  cependant  Iesus  ne 
daigne  pas  dire  une  parole.  Eufuite  op  le  mené 
chez  le  Gouverneur  de  la  Province  ,  &  les  Prê=- 
très  &  Us  Docteurs  lui  dilcnt  en  arrivant  ,  Sei- 
gneur voici  un  criminel  que  nous  vous  remets 
tons  entre  les  mains  pour  être  crue ihe.  Qiiel  cri- 
me a-î-il  fait  3  11  ce  n'étoit  pas  un  Icelcrat  &  un 
méchant  homme,  nous  ne  vous  le  mettrions  pas 
entre  les  mains, nous  ne  fommes  pas  gens  à  de- 
mander la  mort  d'un  innocent.  Si  non  eff'Çt  hic 
malefaclor ,  non  tibt  tradidijfemits  eptm.  En  effet  il 
y  avoit  beaucoup  eVapparcnce  à  ce  qu'ils  diloicnr, 
car  ce  n'étoit  pas  un  feul  homme,  ni  des  hom- 
mes du  commun,  ni  des  perfonnes  qui  cuflcnt  la 
réputatioir  d'être  méchans  ;  néanmoins  il  en  fal- 
lut venir  au  détail ,  6i  Itsus  le  plus-laiMï,le  plus- 
jrreprochable  de  tous  les  hommes ,  en  préfence 
d'une  grande  alTemblce  &  4^  kiifs  ôc  de  Ro- 
mains fut  déchiré  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne.  On  l'accu  fe  d'avoir  fait  des  cour- 
tes dans  toute  la  ludée  excitant  le  peuple  à  la  ré- 
volte, fe  faifant  palfer  pour  Roi  des  luifs,  défen- 
dant qu'on  ne  païafl  à  1  Empereur  les  tributs 
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qu'il  exigeoic,  qu'il  s'étoit  vanté  qu'il  renveife- 
loic  le  temple  de  Icrufalem  ,  qu'il  avoit  même 
taché  de  coirompie  la  Religion  des  peuples,  que 
pour  donner  plus  de  crédit  à  fa  faulFe  doâ:rinc, 
&  s'attiret  plus  de  paitifans  contre  Cefarjil  avoic 
fait  de  faux  miracles  par  l'invocation  des  dé- 
mons ,  &  avoit  voulu  perfuader  qu'il  etoit  Dieu, 
lis  produifoient  des  témoins  de  tout  cela.   Itsus 
elfuïe  toutes  ces  faulfcs  accufarions.Mais  je  vous 
prie  de  remarquer  ce  qu'il   auroit  peu  faire  en 
cette  occaiîon.  Vous  ne  doutez  pas  qu'il  ne  fuft 
trés-élcquent ,  que  fon  innocence  ne  lui   fournît 
la  matière  d'un  très-beau  difcours  &  d'un  grand 
triomphe,  s'il  avoit  voulu  ufer  de  récrimination, 
comme  l'on  dit ,  déplier  aux  yeux  du  peuple  la 
vie  de  fes  ennemis ,  les  convaincre  de  mille  ac- 
tions honteufes  &  («crileges ,  les  faire  pleurer, 
les  épouvanter,  révolter  le  peuple  contre  eux,  les 
confondre  comme  Daniel  confondit  les  vieillars. 
Avec  quelle   gloire   ne  fe  feroit.il   pas  purgé, 
qu'aurions- nous  fait  (\  nous  avions  eu  les  mêmes 
avantages  ? 

Devant  Herodes  &  toute  fa  Coiir&:  tous  les 
Officiers  de  Ton  Armée  ,  on  le  décrie  de  même, 
on  lui  ôtc  une  très- grande  réputation  que  le 
bruit  de  Ton  éloquence  &  de  fa  vertu  lui  avoic 
aquifc  dans  l'efprit  de  ce  Roi ,  tous  fes  Courti^ 
fans  ,  tous  fes  Capitaines  s'étoienc  aflcmblcz  6c 
l'attcndoient  avec  impatience.  O  mon  Sauveur, 
que  vos  fentimens  fonv  éloignez  de.  ceux  du 
monde.  Hclas  la  médifnnce  ,  les  difcours  des 
iiommesnous  paroillent  fi  fcfupportables.  Nous 

Dd    ij 
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croions  être  ob'igez  en  conficnce  de  ne  les  pas 
foatfnr,  nous  lommes  fi  àeiicats  fur  cet  honneura 
fur  cette  réput.itionjlorfqu'on  a  dit  dt  nous  quel- 
que choie  qui  peut  aitcrer  la  bonne  opinion  que 
nous  croions  qu'on  a  de  nous  ,  nous  nous  em- 
portons j  nous  iommes  hois  de  nous  mêmes  ,  6c 
vous  ne  daignez  pas  dire  une  feule  parole ,  pour 
diffiper  de  li  noires  accufations.  Ce  n'eft  donc 
pas  un  fi  grand  mal  d'être  accufé  ,  d'être  l'objet 
de  la  mcdifance  &  de  la  calomnie  ,  on  n'a  pas 
tant  de  fujet  A^  fc  croire  mal-hcurcnx ,  pour  n'en 
CU':' pas  tout  à-fai:  excmto 

Voulez-vous,  Chrétiens  Auditeurs,  que  je 
vous  dife  les  penfécs  par  kfqucUes  il  me  femblc 
qu'on  peut  fe  calmer  fur  ccL.  Premièrement  fup- 
pofé  qu'on  parle  de  vous  ,  avtz  vousveû  quel- 
cun  Ç\  fage  qu'on  n'en  ait  rien  dit  ?  &   qui  ?  vos 
meilleurs  amis.  Cela  eft  commun,  cela  fe  voit 
tous  les  jours,  d'où  vient  donc  que  vous  en  êtes  fi 
fort  firpns?  comment  doutiez- vous  de  cela? 
i.  Faifons  nous  jufticc,  nous  avons  fait  ce  qu'oii 
dit ,  ou  du  moins  quelque  chofe  de  ce  qu'on  dit, 
ou  nous  y  avons  donné  quelque  occafion  ,  nous 
avons  fait  bien  dts  chofes  qu'on  ignore.  Nous 
avons    fouvent  iFait    le  même  tort  aux  autres, 
3.  St  nous  fommcs  innocens.   Moins  vous  parle- 
rez plus  on  vous  croira ,  ce  ne  font  pas  les  plus- 
criminels  qui  fe  taifent.  Il  y  a  alTcz  d'apparen- 
ce que  qui  a  alTez  de  vertu  pour  fouffrir  patiem- 
ment une  mc.iifance ,  n'eft  pas  trop  capable  de 
faire  la  choG  dont  on  l'accufe.  4.  Il  vous  fâche 
qu'pn  vous  impute  une  chofe  fauife,  de  rx^Q\ 
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inliand  on  médit  de  moi  je  tiiomphe  quand  cela 
eft  faux,  il  y  a  cent  chofes  de  vraïts  à  dire  ,  mais 
les  chofes  faulles  fc  diflipcnt  d  tlks-ménts.Plus 
le  crime  eft  odieux  ,  plus  je  rends  grâces  à  Dieu 
«de  ce  que  je  n'en  fuis  pas  coupable. 
,  5.  Si  nous  fommes  innocens,  quelle  douceui: 
(de  pouvoir  reilemblei:  en  cela  à  nôtre  bon  Kiaî- 
tre  ,  de  l'aller  joindre  avec  fes  calomnies ,  d'avoir 
deux  vertus  que  le  monde  ignore  ôc  que  l'on 
prattique  pour  l'amour  de  lui.  Celle  que  l'on 
nous  accufe  de  n'avoir  pas  &  celle  que  nous  prar- 
tiquons  en  fou ffiant  qu'on  nous  accuf.\  Soïcz 
éternellement  glorifié  ,  mon  Divin  Mauic,  lai 
fouvent  pcnfé  en  votre  préfence  ,  qu'il  s'en  fal- 
loir beaucoup  que  je  ne  fufle  à  vos  yeux  auiïî  bon 
que  le  monde  le  penfoit ,  &c  c'eft  pour  moi  une 
grande  peint  de  fonger  qu'on  fera  quelque  jour 
(defabjfé  à  ma  confuiion  ;  s'il  arrive  donc  qu'bri 
ine  calomnie  ,  il  me  fuffit  d'efpcrcr  que  quelque 
jour  je  ferai  juftifié.  Quoi- qu'il  en  foit  je  veux 
loiitfrircela  pour  l'expiation  des  médifancts  que 
j'ai  faittes  ,  polir  l'expiation  de  mes  fautes  fcciet- 
tes  pour  lefquellcs  j'ai  mérité  tant  de  confufionà 
pour  imiter  vos  exemples  ,  enfin  pour  faire  voir; 
que  je  ne  fais  cas  que  de  vous  :  ô  mon  Sauveur  ! 
&  que  c'cft  pour  vous  feul  qlic  je  travaille.  Tan- 
dis que  le  monde  me  faira  ju!^ice,qu'on  me  croi- 
ra aullibon  que  je  fuis ,  qu'on  me  louera,  j'aurai, 
lujct  de  craindre  que  le  peu  de  bien  que  je  fais, 
he  foit  rccompcnfé,  le  douterai  fi  c'elî  polir  vous 
ou  pour  le  monde,  que  je  m'éloigne  du  vice, 
mais  du  moins  cette  veitu  elt  à  couvert  pat  Iç 
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moiende  la  calomnie,  vous  m'en  récompehferea 
Seigneiu'js'il  vous  plaîCjaufli  bien  que  de  ma  pa- 
tience ,  ^'C. 

i.  Le  mépris  que  1e sus  a  fait  des  difcours  du 
monde  a  été  dautant  plus- héioïque  qu'on  en  a 
fait  des  ju^emcns  fort  defavantageux.  Cela  l'a 
fait  paiîer  pour  un  fou  ^  pour  un  impofteur.  He- 
rode  le  voiant  muet  dans  une  occafion  de  fi 
grande  importance  pour  fa  réputation  &  pour 
fa  vie  ,  voïant  qu'il  négligeoit  fa  faveur  &  la 
gloire  qu'il  auroit  peu  aquerir  ,  jugea  qu'il  éroic 
vraiement  infenfé  &  toute  la  cour  fut  de  ce  mê- 
me fentiment.  Voila  comme  le  monde  juge  des 
vertus  les  plus- excellentes  ,  quttcmncjue  ignoranti 
blafphermnt ,  tout  ce  qui  ne  fe  rapporte  pas  à 
leurs  maximes  ,  tout  ce  qui  eft  au  deffus  de  la 
portée  de  leur  efprit ,  &  de  leur  courage  ,  au  lieu 
de  l'admirer  ils  le  décrient  autant  qu'ils  le  peu- 
vent ,  If  sus-Chri ST  un  fou,  Ô  Dieu  dii  ciel  & 
de  la  terre  quelle  extraviigance  ,  quelle  abfurdi- 
té,quel  ridicirlc  jugement  î  c'efl;  ce  qu'on  nes'é- 
toit  point  encore  avifé  de  lui  reprocher ,  on  a  ad- 
mire fa  fagtfle  à  l'âge  de  douze  ans.  On  s'eft 
étonne  fouvent  dans  la  Sinagoguc  de  la  profon- 
deur de  fa  fience.  Non?ie  hic  efl  filius  fabri..,.  quo- 
modo  hic  littenvs  fcit ,  cmn  -non  diàicerït..,.  nnm- 
cjuarn  fie  locHtns  eji  homo.  Il  a  rendu  inutile  pac 
fcs  prudentes  réponfcs  les  demandes  captieufes 
des  Prêtres.  On  l'a  acculé  de  relâchement  dans  fa 
morale  ,  de  magie  ,  d'ambition  ,  6cc.  Mais  de  fo- 
lie on  ne  s'en  eil  point  encore  avifé.  Si  vous 
ccicz  un  peu  entendu  en  m.atiére  de  phificnomic. 
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que  trouvez-vous  dans  cet  air  ,  lujc  ce  viTagc  qui 
vous  donne  lieu  de  faire  ce  jugemcnr.  Après  cela 
je  ferai  quelque  ctat  des  penfées  du  monde  ,  de 
ce  monde  au  jugement  duqvitl  If  sus-Christ 
a  pafiTé  pour  fou.  O  mon  Dieu  qu'on  me  prenne 
{Jour  ce  qu'on  voudra ,  il  n'y  a  pas  grand  hon- 
heur  d'avoir  l'approbation  de  fi  médians  juges» 
il  me  femblc  au  contraire  qu'il  me  doit  être  glo- 
rieux d*être  condanné  par  ceux  qui  vous  ontcon- 
danné  vous  même  ?  aufli  n'en  fit-jl  pas  grand 
état ,  car  quoi- qu'il  euft  préveû  ce  jugemerit  il  ne 
daigna  pas  dire  uii  riiot  pour  le  prévenir» 

Son  filence  Sc  (a.  patience  donna  lieu  à  quel- 
ique  chofe  de  pire  encore  ;  il  fit  juger  qu'il  écoit 
Vraiment  coupable  d'hipocrifie  &  d'impofturê; 
Voila  pourquoi  oh  lui  difoit  fur  la  croix,  5^/- 
ziumfac  temetipf...  &  nos  /  Alios  fahos  fectt  3  &cl 
S'il  avoit  fait  cela  par  une  puillimce  qui  lui  fuft 
propre,  il  s'en  ferviroit  en  cette  occafidn.  Si  filius 
Dei  ejl  defeendat  de  cruce  &  credimus  et.  Mais  s'il 
ne  defcend  pas ,  s'il  cft  contraint  de  céder  à  fes 
enneitlis  ,  comment  pouvons- nous  croire  qu'il  elï 
Fils  de  Dieu.  Vous  croirez  ce  qu'il  vous  plaira, 
mais  pour  tous  vos  jugemens  Iesus  nedefccndra 
pas  de  la  croix,  il  ne  laifiera  pas  (oh  facrificc  im- 
parfait. Que  ferions-nous  devenus  ,môn  aimable 
Rédempteur,  Ç\  vous  aviez  fait  plus  de  cas  de  ces 
jugemens  que  du  falut  de  vos  créatures  &  de  la 
volonté  de  votre  Pcre  ? 

Chrcucns ,  fi  nous  faifons  réflexion  fut  nous- 
mêmes  ,  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  admirer  cii 
cela  lu  force  du  Fils  de  Dieu.  Les  Ames  fainte^ 
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favent  combien  il  leur  à  coûté  de  vaincre  ces  ja- 
gemens  ,  &;  celles  qui  ne  lont  pas  encore  dans  la 
voïe  de  la  perfecftion,  quoi- qu'elles  y  foient  atti- 
rées par  de  fréquentes  infpirations  ,m'avoûcronc 
franchement  que  c'eft-là  un  des  plus- grands  ob- 
ftacles  qu  elles  afent  à  furmonter.  Que  penfera- 
t-on  de  moi  fi  je  me  retire  des  compagnies  ,  fi  je 
m'habille  fimplement ,  fi  je  m'occupe  tout  entier 
à  mon  faluc,  fi  je  ne  témoigne  nul  reffentimenr, 
fi  je  préviens  ceux  qui  m'ont  offencez.  On  dira 
que  je  fuis  fou  ,  qu'une  humeur  noire  m'a  telle- 
ment faifi,  que  j'en  ai  perdu  l'cfprit.,  On  dira  du 
moins  que  je  porte  les  chofcs  dans  l'excès  ,  qu'il 
n'y  .a  pas  de  raifon  à  ma  conduite,  que  c'tft  faute 
d'efpric  &  de  favoir  accommoder  la  vie  du  mon- 
de avec  les  règles  de  la  pieté.  Si  je  prétens  que 
les  autres  le  veulent  danner  &  que  je  veux  feul 
me  fauvcr.  D'autres  croiront  que  ma  dévotion  elt 
intereflee ,  que  ce  n'eft  que  bigofterie ,  &  hipo- 
crifie.  Que  c'eft  l'effet  de  quelque  dégoût ,  &C4 
Qj-ie  je  veux  tâcher  de  regagner  par  là  ce  que  j'ai 
psrdu  d'ailleurs.  O  mon  Dieu  quel  mal-heur  & 
qui  pourra  jamais  alfcz  le  déplorer  !  le  vous 
avoue,  Meflicurs,que  je  vois  avec  une  très-gran- 
de peine  ce  grand  nombre  de  pcrfonnes  que  l'a- 
mour des  plaifirs ,  de  la  gloire  ,  des  richelTes  at- 
tache au  monde,  je  regrette  fort  que  tant  d'ames 
fi  belles,  fi  propres  pour  la  fainteté  ,  tant  de 
cœurs  nez  pour  aimer  Dieu  ,  fe  lailTent  amufer  à 
la  vanité  ,  à  la  bagatelle  du  monde.  Mais  quand 
j'en  vois  qui  font  toutes  perfuaflées ,  routes  con- 
%-aiucuës  ,  qui  n'ont  point  ni  trop  d'attache  au 
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tien  3  ni  trop  d'amour  ponr  le  plaiiîr  ,  qui  con-i 
noilTent  la  fainteté  ,  qui  fentent  que  Dieu  les  y 
appelle,  &:  qui  mépriient  tous  ces  fentimenS;,qui 
rendent  toutes  ces  difpofitions  inutiles  pour  un 
refpedt  humain  ,  par  la  veùë  de  ce  qu'on  pourra 
penfer  d'elles  &  qu'on  n'en  penfera  peut-être  ja- 
mais. Ouï  Meflieurs ,  j'en  ai  le  cœur  perce  de 
douleur  ,  &  je  ne  puis  quafi  m'en  confoler.  O 
mon  Dieu,  eft-il  pofîible  que  pour  fi  peu  decho- 
fe  nous  renoncions  à  une  fi  belle  couronne. 
Vous  êtes  donc  refolu  à  réfifter  à  Dieu  éternelle- 
ment ,  fi  vous  êtes  dans  le  defTein  de  vous  rendra 
quelque  jour  ,  pourquoi  non  à  cette  heure  ,  car 
plus  vous  ire/  ,  plus  le  monde  fera  fiirpris  de  vô- 
tre changement ,  plus  il  trouvera  à  glofcrfiir  les 
înotifs  de  vôtre  changement,  &  je  crois  qucc'eft 
proprement  d'eux  que  Ie  sus  a  dit ,  N'ému  rejpi- 
cieris  rétro ,  pour  voir  ce  qu'on  dit ,  fi  on  ne  rie 
point ,  fi  on  ne  nous  montre  point  au  doit ,  aftus 
€Ït  regno  Dei. 

Voulez- vous  favoir  ce  que  je  penfe  de  ces  pcr- 
fonncs.  Que  jamais  elles  ne  feront  tout- à- fait  à 
Dieu,  quelque  démarches  qu'elles  femblent  avoir 
faittes  ,  parce  que  cet  obflr.cle  durera  toujours. 
Dieu  peut  ôtcr  les  richcflTes  &  nous  en  détacher, 
ainfi  il  peut  enlever  la  beauté  ,  l'âge  éloigne  les 
plaifirs,la  mort  enlevé  ceux  qui  arrêtent  nôtre 
cœur,  mais  le  monde  ne  changera  jamais  d'hu- 
meur. Dc-plus  je  penfe  qu'ils  ne  conferveront 
pas  long-tcms  les  vertus  qu'ils  oat ,  D'eu  retire- 
ra ces  grâces  qui  les  foûtienncnt..  Doviinus  dijfi- 
pavit  ojfa  eonifn  >  cjni  hominibns  placent    confufi 
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funt  qmn'iAm  Dominas  fprevit  eos.  En  troifieme 
lieu  Dieu  psrmectra  qu'on  dira  des  chofes  d'elles 
piies  que  ce  qu'elles  craignent  j  le  contraire  arri- 
veroit ,  fi  elles  avoient  palTé  par  delTus  ces  confi- 
derations.  On  difoit  à  Iesus  ;  Dsfcc/idat  de  crttce 
&  credi/nns  el.  Il  ne  defcendit  pas  &  néanmoins 
qu'arriva  t- il  ?  Omnis  tnrba  eornm  cjui  Jimul  ade- 
rant  ad  fpetiacHlum  isiud  ,  ô""  videbant ,    qit<x,  fie- 
Bant  percHtientes  peSiora  fua  r'evenebmtHr.  le  pen- 
fe  qu'à  l'heure  de  la  mort  on  pourra  nous  dire, 
XJhi  funt  dij  eorum  ,  in  ^uibus  hnbcbani  fidnciarn  y 
furgani  &  opittdcntur  vobis  ,  c^  in  necejfitate  vos 
prategant.  Les  antres  diront  en  tremblant  voila  à 
quoi  leur  a  fervi  leur  folle  compîaifance.   Vide^   l 
bunt  jufti  ,  &  timehnnt ,  &  dicent  ;  ecce  homo  qui    j 
nonpofuit  Deiirn  ai  Htorerh  fûHm.    Car  cbmmerit    v 
ofer  s'addrelTcr  à  Dieu,  après  avoir  difputé  ft    * 
long-tems  entre  lui  bc  le  monde  ,  &  donné  enfin    \ 
l'avantage  à  Ton  ennemi  ?  « 

Mon  Dieu  à  quoi  ai-je  penCé  jurqu'aujour-  ( 
d'hui  ,&  comment  ofc- je  me  préfentcr  devant  ' 
vous  ,  après  une  lâcheté  fi  horrible.  le  me  flatte  i, 
d'être  à  vous  ^  je  cherche  encore  à  plaire  aumô-  * 
de  vôtre  ennemi  mortel ,  &  la  crainte  de  lui  dé- 
plaire me  fait  meprifer  vôtre  volonté  &  vos  fain- 
"res  infpirations.  Pardonnez-moi  mon  Dieu  l'in- 
juftice  que  je  vous  ai  faitte,  je  confelfe  qu'elle  eft 
énorme  &  qu'il  falloir  être  aveugle  ,  être  enfor- 
celé  pour  balancer  un  feul  moment  fur  un  choix, 
où  il  y  avoir  d'un  coflé  un  Dieu  à  fatisfaire  &  de 
l'autre  le  monde,  c'eft  à-dire  un  fou,  un  infenfé, 
im  fantôme  à  contenter.  l'avoue  j  quefidefor-^ 
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nais  je  veux  encore  plaire  à  ce  monde  :  qnoi- 
l'je  je  faffe,  je  ne  fuis  nullement  vôrre  ferviteur 
■  V  cjue  je  fuis  indigne  de  Têtre.  Si  adhuc  homim- 
bm  placerem  yfervHS  Dei  non  ejfem.  Mais  qu'ils 
pcnfenc  à  l'avenir  ce  qu'il  leur  plaira,  je  ne  dai- 
gnerai pas  y  faire  reflexion ,  je  ferai  fans  cède  at- 
taché à  fonger  à  ce  que  vous  penfez  de  moi ,  à 
ce  qu'en  peuvent  penfer  les  Saints  &  toute  la 
Cour  celcfte.  J[4ihi  autem  pro  miriimo  ejl  ,  &c. 
''^land  le  monde  m'aura  condanné  que  me  fera- 
f  ,ii  ?  Que  peut-il  contre  un  ferviteur  ou  une  fer- 
vante  de  Jesus-Christ  ,  quelles  fâcheufcs  fui- 
f  '  -:  peut  avoir  cet  injufte  jugement  ?  Mais  (i  vous 
«ne  condannez  ,  Seigneur,  je  fuis  perdu  ôc  tout 
l'Univers  ne  peut  me  fauver  de  vos  mains. 

Difons  un  mot  du  dernier  point.  Jésus- 
^  '  fx  R  I  s  T  a  porté  les  chofes  plus  loin  ,  il  a  mé- 
-L  jfc  les  mépris  du  monde.  On  l'a  jugé  fou  ,  cela 
)c  pourroit  peut-être  fouffrir,  mais  on  l'a  traitté 
eu  fou,&  qui  îles  plus-qualifiez,  un  Roi ,  un 
'  oiiverncur ,  un  luge,  les  Docteurs  :  Qiie  cela 
i',\  dur  en  préfence  de  tout  un  peuple  qui  l'avoit 
'uU>\:é  )  Sic.  1.  Non-feulement  on  a  jugé  qu'il 
t'ioit  un  impoftcur ,  en  difant  qu'il  étoit  Fils  de 
pieu  ,  mais  on  l'a  traitté  covnme  s'il  Tcufl:  été  en 
ttl^T.  3.  On  l'a  accufé  d'avoir  voulu  ufurpcr  in- 
juftenient  la  ro"{autc,il  a  été  expofé  à  la  cruelle 
dcrifion  qu'il  foufFiit  chez  Pilate  la  nuit  avant  fa 
mort.  Il  divoit  bien  qu'en  déclarant  que  fon  Pè- 
re l'avoit  envoie,  &  qu'il  lui  avoit  donné  un 
plein  pouvoir ,  il  s'attireroit  ces  (anglants  mé- 
pris, mais  tout  cela  ne  l'ctonne  point ,  pourvcû 
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que  fon  Peie  loit  glorifié  par  Tes  mépris,  ils  lui 
font  très- agréables,  il  les  préfère  à  tous  les  ho>i- 
hcuis  que  les  hommes  lui  peuvent  rendre. 

Meflieurs ,  je  ne  vous  propofe  point  cet  exêm-  ^ 
pie  pour  l'imiter.  Dieu  ne  nous  mettra  pas  à  de 
il  rudes  épreuves.  Mais  pour  admirer  le  zèle  de 
lESUs-CHRiST,fon  admirable  détachement,  le 
grand  mépris  qu'il  a  fait  des  honneurs  de  U  ter- 
re. Pour  nous  confondre  nous  qui  voulons  être 
adorez  en  toutes  rencontres,  qui  trouvons  étran- 
ge fi  l'on  ne  s'abbaiife  pas  devant  nous  jufqu'àî 
tamper,  nous  qui  méprifons  fouvent  les  autres 
&  ceux  qui  font  nos  frères.  Pour  nous  encoura- 
ger dans  les  petits  mépris  ,  pour  nous  les  faire  ' 
rnépriferjHous  n'avons  qu'à  confidcrerque  IesuS 
qui  méritoit  tant  d'honneur  a  été  tiaitté  fi  indi- 
gnement y  Pour  nous  obliger  à  reparer  ces  outra- 
ges adorons-le  fouvent  dans  ces  états,  aïant  une 
particulière  dévotion  ^  Iesus  voilé, révêtu  d'une 
robe  blanche,  couronné  d'épines  ;  honorons-le 
dans  les  pauvres  où  il  eft  (i  méprifable  àc  fi  mé-  '- 
prifé  des  hommes. 

O  Iesus  ,  que  vous  me  paroiflez  adotable,  di- 
gne de  tout  tefpeft  dans  ces  états  fi  humilians  ! 
Que  j'ai  du  plaifir  de  vous  reconnoîtrc  pour  mon 
Dieu  ,  mon  Roi ,  mon  Maître  fous  ces  déors 
qui  vous  rendent  fi  méprifable  aux  yeux  des 
hommes.  Que  les  autres  vous  adorent  fur  le  Ta- 
bor  à  vôtre  tlefurrection  triomphant,  à  i'Afcen- 
fion  affis  à  la  droite  du  Père ,  pour  moi  j'afFcde- 
rai  de  vous  rendre  mes  honneurs  dans  les  érats^ 
où  vous  êtes  le  pUis-méprifé  des  hommes.  Non, 
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Tion  Divin  Maitre  ,  ces  mépris  ne  vous  attire- 
ront point  les  miens ,  je  vous  aime  encore  plu§ 
ainfi  méprifé  du  monde  ?  ces  mépris  me  de- 
vioient  devenir  aufîî  aimables  que  )'ai  de  honte 
de  ne  les  aimer  pas  ,  moi  qui  en  fuis  fi  dignf, 
Helas  Seigneur  j'avoue  ma  fciblelTc.  le  ne  defef- 
pere  pas  que  quelque  jour  vous  ne  me  donniez 
des  fentimens  fi  généreux. Mais  en  attendant  que 
jc  les  defire  ,  faittes  que  je  méprife  du  moins  la 
gloire ,  que  je  n'en  fois  pas  fi  avide  ,  que  fi  je  ne 
la  méprife  pas  ,  que  du  moins  que  je  n'en  faife 
pas  autant  de  cas  que  de  ma  perfection ,  que  de 
vôtre  grâce  ,  que  de  vôtre  gloire. 
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CINQUIEME  MEDITATION. 

D  E 

L'ABNEGATION  ENTIERE 

DE     LA 

PROPRE    VOLONTE' 

D  E 

lESVS  SOVFFRANT 

Non  mea  voluntas  (cd  tua  fîat. 

^e  votre  volonté  foït  fritte  non  l(t  mienne. 
S.  Luc.   C.  il- 

^^^  Es  paroles  furent  prononcées  par  Jesus- 
^^^  Christ  au  jardin  de  Gctfemani  un  nio- 
menc  avant  le  commencement  de  fa  Paffion, 
mais  le  fentiment  qu'elles  expriment  ne  l'aban- 
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.-"onnera  point  julc]u'à  la  mort.  Elles  nous  repré- 
itent  la  conformité  parfaite  de  fa  volonté  à  la 
lonté  dcfon  Père  ,  ou  plutôt  une  Abnégation 
v^iiticre  de  fa  propre  volonté  ,  qui  cli  une  vertu 
d'un  cofté  néctdaire  au  ialut  ,  &  d'ailleurs  fi  ex- 
cellente qu'elle  conduit  infailliblement  à  la  plus 
haute  perfection,  qu'elle  renferme  peut-être  tou- 
te la  perfection  ,  lorfqu'elle  eft  prattiquée  com- 
me Jesus-Christ  nous  1  a  enfeignée  par  Ibn 
exemple.  Pour  réduire  cette  méditation  à  la  me- 
tode  ordinaire. 

Reprefcntez-vous  le  Sauveur  du  monde  «non- 
féulemcnt  au  jardin  ,  mais  chez  Caïpheau  pré- 
toire j  chez  Herodes  fur  le  calvaire,  dans  tous  hs 
lieux  &  dans  tous  les  tourmens  qu'il  a  foufferts, 
lequel  avec  une  réfignntion  paif;iitte  de  coeur  & 
d'cfprit  dit  au  fond  de  fon  ame  ces  belles  paroles, 
Jsfon  rnea  ,  fed  tua  volunta^  fîat.  il  ks  addrelfe  à 
fon  Père  ,  à  Tes  juges .  à  fes  bourreaux  ,  &  à  tous 
ceux  qui  ont  contribué  quelque  chofe  à  Çts  fouf- 
frances,  &  renonce  par  tout  à  fa  volonté  propre, 
pour  iuivic  celle  d'autrui.  Jésus  !Quel  bon- heur 
pour  moi  fi  je  pouvois  apprendre  de  vous  au- 
jourd'hui Celte  admirable  vertu,  Ç\  avant  que  de 
for  tir  d'ici  je  pouvois  me  reioudre  à  vous  faire 
un  facrifice  entier  de  ma  volonté,  fi  du  moins  je 
pouvois  m'excrccr  à  fiaire  ce  facrificc.  le  ne  puis 
rien  efperer  que  de  vous  ,   ô  mon  aiiiiable  Ré- 
dempteur,  mais  j'attcns  de  vôtre  mifericorde 
qu'après  m'avpir  fait  entendre  les   leçons  que 
vous  me  faitfcs  ,  vous   me  donnerez  les  grâces 
qui  me  feront  néccfiri::es,  pour  prattiquer  ce  que 
vous  ni'aurez  enf  ' \ 
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Il  y  a  deux  voloncez  en  Iesus-Christ,  non- 
feulement  la  divine  &  l'humaine,  mais  deux  vo- 
lontez  humaines  comme  dans  tous  les  hommes. 
Une  volonté  inférieure  qui  avoir  une  repugnan- 
ce  infinie  à  foufftir  ,  parce  qu'elle  ne  regardoic 
que  ce  que  les  (bufFrances  avoient  de  contraire  à 
la  nature.  Une  fupcrieure  qui  envifageoit  dans 
CCS  mêmes  fouffranccs  la  volonté  de  fon  Perequ; 
s'y  foûmettoit  entièrement,  &  qui  lui  fefoit  pro- 
noncer ces  paroles  :  Non  mea  voltmtas  ,  fed  tua 
faf.  Cette  prcmie're  vcùë  caufa  le  combat,  l'ago- 
nie du  jardin  ,  combat  le  plus- fort ,  le  plus-vio- 
lent qui  fe  foit  jamais  palfé  dans  l'ame  d'aucun 
Jiomme. 

Condderez-le  dans  cette  foibleflTej  ce  fpcdta- 
cle  vous  furprendra  ,  mais  vous  n'en  tirerez  pas; 
un  petit  profit  dans  la  fuite,  La  féconde  veûë  de 
la  volonté  de  fon  Perc  reprima  ces  agitations, 
furmonta  cette  répugnance  &  fit  qu'il  alla  s'of- 
frir de  fon  plein  gré  aux  foldats ,  qui  le  cher- 
choient  jmais  admirez  le  pouvoir  que  cette  con- 
iîderation  a  fur  fon  efprir.  Il  vient  de^uër  durant 
trois  heures  au  feul  fouvenir  de  ce  qu'il  doir  en- 
durer ,  &  cependant  le  voila  qui  fe  préfente  avec 
un  fens  froid,  une  tranquil  i;  ■ ,  une  ferenité  de 
vifage  qui  furprend  fcs  ennemis ,  qui  les  décon- 
certe, avec  une  liberté  d'cfprit  fi  parfaitte  qu'il 
fait  toutes  chofes  fans  trouble  ,  fans  empreffe- 
ment ,  fans  embarras  ,  avec  toute  la  dignité  d'un 
Dieu,  comme  fi  c'étoit  un  autre  qui  foufFrît,aux 
fouffrances  duquel  il  ne  prît  aucune  part.  On  di- 
roit  que  fon  Pcre  l'a  exaucé,  de  ^u'en  effet  il  ne 

doit 
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doit  point  boire  le  Calice  donc  il  eft  queftion.  H 
fut  dans  cette  même  difporition  jufqu'aii  dernier 
foûpir  de  fa  vie.  Un  refpedt  profond  pour  la  vo.- 
lontc  de  fon  Père  :  Inàe  filentiwn.  Un  amour 
tendre  pour  cette  même  volonté  :  Inde prompta 
ohedientut.  Ce  n'eft  pas  que  la  nature  ne  rourmu- 
Vaft ,  que  le  corps  ne  fentîc,  qu'il  ne  le  follicitaft 
à  former  des  plaintes  contre  la  malignité  de  ceux 
qui  l'accufoient  faulTemcnr,  contre  1  injuftice  des 
Juifs  &  la  cruauté  des  bourreaux  j  mais  à  tous 
ces  murmures  la  bonne  volonté  répondoit  à  la 
rebelle,  Cdiccmquem  dédit  mi  h  i  Pater  7ion  vis  ut 
hibam  illurn  r  jQuomodo  implcbtintur  Scriptur^^quia. 
jîc  oportet  fieri  ?  In  caj^ite  libri  fcriptmn  efi  de  rne^ 
■Ht  fdterem  votptntatem  tnam  ,  Detu  meus  volui  Ô" 
legem  tuam  in  medio  cordii  mei.  Legem  tnam  ,  id. 
(Jî- ,  voUintatern  tuam  qput  mihi  ejl  pro  leae.  Pour  y 
régner  &  régler  tous,  les  mouvemcns  ;  Iota  unum 
0it'unm  apex'z  &c. 

Qût  dictes- vous  de  cette  foûmifïion  ,  n'efl-cç 
pas-là  vraiment  un  bon  Fils  ,  à  qui  le  bon  plaifij: 
de  fon  Père  tient  lieu  d'une  Loi  fouvcraine  ,  de 
peut  faire  agréer  toutes  fortes  de  difpofitionsj 
Qi-i'en  dittes-vous  Père  Eternel  ,  je  ne  m'étonne 
point  de  l'amour  que  vous  lui  portez  ,  &  de  la, 
complaifançe  que  vous  prenez  en  lui.  O  que 
vous  avez  raifon,  de  l'aimer  &c  de  dire  ,  Hic  efi- 
Filiiu  meui  dilcclits  in  quo  ?nihi  bene  coniphuiti^ 
Mais  fi  vous  l'avez  dit  fur  le  Tabor  ,  lors  qu'il 
faifoit  vôtre  volonté,  que  direz- vous  aujour- 
d'hui qu'il  fc  foumct  dans  des  chofs  fi  diffici-, 
-içSx&Ç-  Voulez-vous  que  nous  nous  conlldç-. 
Ibme    IF.  E  c 
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fions  dans  ce  ir.ivoir,  &  que  nous  voions  en  quoi 
nous  fi-Ilcmblons  à  Jésus  Chri  ST  ?  Mais  tx\ 
quoi  avons-nous  occalion  de  rimittrj  dans  la  ri-  ^ 
gucuu  des  failons  ,  dans  les  maux  publics  ,  dans 
Ls  maladies  ,  dans  les  affaires  ,  en  ce  qui  touche 
nos  partns,  enfcius,  amis  ,  dans  les  impcrfedlions 
d'aucrui ,  ipfe  fecit  nos  ^&c.  dans  leurs  taures  ^ 
dans  celles  des  cnfans  ,  des  domeitiques  ,  ne  s'en 
point  fâcher  poui  riotre  intercft,  dans  nos  impru- 
dences ^'  nos  lottiles,  on  tombe,  on  fe  bkfle ,  on 
s'impatiente,  on  patle  mal- a  propos  j  on  dit  ce 
qu'on  ne  voudroit  pas  avoir  dit  ,  quel  trélor  Ç\ 
on  €11  vouloit  profiter  à  tous  les  momens,  à  quel- 
le fainteré  paiviendroit-on  en  peu  de  tems?  Cela 
n'eft  difficile  que  dans  l'application  qu'il  y  faut 
apporteto  C^ne  cela  fait  de  plaiiîr  à  Dieu  !  Avec 
quelle  côplaifance  voit- il  une  ame  ainfi  difpofce. 
Dans  ces  acciJens  impréveûs  qui  peuvent 
furprendre  les  âmes  faintcs ,  ne  vous  impatien- 
tez pas  ,  dittes  au  contraire  ,  i  diiern  quem 
dédit  mihi  Pater ,  non  vis  ut  bibam  ïllum.  Q't% 
Dieu  qui  a  permis  ceci  j  ces  calamitez  pu- 
bliques nous  ch'jgrinent  ,  nous  nous  affli- 
geons des  maux  de  nos  amis  &  de  nos  parens^céc 
accident  me  trouble  ,  je  me  fens  cmcû  à  la  veûë 
de  cet  ennemi  ,  cet  affront  qu'on  m'a  fait  paroîc 
pouffer  ma  patience  à  bout ,  le  mal  n'eft  pas  à 
ces  premières  fallies  de  l'amc  ,  dont  à  peine  les 
plus-juftes  fe  peuvent  défcndrej  il  n'y  a  point  en- 
core de  péché,  combattez  ,  réfîflez,  tenez  ferme, 
ïeprochez-vous  vôtre  lâcheté  &  vôtre  peu  de 
courage,  dittes-vous  à  vous-même  avec  un  veri- 
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table  fentîment  de  honte  &  de  confulîon  :  Cali-^ 
cem  qnern  dcdit  mihi  Pater ,  non  vis  ut  hibam  tllurn. 
C'eft  Dieu  qui  a  permis  certe  perte  &  cecte  af- 
flidion,  il  hxxx.  s  y  foûraettre.  Ainfi  peu-à-peu 
nous  nous  apprivoifons  aux  maux  ,  &  nous  mé- 
ritons beaucoup. 

O  mon  Dieu  ,  fi  nous  pouvions  embralTer  ccc 
exercice  1  Et  qui  nous  en  empêchera  ?  S'il  y  a  de 
la  peine,  les  douceurs  qui  l'accompagnent  pré- 
vallent  à  toutes  ces  diflîcultez  qui  me  conduilent 
au  plus-haut  point  de  la  peifcélion.  J'y  fuis  tout 
refolu  ,  je  le  ferai ,  je  vais  commencer  aujour- 
d'hui. Il  faut  pour  cela  faire  à  toutes  les  heures, 
aprc's  chaque  action  ,  au  commencement ,  &  à  la 
)Bn  de  la  journée,  un  examen  vk:  une  priera  fur  ce 
qui  airivera  6i  furcequi  eft  ^rrivé.  J'ai  manqué 
de  me  conformer  à  la  volonté  de  Dieu,  faifons-lc 
à  cette  heure  ,  c'cft  un  peu  tard  ,  mais  enfin  il  ne 
fera  rien  arrivé  à  quoi  je  ne  me  foùmettc  dans  le 
tems  que  j'y  ferai  réflexion. 

z.  Jésus  n'a  pas  renoncé  à  fa  volonté  propre, 
pour  fuivre  feulement  celle  de  fon  Père,  mais  en- 
core celle  des  Swperieurs  ,  quoi-qu'il  n'en  euft 
aucun  i  quoi- qu'il  fufl:  le  maître  de  tous ,  Se  que 
tous  ces  maîtres  n'eullent  qu'une  vaine  ombre  de 
fuperiorité  fur  lui:,  il  a  voulu  s'y  foûmetire,  parce 
que  dans  l'ordre  ordinaire  les  Princes  ,  les  luges 
&  ceux  qui  ont  autorité  peuvent  nous  comman- 
der, ÔC  nous  devons  obéir  j  Ojù  potejhui  refiftity 
Deivolmitati  rcflflit.  C'tû  dans  cette  veûe'  que 
Iesus  s'efl:  entiérem.cnt  fournis  à  fcs  luges  ,  qu'il 
ne  leur  a  réfifté  en  quoi-que  ce  foit ,  quelque  iiK 
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jafte  que  faft  leur  procédé  il  les  a  refpe<n:ez,  on  le 
condâne,  &  quelque  innocent  qu'il  fe  réconcilie, 
quelque  aveu  qu'en  falll-  ce  luge  in)ufte,il  fe  foû- 
fntt.JVo/î  invenio  tneo  cciuftm...corripiam  ergo  illum 
ér  dimitîarn...Irinoces  egofum  kpingnine  jujti  huJHi. 
ft  non. feulement  il  fc  loûmet  aux  luges  ,  mais 
aux  bourreaux  j  à  U  colomne ,  quand  il  fallut  fe 
charger  de  la  croix  ,  quand  il  fallut  y  être  cloué 
avec  quelle  douceur ,  quelle  facilité  tendit,  il  le$ 
niains.  O  que  cela  eft  beau  ,  ctÇt  le  Fils  unique 
du  Pcte  Eternel  ,  ô  qne  j'ai  de  plaifir  de  penfef 
en  mcme  tcnis  que  je  b  vois  ainfi  obéir ,  de  pen- 
fer,  dis- je,  que  c'cft-là  le  Maître  de  l'univers,  &c. 
0\\  croit  que  lobéillànce  eft  une  vertu  qui  n'eft 
propre  que  pour  les  animaux  ou  pour  les  hom^ 
mes  qui  leur  relTèuiblent ,  &  n^oi  je  tiens  qu'eU 
le  ne  peut  être  parfaitte  que  dans  les  grandes 
âmes  ,  mais  quoi-qu'ii  en  loit  ,  elle  eft  en  toutes 
pcrfonnes extrêmement  avan'agcufe,  parce  qu'eU 
le  nous  exemtc  de  tout  péché  &:  même  de  rendrp 
compte.  Ipfî  cftin^  mvigilant  tan/jtiamratio/iem  pro 
ammabiM  vejîrui  redditiiri.  ^.  C'eft  prefquc  l'r.ni- 
que  mérite  :  Car  dans  le§  chofes  que  nous  faifons 
de  nous  mêmes  ,  la  propre  volonté,  l'amour  prq- 
pre  gafte  quafi  coût  ,,  mêmes  les  plus-faintes. 
3.  Elle  rend  méritoires  les  chofes  les  plus-indif- 
ferentcs  ,  celles  qui  font  les  plus  -  confor- 
mes à  la  nature,  boire  ,  manger  ,  fe  divertir,  &c. 
Dans  cette  confi.dcration  ,  dirtes-vous  à  vous- 
même  ,  ô  que  je  fuis  aveugle ,  moi  qui  aime  tant 
k  liberté ,  &  qui  trouve  (î  pefant  le  joug  de  l'o- 
béïlTance  ,  moi  qui  ne  cherche  qu'î^  m'affranchJE 
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i5e  toute  fervitude  ,  ô  le  méchant  caracSbére  de  ne 
pouvoir  s'alTujettii  à  rien,  de  ne  vouloir  être  con- 
traint en  rien  ,  d'être  fans  eellè  porté  au  murmure 
contre  tout  ce  qui  nous  eft  commandé.  Heiueu- 
fes  mille  fois  les  perfonnes  religieufes  dont  la  vie 
cft  une  pratcique  continuelle  de  cette  vertu,  quel 
bon-heur  de  pouvoir  dire  qu'on  ne  fait  pas  uii 
pas  de  fon  choix  ,  &cc.  tout  étant  ordonné  ou  par 
la  Règle  ou  par  les  Supérieurs  !   Mais  pourquoi 
ne  les  imiterons-nous  point  autant  qu'il  fera  en 
nôtre  pouvoir?Gombien  de  mérite  pour  une  fem- 
me qui  voudroit  s'accommdder  aux   humeurs, 
aux  volontcz  de  fon  mari  par  cet  efprit  d  obéïf- 
fance  ,  &  qui  afFcdcroit  de  ne  rien  faire  dans  les 
chofcs  indifférentes  que  par  {on  ordre,  ni  dans  les 
bonnes  même  contre  fon  ordre,  puifque  Dieu  Vf 
a  foumife.  Un  enfant  qui  fe  rendroit  obéïllani? 
au  père  &  à  la  mère ,  un  domcftique  à  fon  maÎLië 
&  à  fa  maîtreffe  ,  au  dircâ:ear  à  l'égar  des  chofei 
de  la  confiencc,  &  il  ell  vrai  que  fans  cela  ,  nulle 
vertu  parfaitte ,  nulle  perfverance  dans  une  ver- 
tu même  médiocre  des  ilhifions,  des  troubles, dcè 
inquiétudes ,  au  lieu  qu'étant  foûmis  ,  non  feule- 
ment je  ne  fais  pas  mal,  mais  je  fais  bien  6c  très- 
bien  ,  &  fi  bien  dans  les  chofes  les  plus- menues,' 
même  en  ne  rien  faifant  qu'on  ne  petit  rien  faire 
de  meilleur.  Le  dircdcur  peut  mal  faire  faute  de 
zcle  9  de  courage  ^  de  {bin  ,  de  lumières  par  une 
faulle  complaifance  ,  mais  pour  vous  rien  de 
infeux  que  de  lui  obéir.  Mais  on  n'a  pas  toujours 
un  diredcur  à  fes  co(kz  ,  &C  on  ne  veut  pas  tou^ 
k'S  jours  recourir  à  lui,  il  ne  le  faut  pas ,  il  y  au- 
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roit  de  l'excès,  mais  pour  fuppléer  à  cela  ,  reglcïi 
vôtre  vie  ,  je  le  difois  il  y  a  quelque  tems  ,  cela 
n'eft  pas  impoflîble  ,   il  le  faut  faiie  félon  fes  oc- 
cupations &  autant  qu'elles  le  pctmettent.  Quand 
les  affaires  empêcheront  de  ToLferver  ,  foïez  fans 
inquiétude  ,  mais  autant  qu'il  fe  pourra  il  faut  fe 
coucher,  fe  lever,  manger,  fe  divertir,  vaquer  à  la 
ledlure  ,  à  la  prière  ,  £cc,  dans.le  tems  que  vous 
vous  ferez  prefcrit   pour  toutes   ces  différentes 
actions ,  &  qu'on  ne  dile  pas  que  cela  eft  mal- 
aiié  ;  j'avoue  qu'il  eft  plus- airfé  aux  femmes  qui 
font  plus-maîtrelles  de  leur  tems  j  mais  je  con- 
nois  des  hommes  extrêmement  occupez  &  dans 
les  plus- grandes  affaires    qui  vivent  dans  une 
admirable  régularité.  Il  faut  l'ctre  autant  qu'on 
le  peut ,  Il  on  ne  peut  pas  tous  les  jours,  du  moins 
l'es  joLirs  qu'on  le  peut,  afin  de  mettre  tout  à  pro- 
fit, &  de  ne  confumer  pas  maUheureufement  nô- 
tre tems.  le  ne  fais  pas  difficulté  de  propofer  ces 
points  d'une  pieté  un  peu  élevée  au  delfus  diî 
commun,  parce  que  je  fuis  perdiadé,  &  c'eft 
l'expérience  qui  me  l'a  perfuadé  qu'on  fe  défie 
trop  de  la  bonne  volonté  des  Auditeurs,  que  bien 
des  gens  rampent  faute  de  fa  voir  ,  comment  it 
faut  s'élever  ,  &  pour  croire  que  les  grandes  ver- 
rus  ne  font  pas  pour  eux.  Qiiand  il  n'y  auroi: 
qu'une  amedeftinée  à  être  à  Dieu,  je  ferois  au 
defefpoir  ,  fi  elle  manquoit  par  ma  faute  des  in- 
ftruftions  nécefl'aires. 

Cette  règle  établie,  &  fi  vous  voulez  approu- 
\  ée  ,  ce  qui  feroit  encore  mieux  ,  il  ne  faut  plus 
Yo«s  coucher,  parce  que  vous  êtes  preifé  du  fom- 
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tneil ,  ni  aller  a  la  pnéie,  parce  que  vous  y  êtes 
mrué ,  6.C.  que  je  fois  d'humeur  ou  non  ,c  veux 
fure  mondefoir.  Iotaunu7n  mt  u>.m  apex  no rt 
r.ur.  luuii  1,  Utile  vie,   qu'elle  eiln- 

che  précieufe  ,  fanit.  !  qu'elle  cft  douce  ,  que  dw 
btllidions  fur  une  aa.e  qui  en  ufera  ^n  , 
L'expcnence  feule  peut  vous  ^PP^^-^.  1™ 

d'une  vie  an^fi  réglée  ,  qu  il  ^^^^^^^^^ 
couip.eàUrnouqu^^c^vc^sf.nH.^)o^^^ 

Scigneuc  vôtre  volonté  ,  5-  aimi  tous 
jou?s  de  ma  vie.  je  n'ai  pas  fa.c  ac  g'--»^;""«^ 
itez  .  mais  ,'ai  fait  tout  ce  que  voas  avez  vou. 
lu  .  &c.  Ma.s  pourquoi  ne  fcaons-not,s  p     cela 
veû  que  le  fruit  en  eft  fi  grand ,  &  que  cela  cft  fi 
I  fé\lot.  Dieu  dounez-uous  une  veruab.evo- 
^'ncé  d'ctte  à  vous,  car  rien  ne  nous  manqt.e  que 
cela.  C'eftune  iUufion  que  l^^^emon  ,  ouS  nec 
dans  l-efprit.  quand  il  nous  pcrfuade  que  la  la.n- 
K     co„.,fe  en^  je  ne  fai  q-l'^h.mere.que  nous 
ne  comprenons  pas,  ou  qui  forpadi  nos  force  . 
tontes  Jes  voies  Vont  uni.s,,!  n'eft  po.nt  de  pet  te 
fille  fi  ignorante  qui  n'y  puilTe  entrer  fans  p  me 
mais  ces  fantômes  que  nous  forgeons  dans  notre 
efpric .  font  des  efes  de  nôtre  peu  df^bonne  vo- 
lonté. Mais  q.ù  nous  la  donnera  !  Dieu  feulle 

''T  ]"t.s.C..R.ST  a  porté  l'abnégation  de 
la  «lonté  propre  à  un  d.gré  encore  plus-h«it 
qui  eft  le  fouv aain  degré  :  C'eft  q"''\^  P'f '^^^ 
fa  volonté  celle  d'autrui ,  &  même  celle  de  ceux 
qui  n'avoient  nulle  autoriré  fur  lui  &»q"'l»i 
confequem  il  ne  devoir  nulle  obe  iftance  ,  .1  s  -fÇ 
A  E  e    m; 
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fournis  aux  bourreaux  qui  le  flagelloient  après 
les  trente  coups  ,  il  pouvoir  fc  plaindre  &  oppo- 
1er  a  leur  cruauté  la  Loi  ,  aux  foldats  qui  lui  ban- 
dèrent les  yeux  ,  qui  lui  mirent  la  couronne 
Croiez-vous,  Meffieurs/que  dans  l'intervalle  des 
douleurs  du  Fils  de  Dieu,  il  n'cuft  pas  été  bien 
aile  de  prendre  un  peu  de  relâche  ,  d'être  laiflë 
leul  pour  s'entretenir  avec  fon  Père  ,  non  il  faut 
qu'il  ferve  de  jouet  à  fa  garde,  qu'il  les  divertilfë 
a  les  dépens,  &  il  a  pour  eux  cette  complaifance, 
il  aime  mieux  faire  en  cela  leur  volonté  ,  que  de 
luivre  rinchnation  qui  l'auroit  porté  à  la  retrait- 
te.  Voila  ce  qui  s'appelle  avoir  fait  le  facrifice 
entier  ,  avoir  anéanti  la  volonté  propre  ,  ne  s'en 
être  rien  réfervé  du  tout.  O  l'excellent  facrifice, 
mille  fois  plus-précieux,  plus- glorieux  à  Dieu 
que  celui  de  vôtre  corps  &  de  vôtre  vie.  Q  fain- 
te  volonté  vraiment  digne  d'être  la  règle  de  tou- 
te volonté  angelique  &  humaine  ,  d'être  accom* 
plie  &  au  ciel  &  fur  la  terre,  &  fur  la  terre  corn- 
me  au  ciel,  comment  fcrai-jc  difficulté  de  foû- 
mettre  la  mienne  qui  eft  fi  aveugle  ,  Çi  portée  au 
mal  ,  piiifque  vous  avez  afiu.etti  la  vôtre  qui 
etoit  fi  fainte  &  Ç\  éclairée  ? 

Mais  avons-nous  des  occaGons  d'imiter  enco- 
re ce  point,de  perfedion.  Nous  le  pouvons  en 
cent  occafions  ,  où  de  deux  chofes  également 
bonnes  ou  indifférentes  ,  il  dépend  de  nous  de 
choifirce  qui  nous  plaît ,  ou  de  fuivre  le  goût 
d  autrui ,  &  en  ces, occafions  une  ame  attentfve  à 
plaire  à  Dieu,  ne  manque  point  d'en  lailTer  la  dé- 
tcrmi-jacion  aux  autres,  &  de  s'accoinmoder  à 


De  t Abnégation  entière^  ^f.      44 j 
leur  goût  plutôt  que  de  fuivre  le  fien  propre^ 
on  peut  prattiquer  cette  vertu  avec  les  égaux  ,  &c 
rnême  avec  les  inférieurs  ,  quand  cela  ne  regar- 
de que  nous  ,  fî  on  joùë  ce  fera  au  jeu  que  les 
autres  voudront  fe  divertir  ,  je  leur  condefcen- 
drai,fi  on  va  fe  promener,  on  fe  laifTera  conduire 
au  lieu  où  on  ^aura  quelquefois  moins  d'inclina-j 
tion  ,  ainfî  pour  le  livre  qu'on  doit  lire  ,  pour  le 
fujet  de  la  converfation  ,  pour  l'habit  qu'on  doit 
mettre  il  faut  s'accommoder  à  la  volonté  d'au- 
trui ,  &c.   à  régar  de  foi-même  il  n'y  a  prcfque 
moment  qu'on  ne  puilTe  régler  par  la  volonté 
d'autrui.   Il  faut  fe  contraindre ,  ne  point  trop 
déclarer  fes  inclinations  ,  ne  prétendre  pas  don- 
ner la  loi  ,   &  gêner  les  autres  pour  fe  fatisfaire^ 
i&  qu'on  ne  dife pas  que  c'eft  trop  raffiner  ,  puif- 
que  ce  n'cft  faire  pour  Dieu  que  ce  que  la  civilité 
fait  pratt'iquer  aux  gens  du  monde,  &;  ce  qui  di- 
Aingue  les  parfaittemcnt  honnêtes  gens  de  ceux 
qui  ne  favcnt  pas  bien  vivre.  Helas  ,  Seigneur, 
nous  avons  tant  de  complaifance  pour  les  hom- 
mes ,  nous  ne  nous  lailTons  que  trop  conduire, 
helas  ,  à  ceux  qui  nous  mènent  au  précipice^ 
Dieu   fait  combien  d'ames  fe  perdent  par-là , 
combien  de  bonnes  infpirations  &c  de  faints  de- 
Tirs  cette  mal-heurcufe  complaifance  rend  inuti- 
les j  vous  le  favcz  ,  ô  mon  Dieu ,  combien  par- 
là  vous  avez  perdu  d'ames,  que  vous  dcfliniez  à 
être  vos  époufes ,  &  à  vous  glorifier  par  des  dons 
extraordinaires  de  vertu.  Qiioi  donc,  nous  n'au- 
rons de  force  que  quand  il  faudra  vous  réfiftcri 
le  motif  de  vous  plaire  rendra- 1- il  ridicule ,  im- 
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polîible   .  ?  que  le  motif  de  plaire  an  moricîej 

peut  rediSer ,  peut  rendre  ^  li  aifé  &  (i  raifon- 

nable. 

C^a  donc  ,  Ame  Chrétienne,  pour  conclufioii 
de  cette  Méditation  ,  rcfolvons-nous  à  fiire  au- 
jourd  hui  le  facrifice  de  nôtre  volonté  propre. 
J'avoue  qu'il  eO:  grand,  mais  c'eft  pour  cela  qu'il 
cft  digne  de  Dieu  &  des  grandes  âmes  ,  rien  n'cft 
fi  élevé  ,  on  ne  peut  porter  plus  loin  la  perfe- 
ction ,  mais  auffi  il  eft  aifé  ,  &c  l'on  fait  partie 
malgré  qu'on  en  ait ,  partie  de  plein  gté  par  des 
considérations  humaines ,  tout  ce  qu'il  renfer- 
me de  plus-difficile.  Voila  à  quoi  il  tient  que 
vous  ne  foiez  Saints ,  il  faut  practiquer  en  tout 
ce  qui  vous  arrive  une  conformité  entière  à 
ia  volonté  de  Dieu.  Il  faut  prattiquer  en  tout 
ce  que  vous  faites  une  obéifTance  parfaitte  au 
fuperieur  ou  à  la  règle  ,  il  faut  prattiquer  en 
toute  rencontre  raifonnable  le  renoncement  i 
la  foùmifEon  de  vôtre  volonté  à  celle  d'au- 
trtii. 

Que  de  benedidions  vont  tomber  fur  une 
àme  qui  entreprendra  cet  exercice  !  Q^ic  de  fa- 
veurs ,  que  de  careires  elle  recevra  de  la  parc 
de  fon  bon  Maître.  Hic  efl  Filim  mepu  àïleEltu 
in  c^uo  7nihi  bene  complacuL  C'eft- ici  vraiment 
mon  bien-aimc  à  qui  j'ai  donné  toute  ma  ten- 
drefle  ,  il  m'a  donné  fa  volonté  ,  il  fera  le  maî- 
tre de  la  mienne  j  je  m'a:tacherai  à  le  fatis- 
faire  en  tout  ,  je  n'atccndra:i  pas  Ces  prières  pour 
lui  accorder  ce  qu'il  dcfire  ,  je  préviendrai  mê- 
me fes  de^rs  ,   npn-feulement  pour  ce  qui  le 
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touche  ,  iTsais  en  cor  pour  ce  qui  regarde  ceui 
qu'il  aime  ,  enfin  je  le  comblerai  de  bien's  tem- 
porels &  fpirituels  en  cette  vie ,  &  de  biens 
ccernels  en  raittre.    Amçn. 


Sixième  Méditation , 


SIXIEME    MEDITATION. 

DU     ZELE 

D  B 

lESVS  SOVFFRANt- 

Prô  omnibus  mortuus  éft  Chriftus,  ne 
quî  vivunt  non  fibi  vivant ,  fed  ci  qui 
pro  ipfis  mortuus  eft. 

ÎESUs-CHRîst  efi  mort  pour  tom ,  ^n  ^aé 
ceux  qui  vivent,  ne  vivent  plus  pour  eux- 
mêmes  ,  m^ii  four  celui  qui  efi  mort  Pouf 
(eux,  S.  Paul,  aux  Corinth.  c.  5 . 

N  ne  peut  pas  porter  le  zcle  plus-loin,  il 
[lie  peut  avoir  ni  plus  d  ardeur, puifqu'il  va 
jufqu'â  mourir  ,  ni  plus  d'étendue  puifqu'il  em- 
braïe  tout  rUniv^rs ,  ôc  qu'il  ne  tient  pas  à 
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Tbsus  que  tous  les  hommes  ne  foiem  fauvcz. 
Pe-forre  ,Meflieurs ,  que  11  nous  nous  dannons, 
pousn  en  pouvons  pas  accurer  noue  bon  Ma. 
U  car  il  a  donné  ia  vie  pour  la  rédemption  des 
hommes  ,  &  lUft  ttés-ceitain  que  nous  ne  lom- 
iiies  pas  exclus  de  cette  rédemption.   Dilexit  me 

Il  me  limble  que  comme  nous  avons  tons 

aeflein  de  paflcr  les  jours  qui  nous  reftent  jufqu  a 

Pafques  dans  une  plus-grande  retraitte,  &  aux 

piés  de  Usus  «tucifié  ,  nous  ne  faurions  nous  y 

Lupcr  plus-utilement ,  qu'à  confiderer   le  z  le 

qui  U  attaché  à  cette  croix  ,  &  le  delVein  qu  il  a 

eu  que  tout  le  monde  profitaft  de  fes  foufFranccs. 

En  quelque  état  que  nous  foïons  de  ferveur  ,  de 

tiédeur,  ou  d'inrenril>ilité,nous  y  trouverons 

aes  confiderations  qui  pourront  nous  conhrmer 

dans  la  prattique  du  bien  ,  ou  nous  y  faire  entrer 

tout   de   bon  ,  ou  nous  retirer  du  mal  h  nous 

étions  alTcz  mal- heureux  pour  y  être  plongez. 

l£sus   eft  mort  pour  les  fervents ,  il  elt  more 
pour  les  tiédes  ,  pour  les  infenhbles  ou  pour  les 
Saints  .  les  pécheurs ,  les  réprouvez.  Un  homme 
fervent  ,  c'cft  une  perfonnc  dont  la  volonté  eft 
tellement  difpûfce  qu'elle  Ce  porte  par  tout ,  ou 
elle  voit  le  bien ,  à  peu  prés  comme  le  feu  va  a  fa 
fphere  ou  la    pierre  à  fon  centre  Qiu  n  axant 
qu'une  feule  veCië  qui  eft  de  plaire  à  Dieu  ,  conte 
pour  rien  tout  le  refte  ,  furmontc  tous  les  obfta- 
acs  ,  fe  rit  des  rifées  des  hommes  ,  meprife  leurs 
■difcours  fleurs  mépris  ,  ne  fait  plus  d  état  ni 
des  biens  ,  ai  de  la  fanté  ,  ni  de  la  vie ,  qu  autant 
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qu'il  plaît  à  Dieu,  auquel  ieul  elle  defite  de  plai- 
re. C'eft  une  ame  qti'il  faut  toujours  retenic  £c 
qui  eO;  devenue  fi  amouieufe  de  la  mortification 
&  de  la  croix  pour  l'amour  de  I£sus-Christ> 
qu'elle  mérite  plus  à  s'abftenir  de  fouffrir  que  les 
autres  en  fouffrant.  C'eli  une  ame  qui  n'hefite  ja- 
mais entre  deux  partis  difFcrcns,que  tandis  qu'el- 
le doute  quel  eft  le  meilleur  ,  mais  dés  le 
montent  qu'elle  a  reconnu  ce  qui  eft  le  mieux  la 
voila  entièrement  déterminée. 

Y  a-t-il  de  ces  ames-là  ?  Ouï, fans  doute, car  ce 
n'eft  pas  en  vain  que  Jt  sus  ei't  mort  d'une  ma- 
nière fi  cruelle  ,  &  qu'il  nous  a  donné  des  exem- 
ples de  tant  &  de  fi  excellentes  vertus,  fi  perfon- 
ne  ne  devoir  fiiivre  ces  exemples.  Ouï  mon  Dieu 
vous  le  favez  ,  qu'il  y  en  a  &  par  tout  Ôc  plus 
qu'on  ne  penfe,  mais  il  n'y  a  que  vous  qui  le  (a- 
chicï,  multiplicz-enle  nombre  puifqu'clles  don- 
nent tant  de  gloire  ,  qu'elles  font  tant  d'honneur 
à  vôtre  croix.  Chrétiens,  Iesus  eft  mort  pour 
tout  le  monde,  mais  il  faut  avoiiër  qu'il  eft  mort 
particulièrement  pour  ceux-là  qu'il  a  eu  en  vcûe', 
en  fouffrant  pour  ceux  qui  dévoient  l'imiter  par 
un  dépouillement  parfait,  par  une  exadte  imita- 
tion de  fa  paciance,  de  fon  abnegatîon,  ôcc, 
I*ofe  dire  que  la  mort  de  Iesus  a  été  pour  tout  le 
monde  ,  mais  toutes  les  citconftances  font  pour 
les  âmes  ferventes. 

Il  eft  mort  pour  leur  procurer  ces  grandes  grâ- 
ces ,  ces  lumières  ,  ces  ardeurs  ,  cette  force  ,  il 
n'eft  pas  nécelTaire  d'exciter  leur  reconnoiftance. 
Pcifonne  ne  peut  dire  qu'elles-mêmes  les  obliga- 


Du  ^{ele  àe  lefm  foujfrant.         44^ 
Çïons  qu'elles  ont  à  Jhsus- CuriSt.    Non  fectt 
tditer  omni  natïoni.  Elles  n'ont  qu  à  confidercr  ce 
qu'elles  ont  été  ,  quand  elles  étoient  comme  le 
rcite  du  monde  ,  &  les  changcmens  qui  fe  font: 
fliits.  le  les  conjure  de  faire  louvent  cette  confî- 
deration  durant   cette  femaine   iainte ,  de  voir 
dans  les  plaïes  de  Iesus-Christ   les  fources  de 
leur  bon-heur.  i.C'eft  pour  vous  principalement 
qu'il  a  été  crucifié;  c'cft-à-dire  afin  que  vous  l'i- 
mitafliez,  il  attend  cela  de  vous.  Refpice  &  fac 
fecu-^.dum  exernplar  j  qiiod  tibi  in  monte  rnonflratum 
efi>  Ccifideici  tojs  les  traits  de  l£sus  foufFranr, 
&  voiez  la  diffcrence  qui  fe  rencontre  entre  lui 
&  vous.  J^os  vocavit  hos  & pradefiinavit  confor- 
7ms  fieri  imagini  filij  fui.   Il  faut  ôter  autant  qu'il 
eft  poiïible  toutes   ces  différences,  &   ne  point 
celTcr  que  vous  ne  puifliez  dire  ,  Chnflo  confixpts 
fmn  truct.   Car  enfin  à  quoi  n'êtes  vous  point 
obligées?  que  devez- vous  trouver  de  difficile, 
après  le  bel  exemple  qu'il  vous  a  donné  ?  Mais 
quel  fruit  tirerons-nous  de  ce  point ,  nous  qui 
n'avons  pas  rcceû  ces  grandes  grâces,  qui  vivons 
dans  la  tiédeur  ,  nous  nous  confondrons  en  pré-     ^ 
fence  de  Iesus  crucifié.  Nous  remarquerons  tou- 
tes les  diftcrences  qui  fe  trouvent  entre  nôtre  lâ- 
cheté &  la  ferveur  de  ces  faintcs  Ames.  Nous 
admirerons  le  peu  de  fruit  que  nous  avons  tiré 
de  tant  de  fouffiances.  Nous  avons  tous  été  cn- 
fmtez  par  Iesus-Christ  à  la  croix,mais  n'eft- 
il  pas  bien  étrange,  ô  mon  Dieu,  qu'un  méchant 
avorton  vous  ait  coûté  tant  de  douleurs ,  ou  que 
de  fi»  cruelles  tranchées  n'aient  produit  qu'un 
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avorton?  Mais  fi  c'eft-là  le  modèle  des  prédcfti- 
iKz ,  il  y  en  a  peu  fans  douce.  En  fuis- je  ,  fi  )e  lui 
yelTcmble  cela  eft,  je  n'en  douce  point  j  finon  c'eft: 
un  grand  niiftére  ,  je  n'ai  rien  à  dire  fi  ce  n'tft 
que  ies  apparences  (o\M  concre  moi.  O  que  les 
hommes  qui  cremblenc  au  feul  nom  de  prédefti- 
nacion  fe  mettent  peu  en  peine  de  ce  qui  devroic 
les  toucher  en  effet  j  travaillez  à  vous  faire  i\n 
prédeftiné.  Fac  ut  pr<tdej}inerù.  Entrez  dans  k 
chemin  ,  l'ignorez-vpus  \  allez  l'apprendre  d'un 
fage  Dircâ:eur ,  vous  a-t-il  fait  craindre  jufte- 
ment  d'aller  en  enfer  par  ce  chemin  ?  abandon-- 
nez-le  pour  en  prendre  un  meilleur,  l'efpere  que 
cette  fois  ici  nous  ouvrirons  les  yeux  ,  mais  le 
fécond  point  nous  y  fervira  beaucoup. 

z.  Son  zèle  s'eft  étendu  jufqu'aux  tiédes  , 
jufqu'aux  pécheurs.  Ceci  eft  plus-admirable  par* 
ce  que  ceux-ci  dévoient  en  ufer  dvmc  manière  fi 
pea  honnête  ,  témoigner  fi  peu  de  reconnoiflan- 
ce  ,  ou  plutôt  tant  d'ingratitude  ,  que  c'eft  mer-r 
vellc  qu'il  fe  foit  mis  en  peine  de  les  retirer  du 
mal-heur  où  ils  étoient.  On  dira  peut-être  qu'il 
y  a  des  hommes  qui  ont  du  zèle  pour  les  pé- 
cheurs,  il  y  a  de  la  différence.  Ils  n'en  ont  pas 
été  offcncez.  i.  S'ils  n'en  font  pas  récompenfez 
par  lespecheursjilsle  feront  par  Î£Sus-Chr  ist, 
O  mon  Dieu,  quand  d'un  cofté  je  confidcre  ces 
fouffrances  &  ces  ardeurs  pour  fouffiir  ,  {k  que 
de  l'autre  je  fais  réflexion  pour  qui  c'eft  ,  pour 
nous  î  pour  nous,  dis- je  ,  qui  ne  voudrions  pas 
faire  pour  vous  ce  qui  coûte  la  moindre  chofe. 
i.  Qtù  vous  difpu'-Oiîs  des  bagatelles.  j«  Qui 

n'eftimons 
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ti'eftiraons  pas  même  ce  bienfait.  3.  Q^ii  ne  dai- 
gnons pas  en  profiter.  Quelle  bonté  ,  quel  zele, 
mais  qu'il  eft  pur ,  qu'il  eit  defincerelTé  !  Que  ne 
la  laidèz-vous  périr  cette  mal-heureufe  ame  ,  qui 
fait  tant  la  dédaigneufe  ,  qui  fe  fait  tant  prier, 
&c.  le  le  méritois  fans  doute  ,  mais  vôtre  com- 
palîion  a  été  plus-grande  que  tous  mes  crimes. 
Vous  avez  été  touché  de  voir  la  perte  que  j'allois 
faire  ,  les  maux  où  j'allois  tomber ,  &  cette  vcùc 
malgré  mon  indignité  vous  a  fait  defirer  la  mort 
pour  me  fauvcr. 

Mais  que  me  fert  cette  compadion  fi  je  ne 
laiflc  pas  de  me  perdre  ?  Qiie  me  fert  ce  zele  fi  je 
n'en  ai  pas  pour  moi-même.  Il  eft  vrai  que  fans 
nous  ,  vous  ne  nous  fauverez  pas ,  qui  creaviute 
fine  te  y  fine  te  non  fahahit  te.  Mais  peut-on  voir 
une  pareille  négligence  l  Avons-nous  quelque 
affaire  de  fi  peu  de  confequence  qui  ne  nous  çou» 
che  plus  5  Avonç-nous  jamais  bien  penfç  de  quai 
il  s'agit, 

OccufMton  four  la  folitude  de  U  Semaine 
Sainte, 

1.  De  quoi  s'agit-il  ?  On  nous  parle  tant  de  ce 
falut ,  de  cette  ame ,  de  cetre  éternité ,  on  nous  en 
a  tant  prêché.  Eft-il  bien  vrai  que  je  ne  fuis  au 
monde  que  pour  me  fauver  ?  Eft-il  bien  vrai  que 
Jesus-Christ  ne  fe  foit  fait  homme  que  pour 
cela  î  Eft-il  bien  vrai  que  ie  dois  mourir,  être  tu-* 
ge  ,  rendre  compte  ,  être  puni  ou  recon-ipcnio 
ctcrnçllcmcnt  ?  Nous  avons  les  greilles  baituisls 
Tome  I  r.  Ff 
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(de  ces  difcours  i  mais  tout  cela  eft-il  bien  vrai  î 
Suis- je  convaincu  que  Dieu  me  voit,  qu'il  eft  té- 
jTioin  àz  mes  lâchetez,  que  c'eft  lui  que  je  rebut- 
te ,  quand  je  rejette  une  infpiiation  ,  que  c'eft  lui 
que  j'ofFcnce,  que  c'ell  fon  San^  que  je  fouit  aux 
pies.  Ou  ce  ionc  des  fonges ,  ou  des  veritez  ?  fi 
ce  font  des  fonges,  nous  en  faifons  encore  trop^ 
diveriiilons-nous  ,  Fruatnur  bonis  qu&  [unt  ,  eûa- 

rnus  ,  &  hihamm  ,  Ô'c Nullurn  -Jîî  pratmn  qiiod 

Tion pertranfe/it  luxuria  noflra.  Continuons  à  ai- 
mer le  monde  ,  à  faire  plus  d'état  des  hommes, 
que  de  Dieu ,  du  corps  que  de  Tame.  Mais  fl  ce 
{ont  des  yerirez  comme  je  le  crois ,  fî  cela  eft 
"vrai  comme  li  cil  vrai  que  je  vis^que  )e  parle,&c, 
à  quoi  eft- ce  que  je  fonge  &  que  j'ai  fongé  juf- 
(ju'à  cette  heure  ?  &  fi  j'étois  mort ,  &  fi  je  mou- 
lois  à  préfent ,  qu'ai- je  fait.  Mon  Dieu  que  vous 
êtes  bon  de  m'avoir  attendu  ?  Mais  vous  ne  poii- 
•rcz  pas  toujours  attendre.  La  mort  viendra  bien- 
tôt ,  peut-être  pas  fi-tôt ,  mais  fongez  de  quoi  il 
s'agit,  dit  fainr  Jean  Crifoftôme,  fur  un  peut^* 
être  hazarder  fon  ame,c'eft  avoir  perdu  Tefprir. 

Voions  donc  fi  cette  affaire  eft  en  feûreté,  ] 
Suis-je  dans  le  chemin  qui  conduit  au  ciel  ?  fuis- 
je  feùr  qu'en  continuant  comme  je  fais,  i.  cela 
fi-iffira,  2.  je  n'en  deviendrai  pas  pire,  3.  je  ferai 
content  à  l'heure  de  la  mort.  Mais  je  ne  prétens 
pas  toujours  vivre  ainfi,  fi  vous  êtes  mal ,  vous 
ferez  encore  pire,  car  quand  on  elt  une  fois  dans 
îe  relâchement  on  n'en  revient  pas  fi  facilement, 
Pe-plus  ce  tems  ne  viendra  peut-être  jamais, 
ç'eft  fur  l'état  où  vous  ferez ,  &  non  fur  celui  où 


^    *T)ti  zèle  de  lefm  fonffr4nf.       ^ex 
'9'Oiis  aviez  fait  defTein  d'être,  (ju'dn  vous  jugera.' 
Appelions  une  fois  nôtre  raifon  à  confcil.  Si  je 
crois  fermement ,  que  veux- je  dire  ,  où  eft  ma 
laifon  s  où  eft  mon  fens  ?  Quand  il   n'y  auroic 
au'un  doute  ,  voïez  ce  marchand  comme  il  aban- 
/:ionnc  fes  marchandifesj  cet  homme  comme  il 
^ette  Tes  meubles  crainte  du  feu,comme  il  fort  en 
chemifc  ;cét  autre  comme  il  donne  fon  argent, 
ce  malade  comme  il  fe  lailîe  couper.  Mais  ce  n'eft 
^s  un  doute  c'eft  une  vérité.  Eh  quoi  mon  faluc 
^;c  en  hazar,  je  fuis  en  danger  de  pcrir  éternel- 
lement ,  il  ne  tient  qu'à  moi  de  me  mettre  en 
fcarete',  &  je  ne  fais  pas  tout  ce  que  je  puis  ,  je 
jie  fais  prcfque  rien  ,  je  ne  fais  rien.  Il  faut  fe  dé- 
terminer, ce  n'eft  pas  une  artaire  de  rien ,  fi  c'eft 
une  éternité  qui  nous  attend ,  cinquante  ans  de 
vie  ne  font  rien. 

Meilleurs  ,  quand  on  examine  cela  de  fens 
froid  &:  avec  un  efprit  qui  n'eft  pas  préoccupé, 
on  ne  iait  plus  où  l'on  en  eft ,  on  ne  fait  fi  on  cfl: 
raifonnable,  fi  on  a  vécu  dans  l'enchantement  j 
mais  mon  Dieu  ,  dit- on  ,  il  faudroit  bien  vivre 
d'une  autre  manière,  je  nefongc  pas  à  ce  que  je 
fuis  ,  tout  mon  cfprit  eft  rempli  des  dellcins  de 
ma  fortune  &:  c'cft-là  un  amufemcnt.  Eh  mon 
Dieu  ,  ce  n'eft  point  de  quoi  il  s'agit,  ce  font  des 
chofes  paffagéres,  &  j'en  ai  à  ménager  qui  du- 
rent toujours.  Comment  ai  je  vécu,  comment 
me  fuis- je  tant  amufé  ,  comment  ai- je  tant  fait 
de  cas  de  ce  qui  en  mérite  fi  peu  ;  je  dois  donc 
palier  pour  un  infcnfc  dans  l'efprit  des  perfonnes 
fages  ic  judicieufcs.  Non, on  ne  peut  vous  croire 
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tel  5  car  on  voie  bien  qu'en  toute  autre  choffe 
vous  avez  de  la  raifon  :  mais  qu'en  ceci  vous 
vous  comportiez  avec  tant  de  nonchalance  ,  c'cll 
ce  qu'on  ne  ctoiroit  pas  ,  (i  on  ne  le  voïoit  tous 
les  jours.  le  ne  fuis  pas  celui  qui  ai  le  plus  péné- 
tré CCS  veritez  ,  mais  pour  le  peu  d'intelligence 
que  j'en  ai ,  j'avoûë  que  la  conduite  du  monde 
en  cela  m'tll  plus-impéuetrable  que  laTrinité> 
que  l'Etruité.  le  ne  trouve  tien  dans  nos  mifté- 
res  qui  foit  contraire  à  la  grandeur  ,  à  la  bonté, 
à  la  pin  (Tance  de  Dieu  ,  mais  ici  tout  me  paroît 
opp'jfé  à  nos  propres  lumières ,  ce  font  d'effroia- 
bles  contradiâiions  entre  la  foi ,  la  raifon  &  nô- 
^re  conduite. 

Voila  ce  qui  furprend  ,  mais  ce  qui  touche, 
c'>"ft  que  ce  qui  nous  détourne  ne  font  que  des 
tagatelles  &  d^  faulles  craintes  ,  c'eft  que  cela 
fera  4e  la  forte  jufqu'au  bout ,  comme  fi  on  n'en 
àvoit  jamais  parlé  i  c'eft  qu'on  ne  peut  bien  faite 
comprendre  ce  qu'on  fcnt.  O  mon  Dieu  ,  que 
nous  fert  la  raifon  ?  Eh  bien  ,  dois-jô  continuer 
dans  cette,  manière  de  vivre  ?oui ,  par  quelle  rai- 
fon ?  je  vous  défie  de  m'en  donner  une  feule. 
Changeons  donc  des  aujourd  hui  ,  parce  que 
peut-être  il  ne  fera  plus  tems  demain.  Faifons 
quelque  chofe  pour  nous ,  pour  qui  1  e  s  u  s  - 
Christ  a  tant  fait,  il  nous  a  appris  ce  qu'il  fal- 
loir faire. Mon  Dieu, rendez-nous  cette  confidéra^  i 
tion  utile,  nous  voila  convaincus  ,  mais  que  fer- 
vira  tout  cela  fînon  pour  nous  rendre  inexcu- 
fables, 

f.  Il  eft  mort  pour  les  réprouvez,  Çhrijfiu 


ï)u  zèle  de  lefm  fiujfrAnt,        4  j  ^ 
iimvrtuus  eft  pro  peccatis  noflris  ,  non  pro  noflris  au- 
jtvm  tantum ,  fed  &  pro  totius  munâi.  Pourquoi  ce- 
la?p6ur  n'avoir  rieh  à  fe  rcprocher,afin  que  les  re- 
prouvez n'aient  rien  eux-mêmes  à  lui  repiocher^ 
i&  qu'ils  n'aient  rien  à  dite  quand  on  les   con- 
dannera  à  l'enfer;  C'eft  pour  ce  fujet  qu'au  jouir 
du  jugement  la  Croix  adorable  de  mon  Sauveur; 
Tes  PlaÏÊs  convaincront  les  réprouvez  de  leur 
Bftinatibn  j  ils  fe  tairont  a  ce  fpedacle,  Auronc- 
i\s  la  hardielTe  de  fe  défendre  fut  l'impoflibilit^ 
des  comrriandemens  qu'on  leui:  a  fait ,  on   leiic 
jjréfcntcra  la  Croix  d'où  les  gtaceâ  découloieiic 
^6ur  les  ertcôUrager'j  pour  les  fortifier  ,  diront- 
ils  iqii'ils  ne  favoient  pas  de  <^uoi  il  s'agilToit  , 
iju'ils  y  ont  ctc  trompez  ,  6c  qu'ils  ne  penfoienc 
pas  que  l'affaire  fuft    fi    conlîderable  ,  qu'ils 
àvoicnt  iregardc  le  péché  comme  iine  bagatelle; 
Aurois-je  donc  donné  mon  Sang  ,   dira  Iesus- 
Crtitist  ,  pbut  une  bagatelle,  un  Dieu  moii- 
tarit  dcvoit  du  moins  vous  perfuadcr  que  l'affaire 
dcmànddit  quelques  momens  d'une  ferieufe  ré- 
flexion. Prétexteront-ils  qu'ils  ignoroient  j)at  ôS 
il  falloit  aller  aii  ciel ,  Ôc  ne  leur  a-t-ôn  pas  prê- 
ché tant  de  fois  ,  n'ont-ils  pas  tant  d  exemple^ 
devant  les  yeux ,  tant  de  livres  qui  \t  leur  ap- 
prennent; 

Pourquoi  cft-il  mort  ï  pour  mettre  fa  juftice  I 
couvert,  &  que  les  dannez  ncpeuffent  pas  fe 
plaindre  de  la  manière  équitable  mais  très  ri- 
gôurcufe  dont  il  les  punira.  Voiis  ne  voulez  pas; 
pécheurs  a  picfcnt  confiderer  un  Dieu  crucifie^ 
pour  l'amour  de  vous  &  pour  vous  fauvcr ,  vous? 
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l'aurez  pendant  toute  l'éternité  devant  les  yeux, 
&  cet  obiet  dont  vous  n'aurez  pas  voulu  profiter 
fera  vôtre  plus- grande  peine  ,  ces  plaies  ,  ce 
fang  ,  cette  agonie  fi  cruelle  vous  reprochera 
étcmellement  vôtre  infenfibilité  ,  accablé  de  ces 
reproches  vous  gémirez  inutilement,  vous  le  di- 
rez de  vous  ne  le  direz  jamais  fans  defefpoir.  Uii 
Dieu  eft  mort  pour  moi  &  je  fuis  danné  éternel- 
lement. Mon  ame  a  été  rachettéc  à  un  fi  grand 
prix  &  elle  eft  perdue  fans  refource.  Dieu  m'a  ai- 
mé iufqu'à  ce  point  &  me  voici  rnal-heureux 
pour  toujours.  Un  Dieu  s'eft  fait  homme  pouc 
m'ouvrir  le  paradis  &  )e  fuis  danné.  Dieu  vou- 
loir me  placer  dans  le  ciel ,  voila  ce  qu'il  a  faic 
pour  ce  fujet ,  c'cft  une   marque  qu'il  en  avoit 
bien  enviej  &  je  n'ai  pas  voulu  profiter  de  tanc 
de  douleurs,  de  tant  d'efforts ,  de  fi  grands  foins, 
une  fi  erande  fatisf.idlion  ne  m'a  fcrvi  de  rien, 
le  vous  exôrterois  à  avoir  du  zèle  les  uns  pour 
'les  autres  à  l'imitation  de  Iesus-Chr  i  s  t  i  mais 
fi  vous  êtes  des  fcrvcns ,  je  n'ai  que  faire  de  vouy 
cxôrter  à  cela,  quand  on  a  connu  l'importance 
du  falut  &  combien  Dieu  eft  aimable,  on  y  tra- 
vaille fans  y  fonger.Si  nous  fommcs  tiédes  com- 
ment (ommes-nous  fufceptibles  de  zèle  pour  le 
falut  des  autres  ,  veû  que  nous  négligeons  le  nô- 
tre ,  fi  nous  ne  faifons  pas  les  chofes  néccffaires 
pour  nous  ,  comment   ferons-nous  pour  les  au- 
tres les  chofes  de  furerogaiion.   le  n'ai  donc  qu'à 
vous  prier  d'écouter  Iesus-Chri  st  ,  qui  da 
haut  de  fa  Croix  vous  dit, toutes  ces  peines  m'ont 
paru  légères  «n  cbmpataifon  de  celles  que  je  vous 


titi  z>ele  de  'jefmfouffrant.  45  7 
épargnois.  Poiuquoi  en  faiacs-vous  fi  peu  dé 
cas  ,  pourquoi  tant  flatter  ce  corps  dans  la  veuë 
du  mien  tout  déchiré, à  quoi  bon  tant  de  plaifirs^ 
tant  de  douceurs,  fi  je  m'en  luis  entièrement  pri- 
vé pour  l'amour  de  vous.  Jidifsrere  mima  tiictpla- 
cffis  Deoi  Aiez  pitié  de  vôtre  amc  ^  la  mort  n'en 
terminera  pas  les  mifercs  puilqu'cUe  eft  imm,or- 
telle.  Vôtre  corps  périra,  il  n'en  teftera  plus  rieil 
&  vous  le  gorgcz  de  plai(us  qui  aumanteront  les 
tourmens  de  l'ame  pendant  toute  rétcrnité.  Mi^ 
ferere  animdt,  tu£.  Croïcz-moijaiez  pitié  de  vôtre 
amc  de  qui  j'ai  eu  tant  de  compaiTion.  Vous  ne 
pouvez  pas  fauver  vôtre  ame,  fi  vous  voulez 
confcrver  vôtre  corps  ,  elle  périra  infaillible- 
ment ,  c^eft  un  article  de  foi ,  fi  vous  ne  faic- 
tes  périt"  le  corps.  Soïez  donc  fage  une  fois 
&  dans  une  affaire  de  fi  grande  confequence^ran- 
gez-vous  au  plus-fcûrjil  n'y  a  pas  d'autre  chernirï 
pour  le  ciel  que  celui  que  je  vous  ai  montré  ,  je 
vous  l'ai  fi'aïé  ,  i'y  fuis  vôtre  modèle  &  en  aianc 
le  premier  effuïé  toutes  les  difHcultez,que  devez- 
vous  craindre  après  de  fi  grands  exemples.  Em- 
bralî'ez  donc  cette  Croix  ,  c'eft  par  elle  feulement 
que  vous  pouvez  entrer  dans  le  paradis  ,  que  je 
Vous  promets,  fi  vous  vous  y  attachez  avecmoi. 
Il  n'en  faut  pas  douterjames  faintesjil  n'y  a  point 
de  falut  hors  de  la  Croix, dans  cette  vcûë  dittes- 
lui  avec  le  Difciple  du  Sauveur ,  O  bona  crnx  qttdn 
àecorem  ex  memhru  Chrifii  accepifli.M\h  dittes-le 
de  bon  coeur.O  bonne  Croix^aimable  Croix  que 
vous  vous  faittes  dcfircr,  que  vous  vous  faittes 
attendre,  ou  étiez- vous  donc  cachée ,  lorfque  i* 
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vous  cherchois  avec  tant  d'inquiétude  j  que  vous 
m'avez  coûté  de  larmes  &  de  {bûpiis,mais  enfin 
je  fuis  trop  heureux,  puis  qu'apre's  tout  cela  je 
Vais  vous  polTeder  &  mourir  entre  vos  bras. 

Si  ce  font- là  les  fentimensque  Ie sus- Christ 
&  les  Saints  ont  eu  de  la  Croix  ,  mon  Dieu  que 
nos  fentimens  font  différents  !  Avec  quels  cm- 
prelTemcns  les  Saints  n'ont- il  pas  cherché  la 
Croix,  avec  quels  foins  ne  l'évitons-nous  pas.  Il 
faut  que  nous  aïons  des  intcrefts  bien  différents, 
ou  fi  Jesus-Chri  ST  ne  s'cft  pas  trompé,  que 
nous  foions  dans  une  erreur  effroiable.Mais  quoi 
promettons-nous  à  Dieu  d'aller  chercher  à  l'ave- 
nir les  plus-rudes  croix  ?  Non ,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  je  n'ai  garde  de  vous  donner  ce  confeil,  ce- 
la eft  encore  trop  fort  pour  nous  >  nous  manque- 
rions à  nôtre  parole ,  il  ne  faut  rien  promettre  à 
l'oraifon  que  nous  ne  puiffions  tenir  ,  il  faut  fon- 
ger  que  c'eft  à  un  Dieu  que  nous  promettons, 
î^ue  nous  fervira  donc  la  veij'è  de  tous  les  tour- 
mensdc  ce  divin  Sauveur,  à  nous  humilier,  à 
rous  confondre  ?  Que  je  fuis  honteux  d'avoir  /î 
mal  receû  les  croix  ,  d'avoir  témoigné  fi  peu  d'a- 
mouFjfi  peu  de  foûmifîion.  Mon  Dieu,  comment 
me  iuis-je  comporté  à  la  moindre  parole,  que  de 
lâcherez  ?  quels  difcours  ai-je  tenus!  Quelle  con- 
folation  fi  j'avois  fouffert  patiamment  tout  ce  qui 
xn'eft  arrivé  ,  quel  trcfor  de  grâce  &  de  mérite  | 
tous  ces  maux  font  pafTez ,  &  il  me  refteroit  des 
mérites  ,  &:  des  récompenfes  éternelles.  Si  ie  ne 
puis  forcer  mon  cœur  à  aimer  les  croix,  ie  l'obli- 
gerai du  moins  à  aimer  un  peu  moins  le  plaifir. 


Tfu  &eîe  de  lefusfouffràht,  4  j;  ^ 
je  m*en  paflerai  fouvent  pour  ramour  de  vgus^ 
ô  mon  Dieu,&  par-là  je  me  difpoferai  peut- 
être  à  recevoir  de  plus-grands  biens.  Mon  divirs 
Jésus  beniflez  nos  réfolutions  ,  rendez- les  effi- 
caces, &c» 
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O I  CI  un  grand  fnjet  cie  Méditationî 
c'cfl  la  naïfon  de  Judas  ,  le  plus- 
énorme  èc  le  plus-étonnant  de  tous 
les  crimes  qui  aient  jamais  été  com- 
mis. Faifons,  s'il  vous  plaît,  quelques  réflexions.- 
1^.  Sur  fon  péché.  2",  Sur  Ton  oftination  dans 
fon  péché.  3 "3.  Sur  fa  mort  en  fon  péché,  il  n'/ 
a  rien  que  de  fingulicr,  rien  que  d'extraordinair© 


D  e  la  Trdi fonde  Judas.  4^1 

sn  tout  cela.  Mon  Dieu  donnez- nous  des  lumiè- 
res pour  profiter  du  malheur  de  ce  traître  ,  & 
-lour  concevoir  tant  d'horreur  de  fa  perfidie  que 
us  ne  l'imitions  jamais. 

Judas  s'étaiu  apperçeû  du  delTein  des  Prêtres^ 
&L  des  vains  efforts  qu'ils  avoient  déjà  faits  pour 
fe  faifir  de  la  perfonne  du  Fils  de  Dieu  ,  con- 
tçeût  dans  fon   cœur  le  plus-deteftablc  delfeirî 
qui  ait   jamais  été  formé  par  nul  autre  hom- 
me. Il  alla  trouver  les  ennemis  de  fon  Maître, 
&  il  leur  dit ,  je  vous  vois  bien  embarraflez. 
dans  le  delfein  que  vous  avez  de  prendre  Iesus 
de  Nazaret,  Le  jour  vous  craignez  le  peuple  ,  la 
nuit  vous  ne  favcz  pas  où  il  fe  retire  ,  que  me 
donnerez-vous>&  je  vous  le  livrerai }  Quoi  mal- 
heureux, vous  le  livrerez  ,  vous  traïrez  vôtre 
bon  Maître  ,  vous  le  mettrez  entre  les  mains  de 
fcs  plus-cruels  ennemis,  vous  vous  fcrvirez  de 
l'amitié  qu'il  a  pour  vous ,  pour  lui  faire  cette 
perfidie.  Il  s'offre  pour  cela  ,  on  lui  promet  tren- 
te deniers ,  il  donne  fa  parole  ,  &  deflors  il  ne 
cherche  plus  que  l'occafion  favorable  pour  s'a* 
quitter  de  fa  promclfe.   Il  vient  à  la  Cène  ,  il 
fort ,  il  demande  des  Soldats ,  il  leur  donne  un 
fignal,  il  aborde  le  Fils  de  Dieu  ,  il  le  faluë,  il  le 
baife.  On  fc  faifit  de  lui.  Sur  cela  on  peut  faire 
piufieurs  confidtrations. 

La  première  ,  fur  la  grandeur  de  ce  crime  ,  fur 
l'injufticc  de  ce  traître  ,  livrer  un  Innocent  ,  un 
Snint,  un  Dieu  ;  fur  fon  inaratitudc ,  fon  Apôtre 
le  traïr  ,  le  témoin  de  Tes  miracles  &  de  fon  pou- 
voir i  fur  le  motif  trente  deniers,  i''»  Adwirczi 
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la  foiblefle  &    la    fragilicc    épouvantable    âè 

l'homme.  , 

Mon  Dieu  ,  de  quoi  eft-ce  qu'un  homme  n'efl 
pas  capable  ,  puis  qu'un  Apôtre  a  pu  vous  ven- 
dre comme  un  efclave  >  &  vous  mettre  entre  Icg 
itiains  de  ceux  qui  vous  cherchoient  pour  voué 
perdre,  Qac  cela  nous  doit  infpircr  &  d'humilité 
&  de  cramte:  Quand  aujourd'hui  je  fcrois  uni 
Apôtre  i  je  puis  être  demain  un  ludas;  Tout  ce 
tju'a  pci  faire  un  autre  homme  je  le  puis  faire; 
je  fctôis  encore  pis  que  tous  ceux  dont  la  vie  8t 
les  aftions  me  fcandalifent  >  û  vous  m'abandon- 
niez un  feul  moments  Ne  m'abandonnez  donc 
pas,  ô  mon  Dieu  j  toute  ma  coiifiance  eft  crt 
îous  i  je  fuis  allez  perfuadé  de  ma  foibleffe  ,  fl 
je  ne  tombe  pas  dans  les  plus-grands  dcfordres^ 
toute  la  gloire  vous  en  eft  deûë  j  je  n'en  ai  que 
trop  d'experiehcei  &  j'ai  afifez  veû  par  ce  que  j'ai 
fait,'  ce  que  je  fuis  capable  de  faire^ 

En  fécond  lieu  >  admirez  jufqu'où  l'avarice 
peut  porter  un  cœur  ,  quand  une  fois  elle  s'en  eft 
rendue  la  mlaîtretTe,'  Vous  favcz  ,  Meilleurs  ,  lesj 
haines  ,  les  diviiîoris  ,  les  querelles,  les  meurtres 
^ue  l'amour  de  l'pt  &  de  l'argent  caufe  dans  le 
monde ,  c*eft  la  fourcé  de  la  plupart  des  grand? 
trimes.  Ne  la  nourri (Tez- vous  point  dans  vôtre 
éœur  cette  cruelle  paffion  ?  Comment  pourrez» 
vous  le  connoître.  N'avez-vous  point  de  peine 
à  doîlner  raumônc  ,  à  paier  vos  dettes ,  à  don- 
ner ce  qui  eft  néceifaire  à  vôtre  famille,  quand 
vous  perdez  foit  par  le  jeu  ,  foit  par  quelqu'au- 
tre  accident, n'étes-vous  point  troublé  ,  &c.  Ne, 
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îiûiir  vous  poinc  quelquefois  Iesus-Christ 
jpou'  l'argent ,  ou  pour  en  gagner,  ou  de  peuu 
ii'c.  ^  dre  ,  ne  mentez- vous"  point .  ne  jurez- 
vous  point  ,  ludas  le  fit  pour  trente  deniers  ,  la 
fomnic  n'étoit  pas  (î  petite  que  vous  pcnfez , 
combien  de  fois  pour  moins  vous  étes-vous  em- 
porté j  avez-vQUS  médit  ,  outragé  ,  trompe' 
peut-être.  Mon  Dieu  ,  quelle  honte  de  vous 
Vendfe  ainfi  pour  de  la  boue"  ,  àc  vendre  en  mê- 
me tems  mon  ame ,  le  Paradis  ,  ^  mon  falut 
éternel.  Mal-heureux  or  que  je  n'ai  que  trop  ai- 
mé ,  que  je  le  haïrai  à  l'avenir  ,  puifque  ta  m'as 
fî  fouyent  porté  à  offencer  Dieu.  Mon  Dieu  ,  que 
îie  puis-jerachetter  par  la  perte  de  tous  mes 
biens  ,  les  péchez  que  l'amour  du  bien  m'a  fait 
commettre  j  je  le  ferai,  mon  Dieu  ,  en  faifant 
part  aux  pauvres  de  ce  même  bien  ,  en  vous  le 
donnant  par  les  mains  des  pauvres  ,  il  m'a  été 
une  occalion  de  vous  déplaire  ,  il  me  fera  defor- 
ipais  un  moïen  de  vous  fervir. 

En  troifiéme  lieu  ,  confiderez  que  Indas  n'en 
çft  pas  venu  fi  avant  du  premier  coup  ,  il  avoic 
^nc  pente  naturelle  à  l'avarice  ,  &  I  e  s  u  s- 
C  H  H  I  s  T  l'aiant  fait  fon  tréforier  ,  il  déro- 
boit  de  tems  en  tems  quelque  petite  chofe  dans 
la  bourfe  commune.  On  homme  fort  prudent  » 
&  qui  au  roi  t  eu  envie  de  fe  fauver  ,  au  roi  t  prie 
Jésus-Christ  de  confier  cet  argent  à  un  autre, 
iî'étoic  peu  que  ce  qu'il  prenoit  ,  il  ne  pouvoic 
pas  prendre  beaucoup  ,  mais  cela  nourrifloit  tou- 
jours ,  6c  falloir  croître  fa  paffion  ,  elle  en  vient 
^u  point  que  nous  avons  diç.  MefTlcurs ,  de  tous 
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les  avis  qu'on  peut  donner  à  un  homme  ,  foîc 
pour  la  vie  civile  &:  morale,  foit  pour  la  vie  chré- 
tienne &  parfaitte,  le  plus  utile,  le  plus  nécelTai- 
rc  ,  le  plus  important ,  c'eft  celui-ci  j  connoillez 
vôtre  palïion  &  foiez  continuellement  en  garde 
contre  elle.  Ce  n'eu  rien  dans  le  commence- 
ment ,  mais  (i  vous  la  négligez,  vous  verrez  que 
dans  la  fuite  elle  vous  jouera  quelque  mauvais 
tour ,  un  jour  viendra  que  vous  n'en  ferez  plus  le 
maître ,  il  fe  préfentera  une  occafion  ,  le  démon 
vous  tentera  fortement, vous  fuccombcrez,  vous 
périrez.  Quoi-que  vous  ne  fafliez  aujourd'hui 
que  de  petites  fautes  ,  l'habitude  ne  laiife  pas  de 
fe  former  comme  elle  feroit  par  des  grandes. 
Vous  ne  dites  que  de  petits  menfongespour  vous 
exculer  de  petites  fautes  ,  vous  vous  accoutu- 
mez à  mentir  ,  (î  l'on  ne  vous  croit  pas  ,  pour 
excufer  de  grandes  fautes,  vous  vous  parjurerez  ; 
Vous  ne  dérobez  que  peu  de  chofe,  mais  la  pa(^ 
fion  d'avoir  croîtra  ,  &  vous  en  déroberez  de 
grandes  dans  la  fuitte.  Aujourd'hui  ce  ne  font 
que  des  penfe'es  ,  ou  tout  au  plus  des  regars  j  la 
fuitte  en  fera  funefte  j  ai- je  donc  de  la  paflion,  de 
l'empredement  pour  quoi-que  ce  foit  ,  même 
pour  des  choies  permifes  ,  je  dis  davantage  pour 
des  chofcs  faintes.  Arrachons-là  de  bonne  heure 
Ç\  j'en  ai  pour  le  jeu  ,  pour  la  comédie ,  pour  des 
perfonnes  &  même  d'un  autre  fexe,  pour  le  gain, 
pour  m'élever ,  &:c.  Décruifez  ces  monftres  naif- 
fans,  vous  ne  facrifierez  pour  eux  dans  les  com- 
mencemens  que  vos  prières  ,  pendant  lefquelles 
ils  vous  troubleront ,  mais  après  cela  ira  jufqu'à 
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facuifier  vôtre  ame  ,  vôtre  religion.  Mon  Dieu  , 
tiC  le  permettez  pas  ,  giieriirez-moi  de  mes  paf- 
iloas  ,  je  m'en  vais  veiller  déformais  avec  loin  , 

AÏ  m'empécher  de  latisfaire  à  ma  pafTion  quel- 
t.c  innocente  qu'elle  paroifle  ,  cetera  allez  que 
j.  m'y  fente  trop  de  pente  ,  trop  d'cmpreflcmenta 
,L  tacherai  de  conferver  mon  cœur  libre,  afin  que 
vous  feul  en  foïez  le  maître ,  que  vous  y  régniez 
wout  feul  &  avec  un  empire  abfolu. 

Nous  verrons  encore  mieux  ce  que  peut  une 
paffion  déjà  établie ,  par  Tôdination  de  ludas 
dans  fon  péché.  Car  ,  Meffieurs  ,   on  peut  dire 
que  Iê sus-Christ  n'oublia  rien  pour  le  faire 
revenir,   i.  Comment  peut-il  réfifter  à  l'adieu 
que  Iesus-  Chri  st  fit  à  fes  Apôtres  au  Céna- 
cle ,  leur  difant  qu'il  alloit  verfer  fon  Sang  pour 
eux  s  que  l'heure  en  étoit  venue  ,  qu'il  vouloic 
manger  avec  eux  pour  la  dernière  fois  3  ne  pou- 
voir-il  pas  pcnfer  ,  que  puifqu'il  prévoïoit  fa 
mort  il  prévoïoit  aufli  fon  crime,  mais  Jésus  le 
déclara  tout  haut,  il  dit  un  de  vous  me  traïra  ,  & 
ludas  lui  aïant  demandé  h  c'étoit  lui ,  il  lui  ré- 
pondit qu'ouï  :  Il  ajouta  même  que  c'étoit  com- 
ine  une  nécelïité  qu'il  mouruft ,  mais  mal- heur  à 
celui  qui  le  traïroit.  Il  ne  lailTa  pas  de  lui  laver 
les  pies  ,  de  le  communier.   Au  jardin  il  lui  dit, 
u4mice  ad  cjHidvenifli  r  II  lui  parle  encore  plus- 
clairement  ,  dans  letems  même  qu'il  exécute  fon 
dellcin  ,  que  c'cftune  chofe  faitte,  qu'il  le  livre  : 
Inda  ofculo  Filium  Hominis  traduis.  Mon  Dieu  que 
vous  avez  de  peine  à  nous  perdie  ,  qu'il  vous  fâ- 
che de  nous  voir  périr  !  Quene  faittes-vous  point 
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pour  l'empêcher  !  Qae  de  reproches ,  que  âc  ré«* 
montrances  douces  &  amoureufes  ,  que  d'inftan^ 
ces,  que  de  pourfuites  avant  que  de  nous  defefpe.» 
ler  :  Mais  quelle  elt  nôtre  dureté  de  réfifter  à  un 
il  grand  zèle  ! 

McUieurs ,  ne  fommes-nous  point  coupables 
de  cette  faute  ,  examinez-vous  un  peu  là  dellus, 
ne  réfiftez-vous  point  à  Dieu  ?  Ne  demande-t-tl 
point  quelque  chofe  que  vous  ne  voulez  pas  lai 
accorder  î  11  y  a  fi  long-tems  que  cette  confient 
ce  eft  inquiétée  ,  elle  fe  fent  chargée  de  je  ne  fat 
quoi  qui  ne  lui  donne  pas  de  repos  ,  vous  n'en- 
tendez jamais  parler  de  Dieu  ,  vous  ne  fongez  ja* 
mais  à  la  mort ,  vous  ne  rentrez  jamais  en  vous- 
même  que  vous  ne  foïez  troublé  j  vous-entfe- 
voïez  je  nç  fai-quoi  quj  pç  va  pas  bien ,  vous  ne 
voudriez  pas  mourir  comme  vous  êtes.  Mais 
pourquoi  ,  diraquelcun  ,  je  ne  fais  pas  grand 
mal ,  je  ne  me  fens  coupable  de  nul  grand  ptché» 
&  cependant  je  ne  fuis  pas  fatisfait.  Prenez  gar- 
de j  c'eft  que  Dieu  demande  quelque  chofe  de 
plus  que  ce  que  vous  faites  pour  lui  ,  ce  n'eft  pas 
alTez  ,  veù  les  grâces  qu'il  vous  a  faites.  Que  je 
fuis  mal-heureux  de  vous  réfifter  ,  6  mon  Dieu  » 
de  m'oppofer  ainfi  à  mon  boi>hcnr,  Qiiand  je 
n'aurois  nul  intereft  à  faire  ce  que  vous  deman- 
dez de  moi  ,  ne  feroit-ce  pas  affcz  que  vous  me 
faittes  l'honneur  de  me  le  demander  ,  de  m'en 
prelfer,  de  me  faire  comprendre  que  je  vous  plai- 
rai en  le  faifant  ,  que  je  vous  en  ferai  plus-agréa- 
ble. Mais  prenons  garde  à  une  chofc,c'eft  qu'après 
avoir  réiiftc  long-tems  par  ôftination,par  lâcheté^ 

enfin 
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caiîn  on  réfille  par  iinpiii{ïance,on  ne  fe  rend  pas 
au  commencement.,  parce  qu'on  ne  le  veut  pas, 
mais  à  la  fin  on  eft  infenfible,  parce  que  Dieu  ne 
veut  plus  de  nous  ,  quand  on  a  réfiftc  durant  uri 
certain  tems  &:  jufqu'à  un  certain  point ,  c'en  efl: 
fait.  Toutes  les  plus-grandes  grâces  de  Dieu 
nous  deviendront  inutiles  ,  on  emploYra  en  vain 
§>L  les  carelfes  &  les  mcnaces,quand  on  feroit  des 
miracles  on  ne  nous  changera  pas,  tout  le  monde 
fe  convertira  à  nos  yeux,  &i  nous  ne  pourrons  pas 
les  imiter. 

On  en  trouve  de  cette  cfpece ,  quand  j'en  vois 
je  les  plains,  je  frémis, mais  je  ne  perds  gucres  de 
tems  après  eux.   Ne  lommes-nous  point   dcja 
dans  cet  état,  à  Dieu  ne  plaile,  nous  (crions  per- 
dus fans  relfource  ;  mais  n'y  ferons-nous  point 
peut-être  bien- tôt  ?  Non,Seigneur,parce  que  dés- 
ici  je  me  rends  à  vous ,  &  je  vous  promets  à  la 
veûë  &  du  ciel  &  de  la  terre  ,  que  je  ne  vous  ré- 
f^jlcrai  plus.  Je  vous  demande  pardon  mille  fois 
de  ce  que  j'ai  li  long- tems  abufé  de  vôtre  bontés 
qu'elle  eft  grande,  qu'elle  eft  exceflive  cette  bon- 
té ,  de  ne  s'être  point  rebuttée  pour  tant  de  mé- 
pris que  j'ai  fait  d'elle.  Mon  Dieu  ,  que  je  vous 
fuis  oblige  de  ne  vous  être  point  encore  lallé,  de 
lie  m'avoir  point  encore  abandonné.   C^a  mon 
ame,  fans  aller  plus-loin,  voïonsce  que  Dieu  de- 
mande de  nous  &  ne  différons  plus  de  l'exécuter. 
Domine  quidrne  vis  façere  :  Peut-être  une  Con- 
feflion  générale  ,  une  reftitution  ,  Téloigncment 
du  jeu  ,  des  compagnies  ,  un  peu  plus  de  charitë 
(Çnvcrs  le  prochain  ,  eh  que  fais-jc  de  mon  bien^ 
7 orne  ir.  G^ 
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<de  mon  loifir ,  &  de  tous  les  talens  que  Dieu, 
m'a  donné  pour  gagner  le  ciel  ,  &  dont  il  me 
doit  rédeiviander  compte  ,  un  peu  plus  de  règle 
dans  ma  vie,  un  peu  plus  de  douceur  ,  un  peu 
plus  de  lerieux  ,  de  modeftie ,  moins  d'affeda- 
tion  ,  un  peu  plus  defoùmilîion  ,  de  mortifica- 
tion, &c.  quoi-que  ce  foit,  mon  Dieu,  vous  allez 
être  content. 

Le  comble  de  l'ôftination  ,  c'eft  lorfque  l'on 
va  jufqu'à  l'impenitcncc  finale  ,  quand  on  meure 
dans  fon  péché  :  Mais  qui  feroitalfez  mal-heu- 
reux,pour  vouloir  finir  fes  jours  dans  fon  péché, 
&  ne  faire  pas  pénitence  au  moins  en  mourant  ? 
Ecoutez  ,  Mclîicurs  ,  une  des  chofes  les  plus- 
étonnantes  qui  Toit  jamais  arrivée  en  matière  de 
pénitence.  Judas  n'eût  pas  plutôt  livré  fon  Maî- 
tre aux  foldars  qui  le  chcrchoient  ,  que  fe  reti- 
rant de  la  troupe  ,  il  commença  à  fonger  au  cri. 
me  qu'il  avoit  fait  \  toutes  les  bontez  de  Iesus- 
Christ  y  toutes  les  grâces  qu'il  en  avoit  rc*. 
crues  lui  revinrent  àl'efprit ,  il  fe  rclfouvinï 
de  la  pollurc  où  il  Tavoit  veù  à  Ces  pies  ,  de  la 
manière  douce  &  amourcufe  dont  il  Tavoit  aver- 
ti ,  du  baifer  qu'il  avoit  bien  voulu  recevoir  ; 
d'ailleurs  il  fe  repiéfente  l'i-ônocence  ,  le  zelc,  la 
charitéj  la  faintcté  de  cet  homme,  v'k  à  toutes  ces 
vcûës  on  ne  fauroit  dire  combien  fon  péché  lui 
paroîc  énorme,  combien  il  fe  trouve  abominable 
à  fes  propres  yeux  ,  de  quel  trouble  ,  de  quelle 
douleur  il  cd  faifi.Il  avoir  crû  que  Jésus  s'cchap- 
peroit  d'eux  comme  il  avoit  fait  fi  fouvent. 
S^^^e  tmete  mm  &  dmjte  came.  De  plus  3  il  ne 
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pouvoir  s*imaginer  qu'on  trouva  jamais  ât  quoi 
îe  condanner  a  la  mort ,  ou  que  le  peuple  pufi; 
fouffrir  cette  injaftice  )  mais  quand  il  vit  que  la 
chofe  alloit  plus-loin  qu'il  n'avoit  penfé  ,  qu'il 
avoit  été  déclaré  digne  de  mort  par  les  Pontifes, 
&  qu'on  l'alloit  livrer  aux  Gentils  pour  être  cru- 
cifié, &  que  la  mort  d'un  Dieu  alloit  être  le  fruÏE 
de  fou  avarice  j  (a  douleur  s'aumentc  à  un  tel 
point ,  qu'il  s'en  va  retrouver  les  Prêtres  j  con- 
felle  fa  faute  hautement ,  peccavi  >  rend  l'argenti 
tombe  dans  le  dernier  defefpoir.  Qiielle  péniten- 
ce ,  &  qu'il  eft  étrange  qu'elle  lui  ibit  inutile  ?  Il 
confede  Ton  péché  ,  il  fe  détache  de  l'objet  de  fa 
paillon  ,  il  conçoit  un  horreur  de  fon  crime  il 
grande,  qu'il  ne  peut  fe  fupporter  foi- même. 
Enfin  (a  douleur  va  fi  loin  que  la  vie  lui  devient; 
înfupportable  après  fon  crime5&  cependant, Mef- 
fieurs,  il  eft  danné.  Ce  n'cfl:  pas  faute  de  douleur^ 
de  confeffion  ,  &c.  c'eft  faute  d'efperance  ,  il  eft 
vrai  ,  mais  qu'importe  d'où  vienne  le  défaut  ,  (% 
enfin  il  eft  perdu.  O  combien  de  pénitences  donc 
les  apparences  font  les  plus-belles  du  monde  ,  ôc 
qui  au  fond  font  de  faulfes  pénitences,  des  inipe- 
îîitenccs  véritables.  Que  dirons-nous  de  la  vôtre 
qui  eft  fi  froide ,  fi  impaifaittc  ,  fi  Dieu  n'a  pa  s> 
voulu  accepter  celle  de  Judas  ,  voila  ce  que  c'cft 
que  de  différer ,  que  de  poniTcr  Dieu  à  bout ,  que 
d'attendre  à  l'extrémité. 

Mais  remarquez  ,  s'il  vous  plaît ,  que  ce  fuc 
principalement  le  fouvenir  de  la  bonté  de  Jésus-. 
Christ  qui  lui  caufa  cette  exceflîve  douleur,  ôc 
auQ  ce  mcme  fouvenir  ne  pût  le  laffcûrcr  contre 
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le  deferpoir  ,  il  le  crût  fi  bon,qu'il  jugea  que  Ton 
ciimc  ne  méritoit  nul  pardon  ,  &   il  ne  ciût  pas 
qu'il  faft  alFcz  bon  pour  lui  pardonner.  \idâs  [G. 
dans  l'cxcc-s  de  la  douleur  il  étoic  venu  fe  jetter 
aux  pies  de  Ies  us- Christ,  &  que  devant  Pi- 
late,  Ôc  en  preftnce  de  tout  le  peuple  il  lui  euft  de- 
mandé pardon   j'  fi  fur  le  Calvaire  ,  'tandis  qu'il 
étoit  en  Croix  ,  avtc  quelle  joïe  Itsus  auroit-il 
veù  venir  cette  brebis  égarée.  Voila,  Mi.flieurss 
le  plus- grand  outrage  qu'il  ait  fait  à  J  t  s  u  s- 
CHRiST  ?   Voila  les  deux  plus  grandes  tenta- 
tions.  La  preiriére  pécher  dans  l'tfperance  du 
pardon, &  après  avoir  pcché  refufi^r  de  fe  conver- 
tir par  dcli-fpoir  d'en  venir  à  bout.   On  ne  fauroit 
dire  quel  eft  le  plus-grand  de  ces  deux  rnaux,  il  y 
a  en  tous  deux  quelque  chofe  d'horrible.  Ne  fuis- 
je  point  coupable  du  premier  quelle  brutalité  l 
offcncer  pieu  parce  qu  il  efl  bon.  C'efl;  parce  que 
vous  êtes  bon  que  je  veux  nie  garder  de  vous 
ofFcnccr,  que  )e  veux  éviter  les  moindres  fautes 
que  je  vei'x  chercher  à  vous  plaire  en  tout,  lede- 
tefte  ,   j'ai  en  horreur'ma  brutalité  pafiTée  ,  mais 
néanmoins  je  ne  dtfefperc  pas  de  votre  bonté,  je 
ne  me  fî  ;tre  pas  de  la  faulTe  efpcrance  des  pé- 
cheurs 5  qui  s'imagjncnt  qu'ils  y  feront  toûjour:; 
à  tems,  qu'il  f  iffir  de  demander  pardon,quand  il  : 
ne  pourront  plus  offcncer  Dieu.  Mais  j'tfperequ: 
vous  vaincrez  maréfiftence,  que  vous  me  don 
ncrez  la  force  de  furraonter  mes  paffions,  de  fai- 
re une  prompte  &  une  véritable  pénitence,  de 
îno'irir  à  mes  vices  long-tems  avant  la  mort ,  di 
ÊOnfaçrer  le  refte  de  mes  années  à  vôtre  fervice. 
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Voila  ce  que  j'cfpere  de  vous ,  ô  mon  Dieu  ,  ^ 

voila  ce  que  je  vous  demande.  Mais  pourquoi  ne 

efpci'erai-je  pas  ,  puifque  je  fens  déjà  que  mon 

œui"  fe  détache  des  chofes  qu'il  a  le  plus  aimées, 

:U'il  commence  à  d^-firer  ardemment    d'éiic  à 

ous  ,  &  de  n'aimer  plus  que  vous.  Soutenez  ces 

defirs  5  Seigneur  ,  puifque  c'eft  vous  qui  mtJes 

avf  z  donnez,  rendez  les^-fficaces  par  vôrre  grâce, 

ne  permettez  pas  que  je  penîe  plus  de  tems,  mais 

que  je  commence  à  faire  dés  aujourd'hui  ce  que 

je  voudrai  avoir  fiiit  3  5c  ce  que  je  ne  pourrai  pa>^ 

faire  à  la  more.  Amen\ 
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D  E 

SAINT  PIERRE 

Amen  dico  tibi  quia  in  hac  node ,  ante- 
guanagallus  cantec ,  ter  me  negabis. 

^e  vous  âis  en  vérité  que»  cette  nuit,^^vant 
que  le  coq  chante ,  v(Hi4  me  renoncerez, 
trois  fois.  S.  Matt.  c.  2^. 

JJ^R  LJoi-qiic  la  cheûte  de  faint  Pierre  ne  foit 
^^^  pas  fi  funefte  que  celle  de  Judas ,  elle  n'cft 
ni  moins  furprenante  ni  moins  inftrudive.  Il  eft 
dit  dans  l'Evangile  que  Issus- Christ  étant  pris 
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&  conduit  chez  les  Pontifes, faint  Pierre  le  fuivic 
de  loin  jufcju'à  la  maifon  d'Anne  Ôc  de  Caïphe, 
&  qu'étant  entré  dans  la  fale  avec  pluiîeurs  au- 
XKts  3  il  s'approcha  du  feu  ,  où  pluficurs  domefti- 
ques  du  Pontife  hommes  &c  femmes  parloienc 
entre  eux  en  fe  chauffant.  Une  fervante  IVianc 
envifagé  fixement  ,  n'êtes- vous  pas  ,  lui  dit- elle, 
un  des  difciples  de  cet  Homme  j  non  ,  répondit 
faint  Pierre,  je  ne  fuis  point  de  fes  difciples, je  ne 
le  connois  pas.  Deux  ôc  trois  il  fe  mit  à  deteiler, 
cc  jurer  qu'il  ne  le  connoilfoit  point.  Voions  les 
caufes  de  cette  cheûte  dil  cofté  de  faint  Pierre  , 
1  les  caufes  de  cette  cheûte  du  codé  de  Dieu,  &  la 
j  pénitence  de  faint  Pierrp.  D'où  vieiit  qu'il  a  fait 
une  cheûte  fi  funefte  ?  D'où  vient  que  J  £  s  u  s- 
I  ChR-ist  a  permis  que  le  premier  de  fes  Apôtres 
tomba  d'une  manière  fi  funcfte:-QLielle  pénitence 
en  a-t-il  faitte  j  ,^ 

.  Les  caufes  du  cofté  de  faint  Pierre,  font  fa  pré- 
ibmption  ,  fa  négligence,  &c  fon  imprudence: 
Vous  favez  que  Iesus-Christ  aïant  prédit  à 
tous  fes  Apôtres  que  fa  palHon  leur  feroit  une 
pierre  de  Icandale,  &  qu'elle  les  détâcheroit  tous 
de  fa  pcrfonnc, Pierre  eut  la  témérité  de  dire  qu'à 
l'égar  des  autres  cela  pourroit  être  vrai, mais  qu'à 
fon  égar  on  lui  arracheroit  plutôt  la  vie;  Voila 
Une  extrême  prcfomption.  Eh  quoi  Pierre  ,  vous 
croiez  donc  que  vôtre  Maître  fc  trompe,  qu'il 
parle  à  l'étourdie  ,&  qu'il  ne  fait  ce  qu'il  dit? 
Mais  je  me  fcns  une  réfolution  forte  de  mourit 
pour  lui ,  mais  lequel  des  deux  vous  piroît  le 
plus-probable,  ou  que  Jesus-Chmst  a  fait  urtjj* 

G  g    iiij  ' 
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faafl'e  prophétie, oa  que  vous  changerez  de  réfo- 
lution  ?  Il  ne  penfe  point  à  rout  cela ,  &  le  Saii« 
veur pour  rabbiurc  fon  orgueil,  pour  l'humilier 
lui  aïant  dit  qu'il  le  renonceroit  trois  fois  cette 
même  nuit,  il  lui  donna  un  démenti,  &  lui  ajou- 
ta que  quand  il  falidroit  mourir  avec  lui ,  il  ne  le 
renonceroit  pas.   Il  y  avoir  à  faint  Pierre  de  la 
préfomption  à  parler  de  la  forte, quoi-que  le  cri- 
me fufl  énorme  &  qu'il  n'euft  jamais  commis  de 
pareille  lâcheté.  Mais  (\  nous  avions  cette  même 
confiance  en  nos  propres  forces  après  tant  de 
cheûtes  ce  feroit-encore  bien  pis.  Travaillons  à 
nôtre  falut.  Chrétiens  Auditeurs,  &  travaillons- 
y  avec  courage  ,  mais  travaillons- y  avec  crainte^ 
Cum  timoré  &  tremore  falntem  veHram  operamim, 
Helas  mon  Dieu,  fi  les  cèdres  ne  peuvent  réfiftet 
à  un  petit  foufle  de  vent ,  fi  une  fer  van  te  a  fait 
tomber  la  principale  colonne,  la  pierre  fonda, 
mentale  de  vôtre  Eglise,  comment  eft-ceque  par 
moi-même  je  puis  rclîihr  à  rant  d'ennemis  èc 
domeftiques  &  étrangers ,  à  tant  d'objets,  à  tant 
de  mauvais  exemples ,  à  tant  d'occafions  ,  à  tanï 
de  démons  qui  me  perfecutent  &  qui  ont  jure  ma 
perte. 

La  deuxième  caufe  fut  fon  imprudence,  aïant 
été  averti  du  pcril ,  il  falloir  veiller  ,  prier  ,  être 
fur  fes  gardes ,  comme  Ie  sus-Christ  l'avoic 
ordonné.  FtgiUte  &  orate  ,  ttt  non  intretis  in  ten" 
tationem  ,  fprritiu  cjuidern  promptus  efi  caro  Mttem 
infirma.  Où  je  vous  prie  de  remarquer  en  pa^fant^ 
que  Iesus-Christ  en  lui  donnant  un  avis,fem- 
^Mc  auffi  lui  préparer  uns  excufe  pour  fa  faute. 
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il  femble  même  l'excufer  par  avance  ,  afin  que 
quand  il  fera  tombé  il  ne  fe  deiefpere  pas.   le  (ai 
bien  que  fi  vous  m'offencez,  ce  fera  bien  plus  par 
fragilité  que  par  malice  ,  l'efprit  &  le  cœur  font 
pleins  d'amour.  Ne  fomm£s-nous  point  coupa- 
bles de  cette  imprudence  ?  Vigilate ,   fommes- 
nous  fur  nos  gardes,  marchons-nous  toujours  les 
yeux  ouverts,  pour  voir  s'il  n'y  a  point  de  piégea 
où  nous  pofons  le  pié.   Ce  livre ,  cette  compa- 
gnie ,  cette  converfation  ,  ce  lieu  ne  font- ce  pas? 
des  dangers  à  éviter. C'eft  merveille  de  voir  com= 
me  quand  on  craint  DieUjOn  craint  jufqu'à  l'om- 
bre du  péché  ,  comme  on  fe  défie  de  tout.  le  ne 
faurois  allez  admirer  la  vigilance  des  Saints,' 
Un  Bien4ieureux  Louis  de  Gonzague  n'ofe  re- 
garder en  face  l'Impératrice ,  non  pas  même  fa 
mere,&c. Voila  comme  on  en  ufe  quand  on  vous 
craint ,  ô  mon  Dieu ,  faut-il  s'étonner  fi  je  tom- 
be, je  marche  fans  armes  tout  découvert  au  mi- 
lieu des  ennemis  :  Mais  quelle  peine,  quelle  con- 
trainte de  marcher  toujours   avec  tant  de  cir- 
confpeâiion  ?  Oui ,  quand  c'eft  par  une  crainte 
iervile ,  mais  quand  c'cft  l'amour  il   n'y  a  point 
de  peine  ,  s'il  y  en  a  on  en  eft  récompenfé  par  la 
pureté  du  cœur,  par  la  penfce  que  Dieu  en  eft 
îémoin  ,  par  la  paix  ,  il  faut  du  foin  pour  gardeu 
une  ville  ,  mais  aufïi  on  dort  en  feûrctc.  Oratc, 
Pour  fe  défendre  du  péché,  un  peu  d'oraifon  tous 
les  jours  j  nulle  chcûte  que  faute  de  cela  ;  on  a 
remarqué  que  tous  les  fcandales  ont  commencé 
par  là  i  comment  fe  pourroit  il  faire  qu  une  per- 
Tonne  qui  s'entretient  tous  les  jours  avec  Dieu, 
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optes  avoir  confîderé  fa   grandeur  infinie  puifïà 

i'offencer  ce  jour-là. 

La  croiliéme  caufe  eft  Ton  imprudence,  il  con- 
noît  fa  fciblelTc  &  il  Te  jette  dans  l'occafion ,  c'cft 
déjà  un  péché  de  fe  mettre  à&ns  l'occafion.  La 
plupart  des  gens  ne  feront  pas  tant  dannez  pour 
avoir  péché  ,  car  qui  peut  s'empêcher  de  tomber 
dans  le  modejpuifqu'on  a  tant  de  peine  à  fe  tenir 
ferme  dans  la iolitude, mais  ce  fera  pour  s'être 
mis  dans  l'occafion.  Examincz-^ous  &  promet- 
tez à  Dieu  d'en  fortir.  Mon  Dieu  !  je  fuis  feûr 
qu'en  faifant  comme  cela  ,  je  ne  vousoffcncerai 
point,  mais  quand  je  vous  otFenccrai  nonobftant 
tous  ces  foins ,  \t  viendrai  me  jetter  à  vos  piés 
avec  confiance,  &  je  vous  dirai ,  Domine  tu  nofti 
ficrmemum  meurn ,  cjnoniam  pulvi^  fnm....<^uis  potejf 
facere  rnutidum  de  irnmundo  concept nm  femine  nijî 
îH  folm  Dem.  Remarquez  que  les  mauvailes 
compagnies  (ont  dangereufes ,  on  s'y  corrompt 
infenfiblement,  pour  moi  fi  j'étois  dans  le  mon- 
de ,  je  ne  vouJrois  avoir  commerce  qu'avec  les 
gens-de-bicn,  outre  les  avantages  temporels,  ils 
font  fidèles ,  raifonnabl&s ,  plus-  doux  ,  moins  iii- 
terefTez,  il  n'y  a  jien  a  craindre  pour  l'ame ,  mais 
quand  il  n'y  auroit  que  vôtre  confideration  Sei- 
gneur, voudtois-je  bien  avoir  pour  ami  un  de 
vos  ennemis ,  pourrois-je  me  joindre  avec  des 
âmes  donc  vous  avez  horreur  ,  piiis-je  dire  que 
je  vous  aime  véritablement,  candis  que  j'aimerai 
vos  ennemis;  ne  crains- je  point  d'être  cnvelopé 
avec  eux  dans  les  accidens  qui  peuvent  leur  arri- 
ver,  aimer  des  âmes  qui  font  au  démon.  le  veux 
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peu  d'amis  ,  ô  mon  Dieu  ,  paicc  que  vous  mei 
fuffirez  ,  mais  iî  j'en  ai  ils  feront  les  vôtres, 
ou  je  les  €hoifîrai  tels  j  ou  je  les  rendrai  tels  fi  je 
puis,  ou  fi  je  n'en  puis  venir  à  bout ,  je  les  re- 
noncerai pour  toujours. 

Les  R^aifonsde  la  eheute  de  Saint  Pierre  dii 
côté  de  Dieu  ,  ce  n'étoit  pas  fimplement  pout  le 
punir ,  mais  pour  prévenir  les  fcandales.  Car 
qui  s'étonnera  de  voir  des  chcûtes  après  que  le 
premier  des  Apôtres  eft  tombé. C'étoit  pour  don- 
ner courage  au  pécheur  ,  voïant  que  faint  Pierre 
n'en  a  été  ni  moins  grand  ,  ni  moins  carefle  y 
qu'il  n'en  a  reçeû  nul  réproche  ,  qu'il  n'a  pa^ 
lailfé  d'ctic  le  chef  de  l'Eglife.  Saint  Grégoire 
dit  que  c'étoit  afin  d'obliger  faint  Pierre  à  qui  il 
-donnoit  les  clefs  de  fon  Paradis  de  ne  pas  être 
rude  aux  pécheurs  ,  de  ne  pas  faire  le  difficile,- 
Comme  il  avoir  beaucoup  d'amour  pour  Ii  sus- 
Christ  ,  il  euft  ccé  dangereux  que  fon  zide  ne 
l'eud  rendu  fort  fevcre  aux  penit^ns  ,  il  en  avoic 
donné  une  marque  ,  quand  le  Fils  de  Dieu  lui 
aïant  ordonné  de  remettre  les  péchez  3  il  lui  dé- 
manda j  ejjHoties ,  ufqnefepties  /  Mais  après  cette 
cheûte  peut-on  dire  combien  il  eut  de  compaf- 
iîon  de  tous  les  pécheurs  ,  après  avoir  rcçeu  avec 
tant  de  facilité  la  rcmiflion  de  fon  crime ,  com- 
ment auroit-il  pu  la  refyfcr  aux  autres.  Se  pré- 
fenta-t-il  jamais  à  lui  de  pécheur  qu'il  ne  fuft 
touché  ,  qu'il  ne  fe  rclTouvint  de  fa  propre  faute, 
qu'il  ne  la  plcuraft  amèrement  &c.  Eft- il  bien 
vrai  que  vous  voulez  non-fculcment  nous  par- 
donner ,  mais  cncgrc  qu'oo    nous  traittc  avec 


I 

478  BHÎtiéme  Méditation ,  * 

(douceurc   Mon  Dieu  que  nous  fommes  maI-heu-> 
leux  de  vous  avoir  oflfcnce  3  mais  que  nous  fom- 
mes miferablcs  d;;  ne  pas  retourner  à  vous  an 
plùtôc  !  De  plus  croiez- vous  que  quelque  pré- 
lomptueux  qu'cuft  éié  faint  Pierre,le  Fils  de  Dieu 
euft  permit  fa  chcûtc  ,*  s'il  n'euft  feu  qu'elle  lui 
devoit  être   avantagcufe  ?  Il  airrloit  I  e  s  u  s- 
Christ,   Dilïgentibus  Denm  ornnia  coopéra;-!- 
tur  in  bonitm  ,  il  pi'évoïoit  qu'il  en  feroir  plus 
humble  &  plus  circonfpeâ:  j    combien  s'etl-il 
attiré  de  grâces  par  fon  humilité  qu'il  n'auroi' 
jamais  eues  ?  Combien  a-t-il  évité  de  fautes  pr 
fa  circonfpeétion  où  il  feroic  tombé.  Il  prévoïoi 
que  Çon  amour  en  feroit  plus- ardent  après  une  1 
grande  indulgence»    Pour  moi  5  Mcflieurs  ,  y 
vous  dirai  ce  que  je  penfe  ,  je  ne  doute  point  qii^ 
faiiit  Pierre  n'ait  été  incomparablement  plus  faiii 
que  s'il  n'avoit  jamais  péché.   O  mon  Dieu  fi  ;:. 
pou  vois  faire  cet  ufage  de  mes  péchez  ,  feroit- il 
bien  poflîblc  que  je  tiralTe  encore  du  profit  de 
mes  plus  grands  maux  ?  Il  ne  tiendra  qu'à  nous  ,-> 
faifons-nous  des  remèdes  de  nos  propres  maux  l" 
Que  nôtre  penirence  repare  toutes  chofes  avec 
avantage  ,   récompenfons  par  nôtre  ferveur  le 
tems  que  nous  avons  perdu  ,  faifons  fervirnos 
propres  péchez  à  la  prattiqué  des  plus  excellen- 
tes vertus  5  comme  à  l'humilité  en  les  confeflanr,' 
à  rerp.^rance   en   efperant  en  Dieu  malgré  ce 
fujets  de  defefpoir  ,  en  l'aimant  d'autant  plu 
qu'il  nous  a  aimé  lorfque  nous  le  haïflions  &c. 

La  pen.tence  de  faint  Pierre  fut  prompte  y 
amere  ce  continuelle.  Saint  Pierre  aïant  renip 
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pour  la  troifiéme  fois  ,  le  coq  chanca  ,  &   Itsiis 
le  regarda.  Il  n'en  fliilut  pas  davantage  ,  il  fe  rcf-  \ 
fouvjnt  de  la  prédi6tion.  Voila  un   cœur  qui  fe 
lond,   qui  s'éclatte  de  douleur,  voila  une  ame 
noiecdans  Tai-nertume  ,  deux  fontainti,  de  Jar- 
aics  coulent  de  Tes  ytux  ,  il  le  retu\,  li  i.l  parcît 
plus  ,  il  s'en  va  s'enfermer  poar  donner  liberté 
à  la  douleur.    O  vertu  î  O  force  des  regars  de 
îis Us-Christ   !  Mon   Dieu  quand  eft-ceque 
ous  me  regarderez  de  la  forte,  DomtJie  quanda 
cfpicies  r  Mais  ne  Ta-t-il  point  h.it  déjà  fou- 
ventjhelas  combien  de  fois  vous  a-t~il  non  Icule- 
ment  regardé  ,  mais  touche  intéricuren.cntjcom- 
bien  de   fois  nous  a.t-il  parlé  au  fouddcTame, 
N'en  avons-nous  point  de  confufion  ,  mais  cela 
ne  nous  fait- il  point  de  peur  ?  Voila  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  chcûtcs  des  préddbm  z  &c  des 
réprouvez.  Les  prédcftinez  tombent  comme  les 
autres  ,  car  quel  eft  Thomme  qui  ne  pèche  point, 
mais  ce  n'cfl:  que  pour  un  moment ,  à  peine  le 
mal  eft  il  fait  qu'on  s'en  repent  &  qu'on  le  re- 
pare.   La    première   infpiration  ,  la  première 
grâce  ,  le  premier  bon  mot  qu'on  entend  perce  le 
cœur  de  douleur  ,  un  reprouvé  pèche  ,  éc  il  de- 
meure dans  fon  péché  ,  &  il  s'y  plaît ,  &  il  s'en 
glorifie  ,  on  a  beau  prêcher  d<  crier  ,  ce  n'eft  pas 
pour  lui  qu'on  parle.   Ne  fommes-nous  point«de 
ceux  qui  réfiftent.     Ouï  mon  Dieu   jufqu'ici , 
mais  s'en  eft  fait  je  ne  croupirai  plus  dans  mcu 
pèche  ,  je  voudrois  bien  pouvoir  vous  promet- 
tre que  je  ne  vous  oflcncerai  plus  ,  mais  du  moins 
ne  dormirai-)e  point  fur  mon  péché  ,  je  ne  laif- 
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îrai  point  croupir  mes  fautes  au  fond  de  m^ 
4:onlîencc  ,  je  me  confclîaai  fouvent ,  &:  s'il 
arrivoit  que  je  fâlfe  quelque  péché  confiderables 
ce  que  vous  ne  permettrez  pas  s'il  vous  plaît  s 
Seigneur ,  je  préviendrai  le  tems  ordinaire, 

La  pénitence  de  faint  Pierre  fut  araere  ,  ce  ne 
fut  pas  de  ces  douleurs  Tuperficielles  ,  il  eût  1g 
cœur  brifé  ,  c'eft  pourquoi  il  fort  du  lieu  où  il  T^ 
commis  î  il  a  horreur  de  tout  ce  qui  Ta  porté  au 
crime ,  il  fe  va  cacher  ,  il  ne  lui  faut  pas  dire  de 
fortir  de  l'occafion.  Comparons  cela  à  tant  de 
Confeffions  que  nous  avons  faittes,  Mon  Dieu, 
cft-ce  donc  fi  peu  de  chofes  que  de  vous  avoir 
dépleù  î  fai-je  bien  le  mal  que  je  me  fuis  fait  % 
moi-même  ?  helas  î  le  moindre  mal  que  je  me 
fais  ou  aux  pics  ,  ou  à  la  tefte,  ou  même  au  bout 
du  doit  me  met  en  defordrc ,  mais  à  Tamc  ,  je  ne 
daigne  pas  en  confiderer  les  plaïes  ,  je  m'en  mo- 
que j  je  ne  voudrois  pas^avoir  fâché  un  de  mes 
amis,non  pas  même  un  miferable  que  je  ne  con- 
noîtrois  point,  je  fuis  fi  tendre  pour  les  perfon- 
nes  que  j'aime^d'où  vient  donc  ma  durçté  envers 
vous  5  feroit-ce  que  je  ne  vous  aime  point  ?  ^uis. 
det  capiti  rneo  aejuatn  &  octdis  meis  fontem  lacrima- 
ritmi&  ploraho  die  ac  noBe.  Il  n'y  a  que  vous, mon. 
Dieu, de  qui  je  puiflé  efperer  cette  grâce,  &c. 

Sa  pénitence  fut  perpétuelle  ,  quelle  plaïe  au 
cœur  de  faint  Pierre,  qui  ne  ce(Ta  de  faigner  juf- 
qu'à  la  mort ,  toutes  les  nuits  fe  pafloient  à  ver- 
(èr  des  larmes  ,  fes  joues  fillonnées  le  fefoienc 
aflez  voir ,  pour  un  feul  péché  ,  où  il  avoir  fi  peu 
demeuré 5 où  il  y  avoic  cû  tant  de  fragilité,^; 
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moi  qui  ne  me  confelTe  jamais  que  je  ne  me 
(Uouve  coupable  de  pluiîcurs  infidelitez  ,  je  m'i- 
magine que  ma  pénitence  a  duré  afl'ez  loifque 
l'ai  lecité  cinq  fois  le  Tater  nojhr.  Combien  de 
damiez  pleuieiont  éternellement  de  moindres 
ptchez  !k  un  moindre  nombre  de  péchez.  Qiie 
veut  dire  cela  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  que  toute 
Tiôtre  vie  doit  être  une  vie  de  pénitence.  Sain- 
te Magdeleinecn  ufa  encore  ainli.  Ce  n'efl:  pas  à 
dire  qu'il  faille  fe  retirer  dans  lafolitude,  porter 
ïa  haire  ,  &c.  Il  y  a  une  pénitence  propre  de  tou- 
?:es  les  conditions  ,  &  c'eft  la  bonne  ,  le  dciâche 
nient  du  monde  ,  fe  faire  chez  foi  une  folirude, 
porter  comme  un  dueïl  continuel,  &  dans  fcs  ha- 
bits par  la  modedie  de  ceux  qu'on  porte  ,  &  dans 
le  cœur.  Fuir  &  avoir  en  horreur  la  vaine  joïe 
cies  gens  du  monde.  Mais  cela  eft  trifle^qu'en  fa- 
vez-vous  ,  demandez-le  à  ceux  qui  en  ont  la 
prattique ,  cette  trillcfTè  s'accorde  avec  une  joïe 
incrcïable.  Mais  quand  je  ne  trouverois  point 
d'autre  joïe  que  celle  de  vous  vanger ,  ô  mon 
Dieu,  de  punir  mes  fens ,  de  fatisfaire  vôtre  ju- 
(licc ,  de  purifier  mon  ame  &  de  la  rendre  agréa- 
He  à  vos  yeux  ,  &  de  me  preferver  de  nouvelles 
chcûtes.  N'td-ce  pas  aflcz  pour  me  faire  aimer 
la  vie  du  mpnde  la  plus- trille  en  apparence? 


7<leuv'iéme  Mèàitatton  , 


N  EU  VIE' ME  MEDITATION. 

DELA 

CONDUITE 

D  E 

P  I  L  A  T  El 

DANS    LA    PASSION 

D  E 

JESUS-CHRIST. 

E^o  nullam  invenio  in  eo  caufam. 

le  ne  trouve  cet  Homme  coupable  de  rien. 
îoan.  I 8 . 

g^e  A  conduite  de  Pilare  dans  la  Paffion  de 
5|^g|  Jtsus -Christ  a  quelque  chofc  de  fi  fin- 
guiier  ôc  de  fi  inftrudif ,  que  )*ai  crû  qu'il  fi^roic 

bon 
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>n  d'en  faire  le  fujet  de  Tune  de  nos  confidera- 
ons.   Qiielques-Lins  foûaicteioient  lans  doute 
ic  je  m'attachaire  aux  circonftances  de  ces  mi- 
les qui  regardent  plus  immédiatement  Jfisus- 
iiRiST  i  Ôc  qui  paroiflent  plus  propres  pour 
citer  la  de'votion,  mais  je  me  fuis  imaginé  que 
lans  les  commencemcns ,  il  valloit  mieux  pren- 
dre des  fujcts  capables  de  nous  inftruire  ,  &  pro- 
pies  pour  toutes  fortes  de  perfonnes.  Les  dou- 
îcursde  Iesus-Christ    font  plutôt  des  fujets 
de  contemplation  que   de  méditation  ,  &  ceux 
qui  fe  fentent  attirez  à  les  méditer,  n'ont  guercs 
.foin  de  fecours  pour  y  réiiflir.  Peut-être  qu'on 
i  a  encore  l'oçca(îon  de  traitter  ces  points  plus- 
ndres  &c  plus-propres  à  exciter  la  compaÂionj 
pendant  travaillons  à  piugcr  nôtre  ame  ,  à  pu- 
,  fier  le  cœur  qui  font  les  dilpofitions  j  fans  quoi 
'    n'entre    point  dans   intelligence  des  mi- 
it  cres. 

Mcffieurs  ,  Pilate  connût  Jésus  Christ,  il 
le  voulut  fauver.  Se  pourtant  il  lecondanna.  Voi- 
la les  trois  points  de  cette  Méditation. 

Pilate  conniàt  Iesus-Christ  :  .Quid enimma- 
a  fccit  ?  Le  filence  ,  ba  patience  ,  la  modcftie  de 
Jêshs-Chri  SX  le  perfuada  ,  qu'il  ne  pouvoic 
être  un  aufîi  méchant  homme  qu'on  Iç  difoit ,  il 
n'avoit  point  l'air  d'un  feduclcur  ,  fon  vifage, 
fon  procédé  démentoit  toutes  les  accufations. 
C^uc  lui  reftc-t-il  pour  l'adorer  ,  pour  lui  rendre 
.les  honneurs  qui  lui  font  dcus  ,  pour  fe  faire  fon 
difciplc,  O  mon  Dieu  !  qu'il  y  a  de  diftance 
encre  vous  connoîtrc  ^  vous  aimer.  Hclas  pre(^ 
^        Tome  IK  H  h 
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que  tout  le  monde  vous  connoîc ,  il  eft  peu"  de 
peilonnes  à  qui  vous  ne  préfentiez  du  moins 
quelquefois  je  ne  fai  quelles  lumières  »  qui  Itur 
font  tiés-bien  entendre  ce  que  vous  voulez  qu'el- 
les entendent  ,  mais  la  plupart  de  ces  gens  fe 
contentent  de  voir  ces  lumières  ,  de  les  admirer, 
puis  e'crt  tour. 

Lorfque  Jfesus  commença  à  paroître  dans  la 
ladée,  on  n'a  jamais  rien  vcïi  de  pareil  aux  mou- 
vemtns  qu'il  excita  dans  tous  les  efprits  ,   il  n'y 
eut  pas  un  cœi'.r  qui  ne  fuft  émeû,  on  ne  pouvoic 
fe  tairafier  de  l'entendre,on  le  fuivoit  dans  le  de- 
fcrt ,  fur  les  montagnes,  jufques  fur  le  bord  de  la 
mer,  Nurjejuam  Jïc  loottm  efi  horno ,  difoit-on  ,  le 
fruit  de  cela,  une  Magdelaine,  un  Saint  Mathieu 
converti  ,  douze  Apôtres  ,  quelques   difciples, 
quelques  femmes  ,  que  fcrvit-il  à  tout  le  refte  , 
de  pietre,dcfcandalc,d'occafion  d'une  plus-gran- 
de condannation  ?   Pojïrns  efl  hic  in  ruinam  &  re- 
furriicî:o7:emmitltonim.  Chrétiens  Auditeurs,  le 
même  arrive  encore  tous  les  jours.  On  vient  \ 
la  P.e'dication  ^  c'cft  la  parole  de  Dieu  qu'on  y 
débite,  èz  quelque  miferablc  que  foit  le  Prédica- 
teur ,  il  ne  fauroir  affoih!ir  la  vercu  divine  de  cet- 
te parole,  f^ivus  efl  enim  ferma  Dei  &  efficax  & 
perîCTrnhilior  o7nni  gladio  ancipiti ,  &  pertingens 
nfque  cià  Àivifionern  nr.vns.  ac  fpiritus  compagurn 
e^tiocpte  ac  meànlUrum.  On  en  eft  donc  touche, 
pour  ainfî  dire ,  malgré  qu'on  en  ait  j  quelques- 
uns  ,  quatre  ou  cinq  profitent,  changent  entière- 
ment,tout  le  rcftefc;  contente  i'^.  imirer  cette  pa- 
ïole,  Oq  avoue  franchement  que  le  Prédicateur  ^ 
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laifon  ,  qu'il  faudioit  bien  faire  ce  qu'il  dicj 
qu'on  eft  bien  mal- heureux  de  ne  fe  pas  rendre,'^ 
ils  voudroienc  mieux  faire  ,  mais  cependant  iU 
jie  font  rien.  Saint  laques  compare  cette  forte 
d'Auditeurs  à  des  gens,  qui  fe  regardent  daps  un 
miroir  ,  &  le  retirent  enfuitte  fans  fe  natoïcr  de 
leurs  ordures.  Ce  font  des  gens  qui  cro'ient  qu'il 
fiiffic  d'être  touché  j  de  prendre  plaisir  à  la  Prér. 
dication,  d'en  parler,  &  qui  s'en  tiennent- là.  Ce- 
pendant le  tems  des  Sermons  fepalle,  &  l'on 
oublie  tout  ce  que  l'on  a  entendu.  Cela  fuffit-il 
pour  les  juftifier  ?  au  contraire  cela  fuffit  pour  les 
rendre  inexcufablcs.  C'cft  en  quoi  js  trouve  1c 
fort  des  Prédicateurs  bien  mal-heureux  ,  ils  ne 
fervent  quafi  qu'à  la  condannation  des  pécheurs» 
&  pour  juftifier  la  juftice  de  Dieu.  On  difoit  de 
Iesus  :  Pofitus  efi  hic  in  niinam  &  refurretlio'/ie?»^ 
on  peut  divCj^  ifi  ruinârn  mnltorum  &  refnrrettioriem 
faucorum. 

VoiU  alTez  de  copfideration.  Venons  mainte- 
nant à  la  reflexion.  Des  quels  fommes-nous  l 
Chrétiens  Auditeurs  j  quel  fruit  tirons- nous  de 
la  parole  de  Dieu,  ne  nous  contentons-nous  point 
de  l'admirer  ?  Qu'avons-nous  fait  ?  Si  nous  avons 
profité,  quel  fiijcc  de  joie  !  voila  une  grande  mar- 
que de  nôtre  prédeftination.  Croïezmoi,  ce 
n'cft  pas  une  petite  faveur,  Il  vient  bien  des  gens 
au  Sermon  ,  mais  il  y  en  a  bien  ^ui  s'en  rcrouï- 
ncnt,  tout  comme  ils  y  font  venus.  Mais  fi  nous 
fommes  toiijours  les  mçmes  ,  fi  nous  voïons  le 
bien  fans  PcmbralTcr  ;  ^e  veut  dire  cclaman 
4ime,  d'où  vient  cette  dureté  ?  Qi.k11c  funt{\e 
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marque  eft  cdie-ià  :-  Qael  obftacle  trouve  en  moi 
cette  parole  ?  U  fauL  quf  j'en  falle  mon  profit  à 
l'avenir,  p^emt  hora  ta  qn'a  rnortm  audunt  verbnrd 
T>ei  ,  &  q  it  audieriiit  rejlirgent.  Qiic  ferons -nous  ? 
No'js  h.uons  les  ocv^alions ,  nous  romprons  les 
habituctLS  ,  nous  renoncerons  à  la  vanité  ,  nous 
nous  rcconcilicrons  avec  Dieu  ,  nous  nous  occu- 
perons d.ms  les  œuvres  de  charité; ,  nous  donne- 
rons pljs  de  tems  aux  exercices  de  pieté. 

Pilate  aiant  connu  Jésus-Chris  r  pour  ce 
qu'il  écoic  ,  qioi- qu'il  ne  piîc  pis  la  réiolution 
de  le  luivre,il  voulut  du  moins  le  fauver?  Que  ne 
fit-il  point  pour  cela  ?  il  prit  des  foins  incroja- 
bles  3  o8\  il  n'y  avoit  rien  de  fi  ailé  ,  il  l'envoie  à 
He"todfcs  s  il  le  propofc  avec  Barrabas  ,  il  le  fait 
fouetter,  il  déclare  qu'Une  fe  chaç^e  point  dé 
ï'in)u(tice  qu'il  y  avoit  à  le  faire  mourir. Il  n'avoit 
qu'à  dire  ,  je  ne  Icveux  pas  ,  à  le  tirer  d'entre  les 
tnains  des  Pictrcs,à  les  menacer  de  les  faire  châ- 
tier comme  des  impofteurs.  Mais  il  vouloit  fau- 
ver Ie sus- Christ  ,  &  en  mêirietemsne  per- 
dre pas  l'amitié  des  Prêtres.  Il  vouloir  contentei: 
Dieu  &  le  moiidcj  mal-hcureufe  politique,  aveu- 
gle prudence  des  honmes,  qui  veut  allier  des 
chofes  qui  font  auffi  incompatibles  que  Dieu  & 
le  monde  !  Mais  que  cela  arrive  fouvent  encore 
aujourd'hui  !  Voila  une  perfonneque  Dieu  éclai- 
re ,  qu'il  prelTe  intérieurement  de  mieux  vivre. 
Elle  voit  clairement,  non  je  n'ai  nulle  dévo- 
tion ,  je  ne  vis  point  en  Chrétien  ,  tout  fint  le 
Païen  en  moi.  Il  faut  changer  j  mais  quel  moïenj 
il  faut  tiouver  un  temperam.ent.  le  ne  yeux  plu^ 
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faiie  du  mal  dans  les  compagnies  ,  nwis  je  ne 
Jailleiai  pas  de  m'y  trouver  pour  me  divertir. 
Poai  ces  habits, CCS  a|aftemens  |e  ne  faurois  m'en 
détacher,  mais  je  me  veux  confeirer  toutes  les  fc- 
maines.  le  jouerai,  mais  il  y  aura  totijoutb  queU 
que  chofe  pour  les  pauvres,  je  n'irai  plus  taili  à  la 
comédie,  mais  je  la  lirai  chez  moi. 

Chrétiens  Auditeurs  ,,  il  auroit  mieux  valu  Sz 
pour  Iesus  Chiiist  6c  pour  Pilate  ,  que  ce  lu* 
ge  fe  fuft  d'abor  refolu   à  le  faire  mourir.    Car  il 
fuc  caufe  des  rifées  qu'il  foutFiit  chez  Herodcs, 
qu'on  lui  préfera  Barrabas  ,  qu'il  full  flagellé  !k. 
au  bout  de  tout  cela  il  n'en  fut  ni  plus  ni  moins, 
Àinfi  il  vaudroit  mieux   que  ces   faux  dévots 
n'euflcnt  jamais  eu  la  penfée  d'aimer  la  dévotion, 
ils  lui  font  tortjils  fe  font  tort,  puifqu'ils  ne  fan-, 
roicnt  perfeverer  dans  cet  état,tout  ce  qu'ils  fonc 
pour  le  monde  j  ne  contente  pas  le  monde.  Dieu 
n'cft  nullement  content ,  &  ainfi  s'ils  ne  brifeni; 
entièrement  leurs  chaînes  5  ils  facrifieront  enfin 
|cur  Dieu  ,  &  Dieu  à  Ton  tour  les  abandonnera,» 
P'efi:  pourquoi  il  me  femble  qii'à  voir  de  quelle 
piianiére  on  debutte  ,  on  peut  quali  juger  de  la 
perfeverance  ;  en  vérité  on  ne  s'y  trompe  gueres 
^  cette  marque.  Dés  le  moment  que  vous  voïej^ 
une  ame  qui  ne  demande  point  de  quartier  ,  qui 
çft:  prête  3  tout  donner  ,  Dieu  a  pris  poflcflion  de 
çc  cœur  ,  c'en  efl;  fait.  Mais  tandis  qu'on  dcman-» 
de  à  traitter  ,  il  n'y  a  encore  rien  de  fait ,  il  faut 
toij jours  bien  cfperer  ,  mais  il  ne  faut  pas  faire 
grand  fond  fur  le  peu  de  bien  qu'on  fait. 

Èhbien,  Meflicurs ,  parlons  franchement  S. 

H  h     jiii 


48  8  Neuvième  Méàitaùon , 

nôtre  Dieu,  confclTons  nôtre  miferc  en  fa  pré- 
fence.  Voila  comme  nous  avons  fait  jufqu'à  cet-    J 
te  heure  ,nous  l'avons  mis  en  comparailon  avec     \ 
le  monde,  nous  avons  voulu  fervir  ces  deux  nioî- 
tres  avec  des  foins  égaux  )  quedis  je  égaux  ,  de     J 
combien  s'en  eft-il  fallu.  Q^ielle  honte  !  mais     1 
dans  le  projet  de  vie  que  je  fais  aujourd'hui,n'eIl- 
cc  point- là  le  plan  que  je  me  fuis  tracé.  Helas  il 
ell  vrai  mon  Dieu  ,   je  m'iniaginois  que  c'étoic 
prudence,  difcrction  d'en  ufer  de  la  forte  ,  mais    j 
îTion  Dieu  je   commence  à  découvrir  le  piège. 
Non  je  ne  veux  avoir  qu'un  maître,  quand  je  fau- 
lois  d'en  pouvoir  contenter  deux,  je  voudrois  être 
à   vous  feul.  Allons  donc  plus  de  referve  pour 
nôtre  Dieu,  tout  ce  que  je  puis  faire  n'eft  rien,  & 
je  voudrois  encore  un  partage.  Cela  eft-il  fait,  la 
réiolution  en  efl-ellc  prife,je  prie  nôtre  SeigncuE 
qu'il  verfe  fur  vous  mille  bénédictions  ,  mais  je 
n'ai  que  faire  de  l'en  prier, il  les  a  déjà  répandues 
avec  abondance  ,  c'eft  un  torrent  dont  vou*  avez 
rompu  la  digue,  &c. 

Pilate  voiant  qu'il  ne  peut  fauver  1e  sus- 
Christ  ôc  contenter  ce  peuple  ,  dans  tou- 
tes les  règles ,  devoit  préférer  la  juftice  à  l'inju- 
ilice.  Mais  il  s'étoit  rendu  indigne  de  la  grâce 
qu'il  lui  falloir  pour  cela  ;  il  le  condanne  contre 
fa  conlîence  ,  quel  réproche  pour  toute  fa  vie  > 
Ce  fut  donc  ,  Meflîeurs ,  à  vrai  dire  ,  ce  fut  un 
refpecV  humain  qui  le  condanna  ;  on  lui  fit  enten- 
dre qu'on  fe  plaindroit  à  Cefar  j  il  vit  qu'il  s'at^ 
tireroit  toute  la  Sinagogue  ,  &;  pour  cela  Ie  sus- 
Chrlst  eft  condanne.  Vous  voila  donc,   • 
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mon  bon  Maître  ,  vous  voila  immole  à  une  cou- 
iidcration  humaine,  par  un  homme  fage  &  éclai- 
ré qui  connoîc  vôtre  innocence  ,  votre  fainte- 
té  ,  &c.  Qaellc  injuftice  !  quelle  foiblelfe  •  mais 
'quelle  folie  de  craindre  Dieu  moins  que  les  hom- 
mes, mon  Dieu  que  vous  fouffrez  fouvent  la  mê- 
me injuftice.  Car  il  eft  vraion  trouve  des  perfon- 
nes  ,  &  on  en  voit  tous  les  jours  tellement  tou»- 
chées  de  Dieu  ,  tellement  dégoûtées  ,  delabufécs 
^es  plaiiîrs  &  de  là  vanité  ,  remplies  de  tant  de 
ferveur,  qu'elles  ne  fe  Tentent  pluS  de  répugnan- 
ce à  rien  ,  que  la  folitude,  les  mortifications  leuc 
feroient  agréables  !  tienne  leur  fait  de  la  peine 
que  cette  déclaration  qu'il  faut  faire  ,  &  les  dit- 
cours  qu'on  va  s'attirer  par-  là,    ,    . 

Que  dira  le  monde  fi  je  fais  cela  ?  mais  que  di- 
ïa  Dieu  ii  vous  ne  le  faittes  pas  ?  C\  voiis  aimez- 
mieux  lui  déplaire  après  tant  d'infpirations  ? 
qu'a-t-il  dit  des^autres  ?  qu'en  dit-il?  on  ne  pren-" 
dra  pas  garde  à  vous  ,  quand  on  diroit  quelque 
chofe  i  cft-cc  qu'on  ne  dit  rien  de  ceux  qui  de- 
ineurcnt  dans  l'A  vanité  ?  Dieu  permet  que  l'ori 
dife  des  chofes  étranges  d'une  perfonne  qui  a 
craint  de  palier  pour  dévote.  Mais  que  m'importe 
qu'en  puifledire  le  monde  ?  Eft-cc  le  monde  qui 
doit  me  juger  5  ce  monde  me  tircra-t-il  de  vos 
hiàins  ,  il  s'en  va,  il  paffc  ,  quel  gré  me  faura-t-if 
des  cgars  que  j'aurai  pour  lui  ?  Mon  Dieu  ,  qu'il 
dife  tout  ce  qu'il  voudra,  celui-là  eft  indigne  de 
vous  fervir  qui  craint  de  palier  pour  vôtre  fervi- 
tcur ,  vos  ennemis  fe  déclarent ,  &  vos  amis  fe- 
ront lâches  &:  timides.  le  veux  donc  bien  que 

H  h    iiij 
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tout  le  monde  le  fâche  ,  je  ne  l'ai  que  trop  feivf> 
il  faut  que  je  commence  à  fonger  à  mon  Dieu, 
pour  le  fervice  duquel  j'ai  e'té  créé.  le  veux  que 
tout  le  monde  le  fâche  ,  afin  qu'on  perde  toute 
efperance  de  me  rengager  dans  les  vains  amufe- 
mens  du  monde.  A<fihi  rnundus  crucijixus  efl  c^ 
egomundo.  Le  pis  que  me  puilfe  faire  le  monde, 
c'eft  de  me  méprifer  ,  de  me  traitter  comme  il  a 
iraitîé  Iesus-Chrisî.  C'eft  tout  ce  que  je 
fouaitte,  &c. 
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DIXIE'ME   MEDITATION: 

DE    L'EMPRESSEMENT 
D  E 

s^^  magdelAinë 

POUR    E'TRE  AUX   PlE'S 

DE    JESUS. 

Stabant  autem  juxta  crucem  îefu  mater 
ejus ,  &  foror  matris  ejus  Maria  Cleo- 
^hx  ^  Maria  Magdalene. 

ta  mère  de  ]  "e  sus  &  la  fœttr  de  fa  mère 
Marte  femme  de  Cleophas  ,  ^  Marie 
Magdelaifie  étaient  auprès  de  la  CroiiC. 
S.  Jean  c.  19. 

g^^  O  M  M  E  je  cherchois  fur  le  Calvaire 
g^^  un  fujet  pour  nôtre  dernière  méditation, 
je  me  fuis  attaché  à  ce  qgl  j'ai  crouvé  le  plus 
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piés  de  la  Croix  de  Îeshs- Chr  ist  ,  je  me  fuii 
?.ttaché  à  Magdelaine  que  j'ai  trouvée  elle-même 
attachée  \  cette  Croix  &  la  ferrant  étroittement 
entre  les  bras  ,  &  comme  je  la  confiJerois  ainfi 
ciefolée  aux  piés  de  Usas  crucifié  ,  il  m'eft  venii 
dans  l'efprit  ,  que  quelque  part  que  Ton  cherche 
cette  fainte  Amante,  on  la  trouvoit  toujours  aui; 
piés  de  Ton  Bien-aimé.  Nôtre  Evangile  nous  fit 
hier  le  récit  de  fa  pénitence  ,  elle  fe  fit  chez  Si- 
mon le  Pharificn  ,  Iesus  y  étoit  prié  à  djfper; 
Marie  y  vint  &  elle  fe  tint  aux  piés  du  Fils  de  ; 
Dieu  j  elle  les  baifa,  elle  ks  arrofa  de  fes  larmes, 
elle  les  elTuïa  avec  fes  cheveux  ,  elle  les  embau- 
ma de  parfums  trés-précieux.    QiielquÈ  tems 
après  Iesus  lui  fit  Thonncur  de  venir  en  fa  mai- 
fon  à  la  prière  de  fdinte  Marte  ,  je  trouve  encore 
la  Magdelaine  aux  piés  de  lEsus,qui  le  confidcre 
&  qui  l'écoute  parler  ,  quA  eticm  fedens  fecHs pedes 
Domihi  audiebat  "oerbum  filins.   Enfin  fur  le  CaU 
vaire  elle  retient  encore  fa  place.  Meflleurs ,  il 
auroit  été  plus-regulier  de  me  tenir  précifenT»rit 
à  ce  qui  regarde  la  paflîon,  &  il  y  avoit  mille  fu- 
jets  que  nous  n'avons  point  touche  ,  mais  il  raC 
femble,  que  jc  vois  qu'on  entend  parler  aflez  vo- 
lontiers de  fainte  Magdelaine  ,  &  je  vous  avoue 
que  j'en  parle  auffi  volontiers.  D'ailleurs  rien  de 
plus-beau  ,  rien  de  plus-cdifian't  que  les  confide- 
rations  qu''elle  nous  fournit. 

Magdelaine  fie  fa  pénitence  aux  piés  de  Iesusî 
chez  Simon  le  Pharifien,  cette  pénitence  fut  par- 
faitte,  auJûG  obtint-elle  bien-tôt  ce  qu'elle  vou- 
loic ,  ^ui  étoic  la  rcmiflion  de  fes  pcchfia,  Aiires 
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pcnitentes  ie  vous  prie  de  la  confidcrer  &  de  l'i- 
niicef.  I .  Elle  a  une  grande  confulîon  de  fes  pé- 
chez jlans  rétro  ,  elle  en  a  fujet  &  nous  auflî^ 
comment  ofons-nous  paroître  devant  Dieu, après 
ie  mépris  que  nous  avons  fait  de  {s.%  grâces.  z.Un 
grand  courage,  fa  confufion  n'eft  pas  de  paroître 
tievant  les  hommesjmais devant  IfeSUS-CuRiSTa 
elle  fait  fa  pénitence  avec  autant  de  hardiefle 
qu'elle  avoir  été  hardie  à  pécher.  Elle  n'avoic 
nulle  habitude  dans  cette  maifon  ,  on  étoit  à  ta- 
ble ,  il  n'y  avoit  que  des  hommes,  elle  vien^ 
pourtant ,  mais  en  quel  e'quipage>  toute  déparée^ 
toute  déshabillée  ,  toute  échcveléc.  Mais  que  di- 
ra-t-on  dés  le  premier  jour  ,  ne  vaudroit.il  poins 
mieux  faire  cela  peu  à  peu  ,  peut-être  que  fi  vous 
nie  demandiez  confcil ,  je  vous  dirois  qu'ouï  , 
îmais  fi  vous  étiez  remplis  de  l'efprit  dont  fainte 
Magdelaine  étoit  animée  ,  vous  n'en  croiriez 
rien  ,  vous  ne  demanderiez  pas  même  confeil  là^ 
de  (lus. 

Le  premier  fcntiment  qu'infpire  la  grâce  de 
la  pénitence  ,  c'eft  une  grande  confufion.  Mori 
Dieu,  comment  cft-ce  que  i'ai  vécu  iufqu'ici , 
quelle  ingratitude  ,  quelle  vanité ,  quelle  incon- 
ftancc  ,  quelle  vie  j  oferai-ie  bien  me  prcfenter 
devant  Dieu  ?  mais  autant  qu'on  a  honte  de  pa- 
roître devant  Dieu  ,  autant  en  a.t-on  peu  de  pa- 
ïoitre  devant  les  hommes.  On  dit  fes  péchez 
avec  une  ardeur  ,  une  douleur  mêlée  de  plaifir  j 
on  prend  le  même  plaifir  qu'à  la  vengeance  ,  de- 
plus  on  a  honte  de  fes  péchez  ,  mais  on  ne  l'a 
point  de  la  pcnitciicc.N'eft.ce  point  eu  moi  tout 


494  Dixième  Méditation , 

le  contraire  ,  ne  crains-ie  point  les  difcours  ,  ie 
ne  les  ai  pas  craint  en  péchant ,  quoi- qu'ils  fuf- 
fent  à  craindre,  (î  i'avois  un  véritable  repentir,la 
Confciïion  rie  me  feroit  pas  tant  de  peine,  vo'iez 
avec  quel  plaifu"  une  perlonne  affligée  fe  lepand 
en  reproches  contre  l'auteur  de  fa  douleur.  Voila 
la  difpofition  d'une  ame  vraiment  pénitente, 
i.  Elle  ne  fe  contente  pas  d'avoir  renoncé  à  tour,' 
elle  fait  un  ufage  tout  contraire  des  inftrumens 
de  fa  vanité ,  Tes  yeux  ,  fes  cheveux ,  fes  parfums» 
tout  fert  à  fa  pénitence.  C'eft  ainfi  qu'on  donne 
aux  pauvres  l'argent  qu'on  confumoit  à  la  dé- 
bauche ,  au  ieu  5  qu'on  reveft  les  Autels  des  ha- 
bits qui  avoient  fervi  à  la  vanité. 

Voila  pour  nôtre  exemple^  voici  pour  nôtre 
confolation,  c^el  eft  le  fruit  d'une  pénitence 
faitte  de  U  forte.  Vcïez  le  dans  Magdelaine  j  el- 
le la  tire  du  nombre  des  pechercfles,  remittuntur 
tibi  peccatatua.  Elle  la  met  au  nombre  des  aman- 
tes de  ÏESUsCHaîST  ,&  au  delTusde  la  plupart 
des  Saints  les  plus-fervens/  Simon  ne  le  croïoic 
pas,  il  murrauroit  ,  quia peccatrix eft ,  mais  que 
dit  le  Fils  de  Dieu  3  vides  hanc  mulierem  ,  voïez- 
vous  cette  femme  3  elle  eft  plus  pure  que  vous^ 
elle  aime  plus  Dieu  que  vous  ne  l'avez  iamais  ai- 
mé ,  elle  a  plus  fait  en  ce  moment  que  vous  n'a- 
vez fait  en  vôtre  vie.  Quoi ,  mon  Dieu  ,  avez- 
vous  fi  tôt  oublié  nos  péchez.  Sainte  Térefe  s'en 
plaignoit  à  lui.  On  voit  tous  les  iours  des  pé- 
cheurs à  qui  Dieu  dés  le  deuxième  iour  fait  plus 
de  grâces  qu'il  n'en  fait  aux  âmes  les  plus-fidel- 
les.  Les  perfonnes  qui  ne  font  pas  de  grandes 
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ruitcs  ,  mais  cjni  ne  font  pas  affez  bonnes  ,  font 
bien  mal-heurcufcs  de  fe  laiflcr  ainli  (lumonrer. 
JErunt  novijfimi  pri>vi ,  les  fcuimes  pioftiuiées 
vous  devanceront  au  Roïaume  de  Ditu. 

Voiez  ,  Ame  Chrétienne  ,  voïtz  cet  homme, 
cette  femme  qui  n'a  fait  fa  Confeflîon  générale 
que  depuis  quatre  iours  ,  vous  la  mépriltz  enco- 
re dans  vôtre  cœur ,  mais  les  Anges  ,  Dieu. me- 
inc  en  fait  bien  un  autre  iugement,  elle  a  péché, 
il  eft  vrai ,  mais  dés  le  moment  que  Dieu  Ta  eu 
éclairée,  elle  a  fait  des  facrifices  à  Dieu  que 
vous  lui  difputez  depuis  bien  du  tems,  elle  a  touc 
quitté  ,  elle  a  brifé  tous  fcs  liens,  ëc  peut-être 
que  vous  difputcrez  encore  avec  Dieu  fur  un 
ricn,c]ae  vous  vous  tenez  dans  un  entredeuXjdont 
il  ne  peut  vous  tirer  par  toutes  ces  grâces.  Ali! 
Chrétiens  Auditeurs ,  à  quoi  fongeons  nous  de 
fervir  nôtre  Dieu  avec  tiédeur  &  de  ne  nous  don- 
ner à  lui  qu'à  demi  ?  On  dit  que  quand  les  fol- 
dats  combattent  aux  yeux  de  leur  Prince,  fur 
tout  {i  le  Prince  eft  erand  &:d'un  mérite  extraor- 
dinairc  ,  ils  vont  au  péril  tcftc  baillée  &:  ne  trou- 
vent rien  de  trop  difficile.  Ils  efpcrent  d'avoir  fon 
eftime  &  ils  favent  bien  qu  elle  eft  toûiours  fui- 
vie  de  récompenfcs.  Cela  eft  vrai  s'ils  échappent, 
mais  nous  ,  nous  fervons  lâchement  le  plus- 
erand  de  tous  les  maîtres  &  à  fcs  yeux.  Faifons 
des  réiolutions  fclon  l'état  où  nous  fommcsjmais 
quoi  que  nous  aïons  à  faire  ,  lâchons  d'être  fer- 
vens  au  fervice  de  nôtre  Dieu,  c'cft  le  moïtn  de 
lui  plaire,  de  faire  beaucoup  Se  avec  facilité  en 
fort  peu  de  tems. 
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Icsus  étant  allé  loger  en  paffant  chez  Sainte 
Marthe  ,  il  ne  fat  pas  plutôt  entré  en  fa  iTsaifon, 
qu'aùnt  pris  fa  place,  Magdelaine  s'alla  alfeoir  à 
fes  pies, pour  l'entendre  parler  &  pour  s'inftruire. 
C'clt  ce  que  doit  faire  une  ame  qui  s'eft  puri- 
fiée par  la  pénitence  ,  fi  elle  a  envie  de  fe  confei?- 
ver  dans  ce  bien-heureux  état ,  il  faut  qu'elle  (z 
tienne  le  plus  prés  de  Iesus-Chri  st  >  qu'il  eft 
poffible  j  car  fans  cet  appui  il  fera  difficile  qu'eU 
le  ne  retonibe.  Le  démon  a  un  étrange  dépit 
quand  il  pert  une  ame  fur  laquelle  il  faifoit  fond, 
èc  qu'il  contoit  déjà  pour  fienne  ;  d'ailleurs  ,  | 
quand  on  eft  guéri  récemment  de  grandes  plaies, 
qu'on  relevé  d  une  maladie  mortelle,  on  eft  enco- 
Te  bien  foible  ,  il  faut  donc  fe  tenir  le  plus- prés 
qu'on  peut  de  Ie  sus -Christ  par  l'ufage  fré#  j 
quent  des  Sacremens  ,  on  en  a  befoin  ,  àc  j'ofe  1 
dire  que  fans  cela  on  n'ira  pas  loin.  le  n'en  fuis  ,| 
pas  digne  ,  vous  en  ferca  encore  moins  digne 
après  un  mois  ,  vous  n'en  êtes  pas  digne  ,  per- 
fonne  n'en  eft  digne,  &  vous  y  êtes  très- bien 
difpofé  ,  &:c.  i".  Par  l'ufage  de  la  ledure  des  Li- 
vres faints.  5*^.  Par  un  peu  de  Méditation  j  c'eft 
un  moïen  infaillible  pour  afteurer  fa  perfeveran- 
ce  j  tandis  qu'on  entend  la  parole  de  Dieu  ,  elle 
nous  fortifie  ,  mais  quand  on  ne  dira  plus  mot, 
il  faudra  le  tenir  aux  pies  du  Fils  de  Dieu  ,  & 
l'oùïr  parler  lui-même  de  tems  en  teras  ,  y  re- 
palTer  ce  qu'on  aura  appris  &  ce  qu'il  nous  aura 
dit  au  fond  du  cœur.  De  plus ,  il  faut  fe  tenii* 
autant  qu'on  peut  auprès  du  Fils  de  Dieu  dans 
quelque  adion  qu'on  falle  i  dans  l^a  conyerfa- 
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ion  parler  de  lui  ,  dans  la  ioliiiide  fongLr  à 
lui. 

Marthe  travailloic  avec  grand  zèle  pour  ré- 
galer nôtre  Seigneur  ,   elle  fe  plaignit  de  ce  que 
là  fœur  ne  l'aidoit  pas.  Itsus  lui  répondit  ,  Mar~ 
tha  Adartha  follicita  es  &  turbnrls  erga  plitrima. 
Qjic  veut  dire  cela  ?  Faut- il  lai  lier  fcs  affaires  de 
même  les  œuvres  de  pieté  pour  vacjutr  à  la  Mé- 
ditation ?  Non  ,  mais  il  faut  modcrer  les  occupa- 
tions extérieures,  fi  elles  nous  diffipent ,  quelque 
belle  apparence  de  pieté  qu'elles  aient  j  niais  le 
meilleur  c'eft  de  les  joindre  ;  Marie  &  Marthe, 
dit  Saint  Bernard  ,  repréfentent  l'adion  &■   la 
contemplation  ,  il  faut  que  l'une  aide  l'autre , 
6c  par  ce  moïen  tout  ce  fait  avec  douceur  ôc 
avec  mérite,  chacun  a  fcs  affaires  il  y  faut  va- 
quer,  mais  il  faut  ,  s'il  eft  pofTibk  ,  s'y  appli- 
quer fans  fe  détacher  du  Fils  de  Dieii.  Mon  doux 
Iesus  ,  que  jufqu'ici  nous  avons   été  cloignez 
de  cette  prairique.    i.  Combien  de   chofcs  qui 
ont  deû  éloigner  ]esu  s- Christ    de  moi. 
2.  Avec  quelle  diflipation  ai-je  fiiit  les  indiffé- 
rentes.  3.  Celles  mêmes  qui  font  les  plus-fain- 
tes.   Auffi  qu'a  été  ma  vie  ,  elle  a  été  fembla- 
ble  à  la  courfe  d'un  étourdi  &  d'un  infenfé  , 
qui  court  fans  penfer  ni  fans  regarder  où  il  va. 
1.  Il  n'avance  point  ,  il  s'égare  ,  il  fait  beaucoup 
de  chemin ,  il  prend  beaucoup  de  peine  &  ne 
fait  rien.  2.  Il  tombe  .H  chaque  pas  &  court  mil- 
le périls  en  une  heure   de  tems.  Quelle  perte  ! 
que  j'aurois   amaffé  de  mérite  !  que   je   ferois 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Di^w  >  fi  j'avois 
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vécu  avec  un  peu  plus  de  réflexion.  Mais  foïc^ 
béni  ccetnellcmcnt ,  ô  mon  Dieu  ,  de  ce  que 
vous  me  donnez  aujourd'hui  des  lumières  ,  que 
je  n'avois  jamais  eues.  le  prens  dés  cette  heure 
ma  place  à  vos  Pies  ;  c'eft  la  meilleure  part ,  & 
on  ne  peut  point  l'ôter  à  qui  l'a  une  foisprife, 
j'efpere  que  vous  m'y  fouffrirez  ,  que  vous  m'y 
retiendrez,  que  vous  m'y  attacherez  d:  telle  for- 
ce que  je  ne  l'abandonnerai  jamais. 

Vous  favez  ,  Mcflîeurs  ,  que  la  Paflîon  du  Fils 
de  Dieu  fit  un  grand  changement  dans  la  plu- 
part de  ceux,  qui  étoient  le  plus-attachez  à  fa 
Perfonne.  Dans  Magdelaine  nul  changement  j, 
allez- vous  en  fur  le  Calvaire,  vous  la  trouverez, 
comme  par  tout  ailleurs  aux  Pies  de  fon  Amour 
crucifié.  C'cft  quelque  chofe  de  plus  que  nous 
ne  pcnfons  ,  parce  que  la  foi  nous  donne  une 
idée  fort  avantagcufe  de  la  Croix  de  Ie  sus- 
Chrîst  i  mais  imaginez-vous  une  Dame  qui 
6'iroit  attacher  à  la  potence  d'un  homme  qu'on 
pendroic ,  &  cela  à  la  veuc  de  toute  la  itrre  ? 
Voila  la  dernière  preuve  de  l'amour  parfait ,  on 
voudroit  favoir  ,  fi  on  aime  bien  Dieu  ,  on  croit 
que  tout  confifte  à  fentir  des  ardeurs ,  à  foûpirerj 
nullement  :  C'eft  de  fe  tenir  aux  pies  de  Iesus- 
Christ  ,  moqué,  méprifé  ,  crucifié,  de  fc 
tenir  même  à  fa  Croix,  je  veux  dire  dencfe 
contenter  pas  d  être  bon  ,  &  d'honorer  la  vertu 
parmi  des  gens  qui  l'honorent ,  mais  en  faire 
gloire  parmi  fes  plus-grands  ennemis.  2.  Se  te. 
nir  attaché-à  Dieu  ,  non-feulement  au  feltin  & 
lorfqu'il  nous  inftruit  Se  nous  éclaire  ,  mais  dans 

les 
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es  croix  intérieures ,  dans  les  tentations,  dans 
es  fechereiresjon  n'ell  jamais  plus-heureux  qu'a^. 
.ors  ,  jamais  plus-a(Ièijré  qu'on  plaît  à  Dieu  ,  on 
le    gagne  jamais  tant  de  mérite ,   &  c'cft  pouc 
lois  qu  il  faut  le  ferrer  étroittement ,  de- peur  que 
ic  démon  ne  nous  arrache  de  nôtre  appui ,   plus, 
i;  fidélité  alors,  plus-d'exaditude  à  la  règle  ,  à, 
b.  mortification.  3. Dans  les^croix  extérieures,  ai- 
mer   Jesus-Christ   crucifié,  s'attacher  à   fa 
Cioix  j  aimer  à  l'y  confiderer  ,  à  porter  la  Croix 
iv^c  lui ,  fe  rendre  femblable  à  lui  dans  cet  état, 
nous  ne  fommcs  pas  encore  venus- là  ,  mais  pre- 
nons courage  ,  cela  n'eft  point  impoflible  ,  «f- 
faïons  cette  femaine  à  imiter  fainte  Magdelaine, 
cMl  lafemaine  faintc  ,  c'eft.à-dire  une  femaine 
ûù  ïous  les  Chrétiens  doivent  vivre  faintemcnr, 
ftâchons  de  le  faire,pour  voir  s'il  n'y  auroit  poinc 
d'efptrancc  de  nous  y  addonner  tout  de  bon. 

Occupez-vous  donc  fous  la  Croix  avec  Mag- 
delaine 5  à  recueillir  les  gouttes  de  fang  qui  y 
tombent  ,  mettez-vous  vous-mêmes  tous  la 
Croix  &  recevez  cette  pluïe  fur  vôtre  corps, 
afin  qu'elle  vous  fantifie  ,  confidercz  tontes  les 
plaies  de  Iesus  ,  entrez  dans  toutes  ces  plaies  & 
jufques  dans  fon  coeuijconfidcrez  toutes  les  ver- 
tus qu'il  ptattique,ô(:  tâchez  au  moins  durant  ces 
huit  jours  de  les  prattiquer  en  toutes  les  ucca- 
fions  ,  la  patience  ,  l'humilité,  le  pardon  ,  l'o- 
béiflancc  ,  le  zcle ,  la  charité  ,  la  mortification. 
z.  Crucifiez-vous  pour  ces  huit  jours,  privez- 
vous  déroutes  compagnies  ,de  tous  plaifirs  ,  ne 
vous  habillez  poinc  fi  proprcment,impofez-vous 
7 orne  I  r.  \i 
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quelque  petite  pénitence  ,  dittes-Ini  mille  fois  le 
jour  que  vous  voudriez  pouvoir  vous  attacher  à 
la  même  Croix  ,  puifque  vous  ne  le  pouvez  pas, 
mettez-vous  quelquefois  à  genou  en  fa  préfen- 
ce  &  les  bras  étendus  quelque  tems  en  forme. de 
croix.  Enfin  s'il  vous  vient  quelque  croix  exté- 
rieure, imaginez. vous  que  c'efl  Iesus-Christ 
qui  vous  l'envoïe  ,  réjoûifTez-vous-en  ,  remet* 
ciez-le  mille  fois  ,  portez-la  de  bonne  grâce. 

Mon  Dieu  ,  je  ne  vois  perfonnc  ici  qui  ne  foit 
tiés-difpofé  à  tout  cela^,  mais  comme  c'eft  une 
route  nouvelle  pour  quelqucs-unSjfl  vous  ne  leur 
fcrvez  de  guide  ,  £\  vous  ne  les  prenez  par  la 
main ,  ils  auront  bien  àt  la  peine  &  ils  n'en  tire- 
ront que  peu  de  fruit ,  mais  je  fuis  feûr  que  pour 
peu  qu'ils  fafTent  d'efforts ,  &:  qu'ils  fe  difpofenc' 
de  leur  cofté^ils  vous  trouveront  fort  prés  d'eux,' 
&  ils  fentiront  plus  de  forces  &  plus  de  capacité 
pour  ces  exercices  ,  qu'ils  ne  l'auroieut  Q\\i^ 
Ainfi  foit-iL 


F  I  N. 


'i^ÙÊÈ^ 


fautes  à  corriger. 

PAge  7.  efFcdivement  de  vie  ,  lifez  efFedive-^. 
ment  de  changer  de  vie.  ligne  18. 
pag.  1  2.  fongc  rien,  lifez  fonge  à  rien.  lig.  16* 
pag.  lo.  le  me  perfucder  ,  liftz  me  le  perfiiadefi 

lig.i^. 
pag.  37.  trouble  tout,  lifez  trouble,  qui  toiiu 

lig.  I. 
pag.  <58.  veiroit  nous ,  lifez  verroit  lui.  lig.  1 2» 
pag.  75.  cmbairaffe,  lifez  embrafTc,  lig.  2. 
pap.  9 1 .  conclurre ,  lifez  combattre,  lig.  j, 
p.  141.  des  petits ,  lifez  de  petits,  lig.  19. 
p.  225.  que  dcfobéïr,  lifez  que  de  defobéir.lig.y. 
p.  226.  fe  tenir,  lifez  s'en  tenir,  lig.  12. 
p.  236.  clic  la,  lifez  elle  le.  lig.  10. 
p.  248.  facile  apparence,  lifez  faulTe  apparencCi 

lig.  27. 
p.  257.  qu'elle  gloire,  lifez  quelle  gloire,  lig.3 1- 
p.  259.  en  c'cft  ,lifcz  cen'eft.  lig.  33. 
p.  27S.  mourir ,  lifez  meurir.  lig.  22. 
p.  301.  effcdiives ,  lifez  effedifs.  lig.  ij. 
p.  301.  s'écrioicnt,  lifez  s'écrieront,  lig.  21. 
p.  305.  fuppoiîtions ,  lifez  fuperftitions»  lig»  ii» 
p.  30^  .  CCS  >  lifez  [es,  lig.  24» 
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